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ARGUMENT 

I. Invocation. — ^l. Les dieux, Neptune excepté, ont pitié d'Ulywe 
retenu, malgré lui, dans PUe de Galypso* Hinerve propose à Ju- 
piter d'envoyer Mercure porter à Galypso l'ordre de laisser par- 
tir le héros; elle-même se rendra à Ithaque pour encom n^er Té- 
lémaque et l'envoyer à la recherche de son père. — 3. Minerve 
nrrive dans ! ■ palais d'Ulysse sous la figure de Meules, roi des 
i'aphiens et ancien hôte d'Ulvssp. Télcmaque reçoit la déeî^se, et 
la fait asseoir à IN cîhm. IrthIis [ho Ips prétendants se livrent mi 
jeu. — 4. Télémaque plaint à hui liote de l'abs^nco de son père 
et de l'insolence des prétendants (jiii dévorent son Lien, il lut de- 
mande suii nom, bon pa^s, le but de son voyage. — 5. Minerve, 
après avoir saUâbit à ses questions, l'assure (]u'lllysse vit encore 
et qu'il sera bientôt de retour, fille lui conseille de chasser tes 
prétendants, et d'aller à Pylos et à Sparte chercher des nouvdles 
de son père; puis, elle disparaît après avoir refusé les prédints 
de Télémaque. — 6. Après le départ de la déesse, Télémaque r«>- 
joint les prétendants. Phémius chantait au milieu d'eux le lu- 
neste retour des Grecs: Pénélope descend de l'étage supérieur, et 
le prie de cesser un chnnt qui lui brise le r<vnr; !Ti?ii« Téléniaque, 
prenant la parole, invite sa mère à se retirer : c est aux hommes, 
à lui surtout, qu'il appartient de commander. — 7. 11 aimonce 
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aux prétendants que, le lendemain, U tiendra une assemblée et 
' leur donnera t'ordre d'évacuer le palais. Antineûs i^étonne cki 
langage liardi de Télémaque; Eurymaque Tinterroge sur lliMe 
qu'il a reçu; quel est-il o\ que veuMl? Télémaque répond que cet 
étranger est Mentès, Je Xophienj et que, pour lui, il ne croit plus 
au vo\(m\ tic son père. — 8. Les chants et la danse durent jus- 
qu'à la nuit : les prétendants se retirent, et Télémaque, rentré 
dans sou appartement, rêve aux paroles de la déesse. 

i. Muse, dis-moi ce guerrier, fécond en ressources, 

qui orra si longtemps, api ôs avoir nTiversé la ville sacrée 
de Troie : il vit les cités de bien des peuples, et s'ins- 
truisit de leurs mceurs; sur la mer, il souffrit en son 
coeur des peines sans nombre, dans le but d'assurer et 
' son salut et le retour de ses compagnons. Mais il ne sauva 
pas, même à ce prix, ses compagnons, quelque désir qu il 
en eût ; car ils périrent victimes de leur propre folie, les 
insensés, qui mangèrent les bœufs du Soleil, fils d'Hypé- 
rion * ; et le Dieu leur ravit le jour du retour. Déesse, 
fille de Jupiter, disrnous, à nous aussi, une partie de ces 
aventures. 

8.- Déjà tous les autres Grecs, qui avaient échappé à 

la mort cruelle, étaient rentrés dans leurs fo\ers, quittes 
de la guerre et delà mer; Ulysse seul, malgré son vil' dé- 
sir de revoir sa patrie et son épouse, était retenu dans des 
grottes profondes par une nymphe auguste, Calypso ^, 
noble entre les déesses, qui souhaitait de l'avoir pour 
époux. Hais, bien que le cours des années eût déjà amené 
l'époque marquée par les dieux pour son retour dans 
Ithaque, sa patrie, il ne se voyait pas quitte encore de 
* 

* Ulysse ay;uil abordé ii l'île de Thrinacric, (n;iit lait jurer à ses 
coiupagiioii> n'i ils ne loucheraient point aux troupeaux du Soleil; 
ceux-ci miuuiut rent à leur serinent; et, lorsque, sept jours après, 
ils mirciiL à la voile, ils périrent tuua, ioudroyés par Jupiter. Voyet 
sliant XII. ^ * FiUe d'Atlas, sekm Homère; de l'Océan, selon Hé- 
diode. 
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ses épreuves et au milieu de ses auiis; et tous les dieux 
avaient ptié de lui» à l'eieeption de Neptune, qui ne 
cessait d'en vouloir à Ulysse, semUaMe aux dieux, avant 
qu'il i L'iiliàl dans son pays. Cependant le dwu s'était 
rendu dans la terre lointâine des Ethiopiens (les Éthio- 
piens, les plus reculés des hommes, sont séparés en deux 
peuples qui habitent les uns à Toceident, les autres à 

rorient), pour recevoir une hécatombe de taureaux et 
d'agneaux. Tandis qu'il se délectait, assis à un festin, les 
autres divinités se réunirent dans le palais de Jupiter 
Olympien, le père des hommes et des dieux prit la parole 
au milieu d'eux : car il avait présent à la pensée le sou- 
venir de rirréprochabie ^ Égisthe, que le fils illustre d'Â- 
gamemnon, (Preste, avait tué naguère. Jupiter, s'étant 
donc souvenu de lui, adressa ces mots aux Immortels : 
« Hélas! coimne les mortels accusent les dieux! c'est de 
nous, disent*ils, que viennent les maux; mais d'eux- 
mêmes aussi, et par leur propre foUe, ils ont des peines, 
en dépit du destin. Ainsi, naguère encore, en dépit du 
destin, Ëgislhe a épousé la femme légitime du fils d*A- 
trée, et l'a tué lui-même après son retour : il savait la 
niort terrible qui l'attendait, puisque nous lui avions dit 
d'avance en lui envoyant Mercure, le meurtrier d'Argus 
au regard perçant, de ne pas tuer Agamemnoa et de ne 
pas convoiter son épouse : car Oreste vengerait le fils 
d'Atrèe, quand il aurait grandi et voudrait revoir son 
pavs. Ainsi parla Mercure; mais ces sages conseils ne flé- 
chirent pas Tâme d'Égisthe, qui a payé aujourd'hui tous 
ses forfaits d'un seul coup, n Minerve, la déesse aux yeux 
étincelants, lui répondit alors : « 0 notre pére, fils de 
Saturne, ô le plus puissant des souverains : celui-là, 
certes, a péri d'une mort bien méritée. Ainsi périsse 

* Cette épilhète ne ^ applique d'ordinaire qu'aux avantages maté- 
riels, à la naissance, pai* exemple, ou à la beauté. 
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encore quiconque oserait commetlrede pareitles actions! 

Mais mon cœur saigne, à moi, quand je son-^e au prudent 
Ulysse, à cet inlortuné qui soutire depuis longtemps, loin 
de ses amis, dans une ile ^ enveloppée par les. flots et 
située au centre de la mer. C'est une île boisée, où habite 
et demeure une déesse, liUe du farouche Allas, qui con- 
naît les abîmes de toute la mer, et soutient à lui seul les 
hautes colonnes qui séparent et la terre et le cieL Sa filie 
retient Ulysse, malheureux et gémissant; elle ne cesse de 
le charmer par de douces et séduisantes paroles, pour lui 
taire oublier Ithaque; mais lui, qui ne demanderait même 
qii*â voir s'élever la fumée de sa terre natale, souhaite 
de mourir \ Et ton cœur n'est point ému, roi de l'O- 
lympe? Ulysse n*a donc pas su te plaire en l'offrant des 
sacrifices, près des vaisseaux des Grecs, devant la vaste 
Troie? Pourquoi done es-tu si fort irrité contre lui, 
Jupiter? » Jupiter, qui rassemble les nuages, prenant la 
parole à son tour, lui répondit : « Ma fille, quelle parole 
s'est échappée de tes lèvres? Gonmient oublierais-je ja* 
mais le divin Ulysse, qui surpasse en intelligence tous les 

mortels, et qui a ofïert de nombreux sacriiices aux dieux 
immortels, habitants du vaste ciel? Mais Neptune, qui 
soutient la terre, lui garde une étemelle rancune, pour 
avoir crevé l'œil au c y dope Polyphéme, semUable aux 
dieux, qui Temporle eu lorce sur tous les cydopes^. Or, 
la nymphe Thoosa, fille de Phorcys, un des souverains de 
la mer stérile, s'étant unie à Neptune dans ses grottes 
profondes, enfanta Polyphéme. Depuis lors, Neptune, qui 
ébranle la terre, s'il ne fait point périr Ulysse, le repousse 
du moins loin de sa terre natale. Hais allons, nous tous 

* L'île fabuleuse d Ogygie. — • C'est-à -dire refuse rimmorr alité que 
kii oflre Calvpsn. — s Polyphème avait dévuré six des compagnons 
d'Ulysse : ci-hii-ci 1'' iiiM'a. et, profil nnt de sou somnieU, lui creva 
l'œil avec un pieu embrasé. Vaj^e^ chant iX. 
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qiii soiDînes ici, avisons aux muyens d assurer son reloui : 
Nepluue renoncera à sa eolèro : car il ne pourra lutter 
seul contre la volonté de tous les dieux immortels. » 
Minenre, la déesse aux yeux élîncelants, lui répondit 
iilors : (( 0 noire père, lils de Saiiini(\ ù le plus puissant 
des souverains : s'il piait uiaïuleuaat aux dieux bienheu* 
reux ^e le sage Ulysse rentre dans ses foyers, envoyons 
alors le meurtrier d'Argns, messafjfer des dievx, dans 
i lie d Ogygie, pour aimoiicer au plus lùL à la nyniplu\ 
aux belles tresses, notre fenne volonté que le patient 
Ulysse effectue son retour. Moi, je me rendrai à Ithaque, 
alla de stimuler le zèle de son fils et de mettre la force 
dans son cœur : je veux qu il appelle à rassemblée les 
Grecs chevelus, et congédie tous ces prétendants» qui ne 
cessent d*égorger en foule ses moutons et ses bœufs, à la 
marche pénible et aux cornes recourl>êes. Je l'enverrai 
à Sparte et à la sablonneuse Pylos, pour «ju'il recueille 
tout ce qu'il entendra dire sur le retour de son pére 
chéri, et pour qu*il obtienne lui-même «ne bonne renom- 
mée parmi les homnies. n 

3. Âprés avoir ainsi parlé, elle attacha sous ses pieds 
de belles sandales, divines et toutes d'or, qui la portaient, 
comme le isoulile du void, sur les eaii\ et sur la terre 
iminenâe; elle saisit une forte lance, armée d'une pointe 
d'airain : lance lourde, grande et pesante, qui dompté les 
phalanges des gueitiers, contre lesquels veut se courrou- 
cer cette fdle d'un père puissant; puis, s'élançant à la 
hâte des sommets de TOlympe, elle s'arrêta dans le pays 
d'Ithaque, devant le vestibule d'Ulysse, sur le seuil de la 
cour : elle tenait à la main sa lance d'airain, et avait pris 
la figure de Mentes, hôte d Ulysse et cliei des Taphiens 
Elle trouva donc les iiers prétendants, qui se récréaient 

' Ils habitaient les petites îles siitu'os entre l'Acamanie et la 
Leucadie, et dont la plus grande s'appelait Taphos. 

1. 
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à jouer aux jetons, assis aux portes sur les peaux des 

bœufs qu'eux-mêmes avaient tués. Autour d'eux étaient 
des hérauts et des serviteurs empressés, dont les uns 
mêlaient dans de^ cratères le vin et l'eau, tandis que les 
autres essuyaient les tables arec des éponges à milk 
trous, les plaçaieaL devant les convives et découpaieiU des 
viandes en abondance. Qr, Téièmaquey seuibiahje aux 
dieux, vît de beaucoup la premier la déesse : car il était 
assis parmi les prétendants; et, le«cœur aflfligé, il songeait 
en lui-même à son noble père, et souhaitait qu'il revînt 
pour disperser les prétendants à travers le palais, jouir 
de sou titre et rentrer en possession de ses biens. Telles 
étaient ses pensées, lorsqu'assis parmi les prétendants il 
. aperçut Minerve. Il alla droit au vestibule, et s'indigna 
dans son coeur qu'un étranger attendit si longtemps aux 
portes ; et, s'arrôtant prés de la déesse, il lui prit la main 
droite, reçut la lance d'airain ; puis, élevant la voix, il lui 
adressa ces paroles ailées: « Salut, étranger! tu seras 
reçu en ami chez nous; et, après que tu auras maugé, tu 
diras ce dont tu as besoin. » A ces mots, il marcha le pre* 
mier, et Pallas-Minerve le suivit. Quand ils fnrent arrivés 
dans l'intérieur du palais élevé, Télémaque alla poser la 
lance contre une haute colonne, dans une armoire bien 
polie, où se voyaient beaucoup d^autres lances, apparte* 
nant au sage Ulysse. Il mena la déesse vers nn siège 
élevé, où il la fit asseoir, après avoir étendu sous elle une 
étoffe belle et artistement travaillée; un escabeau était 
sous ses pieds. Il plaça pour lui-même, à côté d*elle et 
à distance des prétendants, un fauteuil ])ieiî façonné : il 
craignait que l'étranger, iinportmié par ie bruit, n'eût 
point de goût au repas, en compagnie de ces insolents; 
il voulait aussi le questionner sur Tabsence de son pére. 
Alors une servante, apporlaiit l'eau pour laver les mains, 
la versa d une belle aiguise d or dans un bassin d'argent. 
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et plaça devant eux ufte table bien polie. La vénérable in- 
tendante vint leur apjx)! ter du |);im, et leur servit une 
foule de mets, sans ménager les provûions. [L écuyer- 
trancbant prit dana ses mains et lenr aervit des plats de 
viandés de tonte sorte, et mit près d*eax des eoupes 
d'or]. Un hèrant allait et venait, leur versant iréqueui- 
ment du vin. 

4 Alors entrèrent les fiers prétendants, qui s'assirent 
suceessivement sur des fauteuils et sur des sièges. Et 
d'abord des hérauts leur versèrent T eau sur les mains; 
puis» des servantes entassèrent dn pain dans des cor- 
beilles, et des jeunes gens conronnèrent les cratères de 
vin ; et les convives étendaient les mains vers les mets 
préparés et servis devant eux. Mais, la faim et la soif 
apaisées, les prétendants passèrent à d'autres soins, et 
songèrent au cbant et à la danse : car ce sont là les orne- 
ments d'un lesliii. Un héraut mit une cithare mn^nifiqne 
entre les mains de Phémius, qui ne chantait que par torce 
devant les prétendants^ et, tandis qu'il préludait à ses 
cbants par des accords mèlodîeax, Téléniaque adressa la 
parole à Minerve, aux yeux élineelants, en approchant sa 
tète de oell(' de la déesse» pour ne pas être entendu des 
autres : « Cher hdte, seras-tu offensé de ce que je vais 
dlret Voilà ee qui les occupe, la cithare et le chant; et 
cela leur est facile, puisqu'ils dévorent impuiiéineni le 
bien d'autrui, le bien d un homme» dont les os blanchis 
et gisant sur la terre ferme»*pourrissent sans doute quel- 
que part à la phiie, ou roulent au sein de Tonde amère. 
Certes, s*ils le voyaient de retour à Ithaque, tous aime- 
raient mieux être rapides à Ja course que pourvus d'or et 
vélus de riches habits. Mais aujourd'lmi Ulysse a péri, 
comme je disais, d'une mort funeste; et il n'est plus de 
consolation pour nous, dût quelqu'un des hommes, habi- 
tants de la terre» affirmer qu'il reviendra : c'en est fait 
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pour iui du jour du retour. Mais allons, réponds-moi el 
parle sincèrement : qui es-tu» et quel peuple est le tien? 
où est ta ville, où tes parents? sur quel navire és-tu ar- 
rivé? coiiiiuent les matelots t'ont-ils amené ;i Ithaque? 
Qui prétendeai-ils être eux-mêines? car je ue suppose pas 
que tu sois venu à pied jusqu'ici. Et disHOdoi tout cela 
avec franchise, afin que je sache à quoi m*en tenir. Est^ 
ce pour la pi einière fois que tu nous visites, ou Lien es-tu 
un hôte de mon père? Bien d'autres^ en eflet, sont entrés 
dans notre demeure, parce qu'Ulysse aussi aimait à fré- 
quenter les hommes. » Alors Minerve, la dé^se aux yeux 
élincelanls, lui dit à sou leur : « Oui, je vais répondre à 
tçs- questions en toute sincérité. Je me glorifie d'être 
Mentès, fils du sage Ânchialus; et je règne sur les Ta- 
phieiis, liabiles'à manier la raiiit'. Aujourd hiii j*ai abordé 
ici avec mon vaisseau et mes compaguons, en naviguant 
sur la sombre mer : Je vais chez des hommes qui parient 
une langue étrangère, à Témèse S pour chercher du 
cuivre, et j'y mène du fer étincelant. Mon navire est à 
Tancre sur une grève fertile, à distance de la ville, dans 
le port Réithron \ au pied du Néion \ couvert de forêts. 
Depuis longtemps rhospitalité nous unit Tun à l'autre, 
ton père et moi : tu le sauras, pour peu que tu ailles 
interroger le vieux Laerte. Ce héros, dit-on, ne vient 
(dus à la ville, et vit retvè à la campagne, en proie 
au chagrin, avec une vieille servante, qui lui sert à 
manger et à boire, quand *il s'est fatigué les membres 
à se traîner au milieu dés vignes de son fertile ençbs. 
Or, je suis venu aujourd'hui, parce qu'on disait ton 
père au milieu des siens; mais les dieux sans doute font 
obstacle k sou retour. Car le divin Liysse n'est pas mort 

* Ville de l'ilo do Cliypre, suivant les uns; de la basse Italie, selon 
les autres. — * Port d'Ithaque, au nord de la ville. — • C'est sur 
le penchant de cette montagne que la ville, était Mtie. 
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encore sur la iene; au contraire, ii vit retenu, au sein de 
la vaste mer, dans une Sle enveloppée par les flots; petite 
être est-il aux mains dlioinines cmels, sauvages, qui 
rarréteril malgré lui. Toutefois, ji; te le prédis aujourd iiui, 
selon ia pensée que wk suggèrent les Immortels; et ma 
prédiction s'aceompHra» je pense, quoique je ne sois ni 
devin ni habile dans les augures : il ne sera plus loni^temps 
éloigné de sa chère patrie, fût-il chargé de chalue» de 
fer; il avisera aux moyens de revenir : car il est fécond ea 
expédients. Hais allons, réponds^moi, et parle avec fran- 
chise : vois-je en toi, grand comiae tu es, le fils do ce même 
Ulysse? £n effet, tu lui ressembles extraordinairement : 
je reconnais sa tête et ses beaux yeux : carsous âvioBs 
de fréquentes relations l'un avee l'autre, avant qu'A s'em- 
barquàt pour Troie, où d'autres princes des Grecs sont 
allés aussi sur des vaisseaux creux : depuis lors» Ulysse 
el moi, nous ne nous sommes pas vus« » Alors le prudent 
Télémaque lui répondit : « Oui, étranger, je te parlerai 
avec une entière franchise : ma mère, il est vrai, dil que 
je suis fik d'Ulysse ; pour md, je n'en sais rien : car per- 
sonne jusqu'ici n'a connu par lui-même *aon pére. Que ne 

suis-je plutôt le fils d'ua père opulent, que la vieillesse 
ait atteint au milieu de ses domaines ! mais c'est à celui 
des hommes mortels qui. a été le plus mdbeureux que 
je dois, dit-on, la naissance, puisque tu m'interroges sur 
ce point. » Minerve, la déesse aux yeux élinc( lants, lui 
répondit : « Geries, les dieux n ont pas voulu que ta 
famille restât sans nom dans la postérité, puisque Péné- 
lope t*a enfanté tel que je te vois. Mais allons, réponds- 
moi et parle avec franchise : quel est ce repas? quelle 
est cette foule? qu'as-tu besoin de ces convivest Est-ce 
une féte, une noce? car ée n'est point là un festin par 
écot. Voil;i des gens qui nie paraissent manger dans ta 
demeure avec une insolence qui passe la mesure ; tout 
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homme sensé, qui entreiaiL ici, serait indigné à la vue de 
toutes ces turpitudes, a Le Sâge Télémaque lui répon- 
dit alors : « Étranger, puisque tu m uiterroges et me 
questionnes là^dessus, sache que cette maison parait 
avoir été jadis opalente et magnifique, alors que ce héros 
était au milieu des siens; mais aujourd hui les dieux, 
animés de fùneates desseins, en ont décidé autrement, 
eux qui Toul entièremeut dérobé à la coaiiaissaiico de 
tous les hommes. Je ne serais pas af&igé à ce point de 
sa meurt, s*ii avait péri aux diamps de Troie, ou s'il avait 
expiré entre les bras de ses amis, après avoir terminé la 
guerre : les Grecs, tous ensemble, lui eussent élevé un 
tombeau, ^ sou ùls eût hérité de lui une grande gloire 
pour Tavenir* Mais aujourd'hui les Harpyes Tout enlevé ^ 
sans gloire; il a disparu, sans qu on sache ou apprenne 
rien de lui» et il m'a laissé l'ariliction et les gémissements; 
et, dans ma douleur, ce n*est pas sur lui seul que je 
pleure, parce que les dieux m*ont causé d'autres peines 
cruelles. Car tous les pnnces qui régnent dans les îles, à 
OuUchium ^, àSamè ^, à Zacynthe S couverte de forêts» 
et tous ceux qui^commandent dans la rocailleuse Ithaque, 
recherchent ma mère en mariage et ruinent ma maison. 
Pénélope, sans repousser un hymen odieux m; peut se 
résoudre à l'accomplir; eux cependant dissipent et dé*- 
vorent mon bien; et UentAt, assurément, ils me feront 
périr aussi moi-même. » 

5. Pallas-Minerve, indignée, lui répondit ; « Grands 
dieux! combien tu dois regretter qu'Ulysse ne soit pas là 
pour appesantir ses mains sur ces- prétendants sans pu- 
deur! Car s il était de retour, et qu'il parût en ce moment 

* C'est-â dire : il a disparu : manière de parler proverbiale. — 
* lie de la mer Ionienne, au sud-est d'Ithaque, habitée par les 
Épéens. — Cette île, appelée plus tard Cëplialléiiie, était séparée 
d'Ithaque par un petit déu^oit. — * Petite île, au sud de Sauié. 
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aux portes du palais, tenant une hache, un boudier et 
deux javelots, tel enfin que je le \nmr la proniièro fois, 
buvant et se réjouissant dans notre demeure, lorsqu'il 
revenait d'Éphyre^ de chez lUus, fils de Mermèrus (Ulysse 
y oUit allé sur un rapide vaisseau chercher un poison mor- 
tel, pour en frotter ses dards à la pointe d*airain; mais 
ilius, craignant le coocroia des dieux immortels, ne lui 
en donna pas : ce ftit mon père qui lui en donna, parce qu'il 
i'aiinail extraoïiiinairemenî) ; si, tel qm- je le vis, Ulysse 
tombait sur les prétendants, ils auraient tous une courte 
existence et de tristes noces. Mais c'est aux dieux qpi'il 
appartient de décider sll reviendra ou non se venger dans 
son palais. Tour toi, je t'enga«(e à chercher les ïnoyens de 
chasser les prétendants hors du palais. Écoute-moi doue, 
et ti^s compte de mes paroles. Demain» convoque en 
assemblée les héros grecs, et adresse*leur à tous un dis- 
cours en prônant les dieux à témoin. Invite les préten- 
dants à rentrer chacun dans leurs domaines; que ta mére, 
si son ccnir la pousse à se marier, retourne dans le palais 
de son père tout-puissant : ses parents lui trouveront un 
époux, et lui prépareront une' dot considérable, égale 
à celle que doit emporter une fille chérie. Pour toi» j ai un 
sage conseil à te donner, si toutefois tu veux m'entendre. 
Pars, sur un vaisseau excellent et monté par vingt rameurs, 
à la recherche de ton père, absent depuis si longtemps : 
vois si quelqu'un des mortels te parlera de lui» ou si tu 
entendras cette voix, venue de Jupiter, qui, plus que tout 
le reste, contribue à la renommée des hommes. Rends- 
toi d'abord à Pylos et interroge le divin Nestor; de là, va 
à Sparte, chez le blond Ménélas : car c'est lui qui est re- 
venu le dernier de tous les Grecs» à la cuirasse d'airain. 
Or, Si tu apprends l'existence de ton père et son retour, 

^ Ville anlîque de la Tliesprolie. 
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tu devras, malgré ton impatience, attendre encore un an ; , 
mais, si tu entemis'dire qu'il est mort et qu'il n'existe 
plus, alors, de retour daos la patrie, lu lui élèveras un 
tombeau et célébreras ses funérailles avec la magnificence 
qui convient; puis, tu donneras un époux à ta mère. Ces 
soins accomplis, cherche en toî-mêtûe et dans ta pensée 
loi moyens de tuer les prétendants au sein de ton palais, 
soit par la ruse, soit ouvertement; il ne faut pas que tu 
t'amuses à des jeux d'enfants : car tu n'es plus d'âge à 
cela. Ne sais-tu point quelle gloire a conquise parmi tous 
les hommes le divin Oreste, pour avoir tué le meurtrier 
de son père» l'artificieux Égisthe qui avait assassiné son 
illustre père? Toi aussi, mon aiiii, ( ar je te vois beau et 
grandi montre du cœur, pour aitériter comme lui les 
éloges de la postérité. Pour moi, je vais rejoindre mon 
rapide vaisseau et mes compagnons, qui s'impatientent 
sans duiiU" beaucoup en m'attendant. Toi, songe à ce que 
j'ai dit, ni tiens compte de mes paroles. » Le sage Té- 
lémaque lui répondit alors : « Étranger, c'est assuré- 
ment dans des intentions bienveillantes que tu me parles, 
et comme un père à son lils : aussi n'oubliera i-je jamais 
tes conseils. Mais, allons, attends çncore, quelque pressé 
que tu sois de poursuivre ta route; et, quand tu auras 
pris un bain, et que tu te seras réjoui le cœtir, lu re- 
tourneras à ton vaisseau, l'âme satisfaite, emportant un 
don précieux, magnifique, en souvenir de moi, et tel que 
les hôtes affectueux en offrent à leurs hôtes. » Minerve, 
la déesse aux veux étincelants, lui répondit alors : « Cesse 
de me retenir maintenant : car j ai hâte de me ij lettre en 
route. Le présent que ton cœur te pousse à me faire, tu 
me le donneras à mon retour, pour que je l'emporte 
dans ma patrie ; et, si beau que tu Taies choisi, il t'en 
sera fait un d'égale valeur. » 
6.' Après avoir ainsi parlé, Minerve, aux yeux étince- 



Digilized by Google 



CHANT PREMIER. 



13 



lantSt disparut et s*envola dans les airs comme un oi- 
seau ; mais elle mit dans le c^sor de Tàltoiaque le cou- 
rage et Taudace, et. le Ht souvenir de son père plus encore 
qu auparavcuiL i eleiuaquo, réfléchissant en lui-même, eut 
râmc saisie d'eliroi : car il crut recomiailre une divinité. 
Aussitôt le héros, semblable à un dieu» rejoignit les pré- 
tendants. Au milieu d'eux cliantail un aède illustre, et ils 
récoutaient assis en silence. Il chantait le retour tuncste 
que Pallas-Minerve avait préparé aux tireca au sortir de 
Troie*. Du haut de Tétage supérieur, ia âile d*Icaritt8^ la 
prudente Pénélope entendit ces chants divinii ; elle descen- 
dit le haut escalier qui conduisait à son appartement ; elle 
n'était pas seule : cteux suivantes raccompagnaient. Lor» 
donc que Pénélope, la plus noUe des femmes, fut arrivée 
auprès des prétendants, elle s'airéta sur le seuil de la 
salle, solidement construite, en ramenant sur «es joues 
son voile resplendissant : ses fidèles suivantes se tenaient 
l'une et l'autre» debout k ses côtés. Alors toute en larmes, 
elle adressa la parole au divin aéde : a Phéitnus, tu con- 
nais assez d'autres récits, propres charmer les mortels; 
tu sais les actions des hommes et des dieux que célèbrent 
les aèdes : cliante-leur donc qui'l({u'uii de ces hauts faiLs, 
et qu'eux boivent le via en silence : mais cesse ce chant 
lamentable, qui toiyours me brise le cœur dans la poitrine, 
car un deuil immense m*accable plus que personne : je 
regrette une tète si chère, et me souviens toujours de ce 
héros, dont la gloire est répandue dans la Uellade et jus- 
qu'au centre d'Argos. » Le sage Télémaque lui répon* 

dit alors : « Ma mère, pourquoi reprocher à Idéde iuir- 
monieux de nous charmer, selon ce que lui inspire son 
espritt Ce ne sont pas les aèdes qu'il faut accuser, mais 
Jupiter, qui iiistribae les biens et les maux aux mortels 

. our venger Cassmdre, sa prêtresse, outragée par Ajax. — 
* Fils de ^éf iérès et de Oorgophoiié, et Irère de T|iidaîre. 

t 
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industrieux^ et fait à chacnn sa part, il n'y a pas lieu d*en 

vouloir à Phémius parce qu'il chante le triste sort des 
Grecs : car les hommes applaudissent de préférence au 
chant qui vient le démier frapper leurs oreilles. Aie donc 
assez de cœur et de courage pour Tentendre. Car Ulysse 
ii*est pas lê seul à qui le jour du retour ait été ravi devant 
Troie; bien d'autres guerriers ont péri comme lui. Mais 
rentre dans ton appartement et vaqué à tes travaux ; re- 
prends ta toile, ton fuseau, et ordonne à tes femmes d'ac^ 
compiir leur tâche; parler sera le partage des hommes, 
et le mien avant tout : car c'est moi qui suis le maître 
céans. » Pénélope, interifite, retourna dans son apparte- 
ment, l'esprit pénétré des sages paroles de son fils : elle 
remonta à l'étage supérieur avec les femmes, ses sui- 
vantes» et pleura son cher époux, Ulysse, jusqu à l'heure 
où MinéiVe, aux yeux étincelants» versa le doux sommeil 
sur SCS paupières. ' 

7. Cependant les prétendants remplissaient de tumulte 
le palais obscur, et tous désiraient partager le lit de Pé- 
nélojie. Le sage Télémaque prit le premier la parole et 
leur dit : <r Prétendants de ma mère, qui poussez l'inso- 
lence à l'excès : réjonisson&4ious présentement en faisant 
bonne chère; mais que les clameurs cessent : car il est 
juste d'écouter un aédeitel que celui-ci, comparable aux 
dieux pour la voix. Demain matin, allons tous siéger en 
assemblée, afin que je vous déclare sans détour nm vo- 
lonté que vous sortiez de ce palais. Préparez d'autres fes- 
* tins, et dévorez vos biens en vous traitant tour à tour dans 
vo84iropres demeures. Mais s'il vous semble meilleur et , 
plus avantageux de consumer impunément les ressources 
d'un seul lionnne, dissipez-les ; moi, j'invoquerai les dieux 
immortels^ et je demanderai à Jupiter de vcAis rèliibuer 
selon vos œuvres et de vous faire périr tous sans vengeance 
au sein de ce palais. » U dk; et tous^ se mordanit les lé- 
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Très, s'étonnaient d'ontendre Télémaque parler avec oeUc 
audace. Antinous» fils d'Ëupitbès, lui répondit : i Ce sont 
les dieux eux-mêmes, sans aucun doute, qui te soufflent 
ce ion hautain et ce langage hai di. Puisse le fils de Sa- 
turne ne point te faire roi de Tile d Ithaque, malgré les 
droits que tu tiens de ton pére, en raison de ta nais* 
sance! » Le sa^t Télémaque lui répliqua : « Auluioûs,. 
peut-être trouveras-tu mauvais ce que je vais dire? Oui, 
je voudrais recevoir la royauté des mains de Jupiter. Pré* 
tends-tu que la royauté soit le pire des maux parmi les 
hommes? Un roi, certes," n'est pns malluMireux : sa mai- 
son devient à l'instant opulente, et lui-même est plus ho- 
noré. IM ais les Grecs ont bien d'autres princes» jeunes et 
vieux, dans Vile dlthaque : Tun d'eux peut s'emparer de 
rautorité, puisque le divin Ulysso est uioi l. Pour iiiui, 
je serai le maître de notre maison et des esclaves que le 
divin Ulysse m*a acquis à la guerre. » Eurymaque, fils de 
Polybe lui répondit alors : « C'est aux dieux qu'il appar- 
tient de décider qui des Grecs régnera dans l'ile d'Ithaque; 
pour toi, garde tes biens et gouverne ta maison. Ne crains 
pas qu*un homme vienne jamais, par force et malgré toi, 
te dépouiller de tes biens, tant qu'Ithaque sera habitée. 
Mais je veux, mon cher, t'uiten oger sur cet étranger : 
d où est cet homme, et de quel pays se vanle-t-il de tirer 
son originel Où est donc sa famille etia terre de sa patrie? 
T apporle-t-il la nouvelle du retour de ton père, ou vient-il 
ici pour réclamer le payeuient d*uiie dette? Comme il s'en 
est allé soudain et précipitamment, sans nous laisser le 
temps de le connaître! Et pourtant il n'a pas Tair d*un 
homme de rien. r> Le sage Télémaque lui répondit alors ; 
« Kurymaque, c'en est fait du retour de mon père. Aussi 
je ne crois plus aux nouvelles qui m'arrivent, et je ne 
m'inquiète pas des prédictions que font à ma mére les 
interprèles des dieux, mandés au palâis. Or, cet homme, 
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hôte de mon père, est de Taphos^ 11 se vante d'ôlre 
Mentès» fiis du beUiqueta Anchialus, et il règne sur les 
Taphiens, habiles à manier la rame. » Ainsi parla Télé- 
iriu({ue ; mais, en lui-même, il avait recoiam la déesse im- 
mortelle, 

8. Les prétendants savouraient les charmes de la danse 

•et de la musique, en altendatU que le soir lût arrivé; et, 
tandis qu'ils se divertissaient, survinrent les ombres du 
soir. Alors donc chacun d'eux se retira dans sa demeure 
pour dormir. Télémaque, l'esprit agité de mille pensées^ 
gagna, pour se mettre au lit, l'appartement élevé qui avait 
été construit pour lui dans une partie isolée de la magni- 
fique habitation. Avec lui, marchait, portant des flam- 
beaux allumés, la vertueuse Euryclée, fille d'Ops et pe- 
tile-fiUe de Pisénor. Elle était à la fleur de Tâge, lorsque 
Laerte Tacheta jadis de ses deniers, au prix de vingt 
bœufs. U l'honora dans son palais, à l'égal de sa chaste 
épouse; mais il n'entra point dans sa couche, crai^^naul 
la colère de sa (enime. Elle accompagnait Télémaque, jior- 
tant dêsilauibeaux aUumés» et l'aimait plus que les autres 
servantes, et l'avait élevé, quand il était tout oifant. Lors- 
qu'elle eut ouvert les portes de la chambre, solidement 
construite^ il s assit sur le ht, 6ta sa tunique moelleuse, 
et la remit aux mains de la sage vieille. Euryclée plia et 
arrangea avec soîn la tunique, et la suspendit à une che- 
ville, près du lit bien façonné; puis, elle sortit de la 
chambre, et tir^ la porte avec l'anneau d'argent, et lâcha 
la courroie qui retenait le levier. C'est là que Télémaque, 
durant la nuit entière, enveloppé de la fine laine d'une 
brebis, réfléchit en lui-même au voyage que lui avait con- 
seillé Minerve. 

* Voyez page 5, note 1. 
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ARGDILNT 

i. Télémaque se plaint, dans Vasaemblée, de Tandaee des préten- 
dants, et fait appel ft la pitié du peuple. AntinoOs déclare que les 
prétendants ne se retireront pas afant que Pénélope ait choisi 
un époux. Télémaque répond qu'il ne cbassera pat sa iiiire du 
palais, et appelle sur les prétendants la venfreanro des dieux. — 
2. Jupiter envoie à Télémaque un présage favorable. Le vieillard 
Halitbrm\ habile dîins Trirr des aupirr'-, ruinonce aux préten- 
dants qu lur grand maHi*''ir les luênacc. Liirymaque K'pond que 
prétetîdants ne crai^ im i L ix i-soune, et qu'ils continue^o^t de 
dissiper les bion? d'iîlv- i . i mt que Pénélope ditlérpra son ma- 
riage. Téléiuatiuc km deiiianile un vaisseau, pour aller chercher 
à Pylos ei à Sj^arte des nouvelles de son père. Mentor reprocl»e 
aux Iihaciens leur in^litude. Léocrtte répond <iuc les préteu- 
dants ne redoutent même pas Uljsse; et il congédie rassemblée. 
—3. Télémaque, seul, sur le bord de la mer, invoque Minerve. La 
déesse lui apparaît sous la figure de Mentor : elle le console» Ten- 
courage, et lui conseille de tout préparer pour son départ. 
4. Télémaque rentre au palais : Antinoûs Tinvite k prendre part 
à leurs festins; le flls dUlysse refuse et annonce sa lerine volonté 
de partir — 5. Les prétetulanls lournoiit en ridicule le projet de 
Télémnqup. — 6. Télémaque se rend auprès d'Eurycléeet lui or- 
donne lie préparer pour le soir les {irovisions nécessaires à son 
voyage. — 7. Minerve se procure un vaisseau, et re( rut<' des 
compagnons : puis, elle endort les prétendants, et revient clier- 
cher Télémaque : on embarque les provisions, et le navire^ poussé 
pai' un vent favorable, part pour Pyles. 

i. Quand parut la Olle du matin, TAurore aux doigts 
de rose» le fils chéri d'Ulysse, s*élança hors de sa couche, 
après avoir revêtu ses habits* il suspendit à son épaule 
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un glaive acéré, attacha soaB ses piads brillants de belles 
sandales, et sortit de sa chambre, ouvertement semblable 

à un dieu. Aussitôt il ordonna aux hérauts, à la voix per- 
çante, d'appeler à l'assemblée les Grecs chevelus : les hé- 
rauts obéirent, et les Grecs s'assemblèrent en toute hâte. 
Lorsqu'ils furent réunis, Télémaque se rendit à l'assem- 
blée : il tenait dans sa main ime lance d'airain, et n'était 
pas seul : deux chiens» aux pieds agiles, suivaient ses pas* 
Minerve avait répandu sur sa personne une grâce divine, 
et le peuple tout entier fut saisi d'admiration en le voyant 
s'avancer. Il s'assit sur le trône de son père, et les vieil-' 
lards s'écartèrent devant lui. Ensuite le héros Ëgyptius 
prit le premier la parole : courbé par la vieillesse, il sa- 
vait une foule de choses : car le belliqiu ux Antiplius, son 
fjls, s'était embarqué avec le divin Ulysse sur les vaisseaux 
creux qui le conduisirent à Uion, féconde en coursiers; mais 
lé cruel Cyclope le tua dans son antre profond, et en fit 
son dernier repas. Égyplius avait encore trois fils : l'un, 
Ëurynomus était au nombre des prétendants, et les deux 
autres cultivaient assidûment les champs paternels. Ce- 
pendant le vieillard, qui n'avait pas pour cela oublié Anti- 
plnis, se lamentait et pleurait; et alors il prit la parole en 
versant des larmes et leur dit : « Ecoutez-moi maintenant, 
habitants d'Ithaque, quoi que j*aie à dire. Nous n'avons 
ou ni assenriblée, ni séance, depuis le jour ou le divin 
Ulysse est parti sur ses vaisseaux creux. Qui donc nous 
a rassemblés aujourd'hui? A quel besoin pressant a cédé 
un de nos jeunes gens ou de nos vieillards! A*t-il reçu 
quelque nouvelle du retour de l année*, et veut-il nous 
dire clairement ce qutl a appris le premier? ou bien a-t-il 
quelque mesure utile au public à proposer et dévelop- 
' péri c'est, à ce qu'il me semble, un honnête faonmie, un 

y année d'itliaque, partie avec Ulysse au siège de Troie. 
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hoiiiine avisé. Puisse Jupiter mener à bonne lin le projet 
qu'il roule dans son esprit! i U dit ; et le ûls chéri d'Ulysse 
se réjouit du présage. H ne resta pas Ion<;teinps assis; 
mais il se pi épara à prendre la paroU'. Debout au milieu 
de rassemblée, il reçut le sceptre des mains du liénuit 
Pisénor, animé de sages pensées; puis* s'adressant d*a* 
bord au vieillard, il lui dit : k 0 vieillard, il n'est pas 
loin, rhomme dont tu parles : tu le conuaitras bientôt 
toi-même : c'est moi qui ai convoqué le peuple : car la 
douleur la plus grande m'accable. Je n ai reçu aucune 
nouvelle du retour de l'armée, et je ne veux rien vous 
dire dairement que j'aie appris le premier. Je n'ai pas 
non plus de mesure utile au public à proposer et déve* 
lopper. C'est nne affaire qui me regarde personnellement. 
Un double malheur est toiuhé sur ma inaisuii : d iibui d, 
j'ai perdu ce bon père, qui régnait jadis sur vous tgus 
avec une douceur paternelle; puis, ce qui est bien plus 
malheureux, ce qui p( rdra bientôt complètement tonte 
ma maison et ruinera entièrement ma fortune, c*est que 
des prétendants, fils des hommes qui sont ici les plus 
puissants, ont assailli ma mére, contre son gré. Us n*ont 
point osé se rendre à la maison de son père Icarius, pour 
qu li dotât lui-même sa liUe et ia donnât à celui qu'il vou- 
drait choisir et dont la personne lui agréerait. Mais ils 
viennent tous les jours dans notre demeure, égorgeant 
bœuis, brebis et chèvres grasses, Us iéstiuenl et boivent 
follement le vin, plein de feu : la plus grande partie de 
mon bien est déjà consumée. C'est qu*il n'y a point ici 
d'homme, tel qu'était Ulysse, pour écarter ce fléau de ma 
maison ; nous ne sommes point du tout en état de le lau e 
(et sans doute, après cet aveu, nous passerons pour fiû- 
bles et inhabiles à nous défendre) ; certes, je me venge- 
rais, si j'en avais le pouvoir. Car de tels actes ne se peu- 
vent plus supporter, et ma maison périt sans honneur. 
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Témoignez donc, vous aussi, votre indigiialion, <ît crai- 
gnez les peuples voisins, qui nous entourent; redoutez la 
colère des dieux, et gardez qu'irrités de ces méfaits ib 
n'en fassent tomber la peine sur vous. Je vous en conjure, 
au noiii de Jupiter Olympien ot di> ïliêmis qui convoque et 
dissout les assemblées des hommes : cessez, mes amis, et 
laissez-moi seul en proieàma douleur cruelle. Si jamais le 
vaillant Ulysse, animé de sentiments hostiles, a maltraité les 
Grecs, aux belles cnémides, vengez-vous sur moi, et mal- 
traitez-moi, à votre tour, en excitant les prétendants. Il me 
serait plus avantageux que vous consommassiex mes provi- 
sions et nies troupeaux : si c'était vous i^ui dévoriez mou 
bien» j'obtiendrais peut-être ijalisfaction : car je vous pour- 
suivrais d'invectives par la ville en réclamant mon avoir, 
jusqu'à ce que tout me fût rendu ; mats aujourd'hui vous 
accablez mon cœur de douleurs Siujs remède. » C'est 
ainsi qu'il parla, courroucé, et il jeta son sceptre à terre 
en pleurant à chaudes larmes. Le peuple entier fut saisi 
de compassion. Alors tous les autres restèrent sîlencimix, 
et nul n'osa répondre à Télèmaque par de dures paroles. 
Seul, Âutânoùs pril la parole et lui dit : « Télèmaque, ha- 
rangueur hautain, dont la coléxe ne connaît pas de frein, 
quel langage est le tien? Pourquoi nous outrager? Veux- 
tu donc nous couvrir d'opprobre? Ce ne sont pas les pré- 
tendants grecs qu'il te faut accuser, mais ta propre mère, 
qui se connaît si bien en ruses. Car, voici déjà trois ans, 
•il y en aura bientôt quatre, qu'elle frustre le cœur des 
Grecs. Elle nous donne à tous de Tespoir, et fait des pro- 
messes à chacun, en nous envoyant des messages; mais 
son cœur nourrit d'autres pensées. Voici le nouveau stra- 
tagème que son esprit a imaginé. Sur un métier dressé 
dans le palais, elle s'est mise à tisser un voile lin et dé- 
mesurément grand, et aussitôt elle nous a dit : « Jeunes 
gens, qui prétendex à ma main, puisque le divin Ulysse 
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« est mort, .attendez, au lieu de presser le inoiiieiit de 
€ mon hymen, que j'aie terminé ce voile funèbre^ destiné 
« au héros Laerte (puisse Touvi n^c de mes inains n'être 
a pas euUeremeat perdu !), lorsque la Parque fatale de la 
« mort Taura couché dans le tombeau. Plus d'une femme 
« gi^ecque, dans le pays, s'indignerait contre moi, si je 
« laissais gisant siins linceul un huiiiiue qui a possédé 
(( tant de biens. » Elle dit; et notre cœur généreux se 
laissa encore une fois persuader. Et alors elle ourdissait, 
pendant le jour, celte grande toile; et, la nuit, à la clarté 
des flambeaux, elle la dèiaisait. C'est ainsi que durant 
trois années elle tint sa ruse cachée, et séduisit les tirées. 
Mais quand le cours des saisons eut amené la quatrième 
année, alors une de ses femmes, in^^ll iiile de la vérité, 
nous avertit, et nous surprîmes Pénélope défaisant le su« 
perbe tissu. Voilà ooiument elle Ta terminé, malgré elle 
et par contramte. Or, écoute ce que les prétendants te 
déclarent, afin que lu le saches au fond de ton âme ainsi 
que tous les Grecs. Renvoie ta mère, et ordonne-lui d'é- 
pouser celui que son père désignera et qu elle-même 
agréera. Si longte mps encore elle fatigue les fils des 
Grecs, et qu eiie se fie en son àme aux dons excellents 
de Minerve, à son habileté à faire de beaux ouvrages, à 
son esprit inventif, à ses ruses (nous n'avons ouï-dire rien 
de semblable des femmes d'autrefois, de ces Grecques, 
aux èelles tresses, qui furent jadis, et Tyro, et Âlcmène, 
et la belle Mycéné^ : nulle d'entre elles n'égalait Pénélope 
en adresse), sache qu'elle a pris là une résolution funeste. 
Car les prétendants consumeront tes biens et tes richesses, 
tant qu'elle persistera dans la pensée que les dieu« lui in- 
spirent aujourd'hui. Si elle acquiert par là une grande 

^ Tyro, fille de Salmonée et d'Alddicé, épouse de Créthée; Alc- 
mène, fiemme d'Amphitryon de Thèbes et mère d'Hercule; Hycéné, 
fille d'Inaebtts et femme d'Arestor. 
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gloire, elle te fera perdre et regretter une pnrtie de tes 
biens. Mous ne retournerons point à nos champs» ni ail- 
leim, avant qu'elle ait pris parmi les GrecS un époux à 
son grè. » Le sage Télémaque lui répondît à son tour : * 
« Antinous, il ne m*est pas permis de chasser, malgré , 
elle, de lamaison, celle qui m'a enfanté et qui ma nourri* 
Ou mon pére vit sur la terre étrangère, ou il est mort t il 
serait dur pour moi de payer une forte somme à Icarius, 
si je prenais sur moi de congédier ma mère. Outre que 
mon père me maltraiterait, là divinité m'infligerait un 
autre châtiment : car ma mère, en quittant la maison, 
iiivoqur rait les terribles Furies; la vengeance des hommes 
tomberait aussi sur moi : aussi jamais ne prononcerai-je 
cette parole. Si votre âme s'en indigne, sortez de mon 
palais; préparez d'autres festins et dévorez vos biens en 
vous traitant tour à tour dans vos propres demeures. Mais 
s'il vous semble meilleur et plus avantageux de consu- 
mer impunément les ressources d^un seul homme, dissi- 
pez-les; moi, j'invoquerai les dieux immortels, et je de- 
manderai à Jupiter de vous rétribuer $elon vos œuvres 
et de vous faire périr tous sans vengeance au sein de ce 
palais, il 

2. Ainsi parla Télémaque; et Jupiter, aux vastes re- 
gards, fit partir, à son intention, du sommet élevé de la 
montagne deux aigles, qui, s'abandonnant au souffle des 
vents, volèrent d'abord l'un près de l'autre, les ailes dé- 
ployées; mais, lorsqu'ils furent arrivés au milieu de l'aS' 
semblée bruyante, ils battirent plusieurs fois des ailes en 
tournoyant» et, les yeux attachés sur la tète de tous les 
prétendants, ils annoncèrent leur perte; puis, se déchi- 
rant avec les ongles les joues et le cou, ils s'envolèrent à 
droite, à travers les demeures et la ville des Ithaciens. 
A la vue de ces oiseaux, les Grecs furent saisis d'étonne- 
ment et méditèrent en leur âme sur les événements qui 
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devaient s'accomplir. Alors se leva le héros HaKlherse, 

fils de Mastor : ce vieillard excollail entre tous ceux de 
son âge à connaître le vol des oiseaux et à prédire l'avenir. 
Plein du désir de leur être utile, il prit la parde et leur 
dit : « Écoutez-iBoi niaintenant, Ithaeiens, quoi que j'aie 
à dire. C'est aux prétendants surtout que s'adresse mon 
disGOiurs : car un grand malheur les menace. Non> Ulysse 
ne aera plus longtemps séparé de ses amis; mais peut- 
être est-il déjà près d'ici, préparant la perte et la mort de 
lous ceux-ci ; il arrivera malheur aussi à piusieui s d'entre 
nous qui habitons Ithaque, exposée au couchant. £h bien ! 
songeons longtemps à Tavance aux moyens de les répri- 
mer. Qu'eux-mêmes se contiennent : il y a là pour eux 
profit immédiat. Car je ne suis pas un devin mexpéri- 
menté : je parle avec certitude. Or, j'affirme que toutes 
choses s'accompliront ainsi que je l'annonçais quand les 
Grecs s'embarquèrent pour Ilion et qu'avec eux partit 
l'ingénieux Ulysse : je lui dis qu'après avoir souffert bien 
des maux et aroir perdu tous ses compagnons, il revien» 
drait dans sa patrie, au bout de vingt ans, inconnu de tout 
le monde : tout cela s'accomplit aujoui dliui. u Euryma- 
que, fils de Polybe, lui répondit alors : « Vieillard, va- 
t'en chez toi prédire l'avenir à tes enfents, de peur qu'il 
ne leur arrive malheur plus tard : sur ce point, je suis 
bien meilleur pio[»hète que toi. On voit une foule d'oi- 
seaux volf r aux rayons du soleil, et tous ne présagent pas 
l'avenir. D'ailleurs Ulysse est mort loin d'ici, et plût aux 
dieux que tu eusses péri avec lui! tu ne débiterais pas 
tant de choses d'un ton d'oracle, et tu n'animerais pas 
ainsi Télémaque irrité, dans l'espoir qu'il fera quelque 
don à ta famille. Mais je te le dis, et ma parole s'accom- 
plira : bi tu emploies la vieille et longue expérience à 
tromper ce jeune homme, et que par ton langage tu Tex- 
dtes à sévir» sa destinée d'abord n'en sera que plus fu* 
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neste [et il ne tirera àucuu proûl de tes prôdidloiiô.] Poiu* 
toi, vieillard» nous t'infligerons une peine que tu ne su- 
biras pas sans gémir au fond de ton cœur : et tu ressen- 
tiras une douleur cruelle. Voici ce que je proposerai moi- 
même à Téiémaque en présence de tous : qu'il ordonne 
à sa mère de retourner chez son père : ses parents hii 
trouveront un époux, et lui prépareront une dot considé- 
rable, égale â ceUe que doit emporter une fille chérie. 
Car je ne crois pas que les fils des Grecs renoncent au- 
paravant à leur pénible poursuite. En effet, nous ne crai- 
gnons personne absolument, pas même Téiémaque, tout 
grand parleur qu'il est; nous ne nous soucions pas non 
plus, vieillard, des prophéties que tu débites en vain, et 
qui ne font qu'accroître notre haine. Nous consumerons 
méchamment les richesses d'Ulysse; et jamais elles ne 
seront restituées, tant que Pénélope amusera les Grecs 
en différant son mariage. Pour nous, attendant chaque 
jour, nous luttons à cause de sa vertu, et nous n allons 
pas trouver d'autres femmes, qu'il siérait à chacun de 
nous d épouser. » Le sage Téiémaque lui répondit alors : 
« Eurymaque, et vous tous, nobles prétendants, je ne 
vous adresse plus à ce sujet ni prière, ni aucune pa- 
role : car les dieux et tous les Grecs savent désormais 
ce qu*il en est. Mais, allons, donnez-moi un vaisseau ra- 
pide et vingt compagnons, pour parcourir avec moi la 
mer en tous sens. Car je vais à Sparte et à la sablonneuse 
Pylos» m'informer de mon père, absent depuis loi^emps, 
ét voir si quelqu'un des mortels me parlera de lui, ou si 
j'enlendrai cette voix, venue de Jupiter, qui, plus que tout 
le reste, contribue à la renommée des hommes. Si j'ap- 
prends Texistence de mon pérte et son retour, alors, mal- 
gré mon impatience, j'attendrai encore un an. Si j'entends 
dire qu'il est mort et qu'il n'existe plus, je lui élèverai un 
tombeau, une fois de retour dans ma patrie, et je célèbre* 
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rai ses funérailles avec la magnificence qui convient; puis, 
je donnerai un époux à ma mère. » Après avoir ainsi parlé, 

il s'assit, et Mentor se Icvn : c/élail le ('oiiip.j^inuti de Tir- 
repi ochable Ulysse, qui, le jour où il s'embarqua, iui con- 
fia toute sa maison, commit tous ses biens è sa garde et 
voulut qu'on obéît au vieillard. Mentor, plein du désir de 
leur être utile, prit la parole et leur dit : « Écoulez-uioi 
maintenant, ithaciens, quoi que j'aie à dire. Que nul roi, 
poi^etu* du sceptre, ne se montre désormais bienveillant, 
affable, animé de bons senl inieiils; mais qu'il soit toujours 
cruel et pratique rinjusUce, puisqu'il n y a personne, parmi 
le peuple qu'il gouvernait, qui se souvienne du divin Ulysse 
et de sa douceur paternelle ! Après tout, je n'empêche pas 
les prêlendanls superbes de commettre, pai inéehaiicetc 
d'âme, des actes dé violence : car c'est nu ])êrii de leurs 
tètes qu'ils ruinent par force la maison d'Ulysse, dans la 
pensée qu'il ne reviendra plus. Mais c'est au reste du peu- 
ple que j'en veux, parce que vous demeurez tous sans 
voix, et que vous ne réprimez point par de sévères pa- 
roles ce petit nombre de prétendants, quoi([ue vous soyez 
plus nombreux, m Léocrite, fds d'Evéïior, lui répondit : 
« Mentor, vieillard insensé dont l'esprit est ti ( iiblé par la 
passion, qu*as4u dit là, pour exciter le peuple à nous ré» 
primer? 11 serait difficile même à des terriers plus nom- 
breux de. lutter contre nous à l'heure du festin. Si le roi 
d'Ithaque, Ulysse lui-même, trouvant, à son arrivée, les 
fiers prétendants à table dans sa maison, concevait la pen* 
sêe de les chasser du pahiis, sa femme ne se réjouirait 
pas de son retour qu'elle souhaite bien vivement : car il 
rencontrerait ici-même une moit honteuse, s'il attaquait 
des ennemis plus nombreux. Tu as donc parlé contre 
foute raison. Mais, allons, sé[)arez-vous et retouniez cha- 
cun à vos travaux. Meutor et Halitlierse, qui sont depuis 
longtemps les compagnons d'Ulysse, presseront le voyage ' 

5 
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de son fils. Hais je pense qu'assis longtemps encore dans 
Ithaque, il apprendra des lioiivelles, et qu'il n'accomplira 
jamais ce voyage. » C'est ainsi qu'il parla, et il se hâta de 
congédier l'assemblée. Les Grecs se dispersèrent et ren- 
trèrent chacun dans sa maison; les prétendants retour- 
lièrent au palais du divin Ulysse. 

3. Télémaque s'en ali«^» seul, sur le rivage de la mer; 
et| après avoir lavé ses mains dans l écume amère, il 
invoqua Minerve : « Entends-moi, déesse, toi qui vins 
Jiier dans notre palais. Tu m'ordonnas de m'embarquer 
sur la sombre mer, pour chercher des nouvelles de mon 
père, absent depuis longtemps. Hais les Grecs s'opposent 
à tout cela, et surtout les prétendants, dont la coupable 
insuieiice est sans bornes. » Telle fut sa prièi'e; et Mi- 
nerve, prenant la figure et la voix de Mentor, s'approcha 
de lui; et* élevant la voix, elle lui adressa ces paroles 
ailées : « Télémaque, tu ne seras à l'avenir fd lâche, ni - 
insensé. Si ton père t'a domié avec la vie cette, màle ' 
énergie qui assurait l'effet de ses luttions et de ses paroles, 
ton vc y I- e ne sera pas stérile et sans résultat. Mais d tu 
n'es pas le rejeton d'Ulysse et de Pénélope, je n'espère 
pas que tu viennes un jour à bout du projet que tu mé- 
dites. Car peu d'enfaitfs ressemblent à leurs pères ; la 
plupart sont pires, et peu sont meilleurs que leur père. 
Mais comme tu ne seras à l'avenir m làclie ni iasciisé, et 
que la sagesse d'Ulysse ne ta pas du tout abandonné, 
j'espère (|ue tu mèneras à fin ton entreprise. Ainsi donc 
méprise aujourdliui les desseins et les manœuvres de 
ces prétendants insensés : car ils ne sont ni raisonnables 
ni justes. Ils ne voient pas la mort et la Parque noire qui 
est déjà près d'eux et va les perdre tous en un même - 
iour. Le voyage que tu as résolu ne sera pas lon^^tcmps 
diiieré : car moi, Taucien compa^aion de ton père, j e* 
quiperai pour loi un vaisseau rapide, et je t'accompagnerai 
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moi -même. Va dans ton palais te mèler.aux prélendants. 
Prépare les proTiaions et enferme le tout dans des vases; 
' mets le vin dans des amphores, et la farine» moelle des 

hommes, dans dos outres épaisses; moi,- je réunirai à 
rinstant parmi le peuple des compagnons de bonne vo- 
lonté. U y a dans File d'Ithaque une foule de vaisseaux, 
neufs et vieux : je choisirai dans le nombre celui qi4 est 
le meilleur ; et, après l'avoir rapidement équipé, nous le 
lancerons sur la vaste mer. » 

4. Aiiisi parla Minerve, fille de Jupiter; et Télémaque 
ne s'arrêta pas longtemps, après avoir entendu la voix de 
la déesse. U retourna au palais, le cœur plein de tris- 
tesse. Or, il trouva les fiers prétendants, qui dépouillaient 
des chèvres et flambaient des porcs dans la cùw. Anti- 
nous vint droit h Télénia({ue, en l iaat; il lui saisit la 
main, prit la parole el dit : « Télémaque, harangueur 
hautain, dont la colère ne connaît pas de frein, ne songe 
• plus désormais en ton cœur à rien faire, à rien dire de 
mal; viens-t'en plutôt manger et boire, comme par le 
passé. Les Grecs prépareront toutes choses pour ton dé- 
part, un vaisseau et des compagnons choisis, afin que 
tu arrives au plus vite à la divine Pylos pour t'iiiloi iner 
de ton illustre père. » Lo sage Télémaque lui répondit 
alors : « Antinous, il ne m'est plus permis de manger 
nvec vous, hommes arrogants, et de me divertir tran- 
quillement. N'est-ce pas assoz que jusqu'à ju èsent vous 
avez dissipé mes nombreuses et belles richesses, alors 
que j^étais encore un enfant? Mais aujourd'hui que je suis 
grand, que je m'instruis en écoutant parler les autres, et 
que la volonté se développe en moi, je tâcherai de lancer 
sur vous les Parques cruelles, que j'aille à Pylos, ou que 
je reste ici, dans ce pays. Je partirai, et le voyage que 
j'annonce ne sera jias vain : je partirai, simple passager : 
car je ne possède ni vaisseau, ni rameurs : sans doute 
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il vous a semblé plus avanlageux qu*il en fût ainsi. » 

5. A ces mots, il arracha sa main de la main d Anti- 
nous. Dans le palais, les prétendants préparaient leur 
festin : ils se 'répandaient en railleries blessantes et en 
propos injurieux. Voici comment parlait un de ces jeunes 
insolents : « A^^surément Tèlémaque médite notre mort. 
Il liimènera des auxiliaires de la sablonneuse Pylos ou 
même de Sparte : car il en a furieusement envie. Peut- 
être aussi veul-il aller à Epliyre *, cette terre fertile, 
pour en rapporter des poisons mortels, les mêler dans le 

' cratère,* et nous faire tous périr. » Dn autre de ces jeunes 
insolents disait encore : « Qui sait, si, parti sur un vais- 
seau creux, et errant à l'aventure, il ne périra pas lui- 
même loin de ses amis, comme Ulysse? Mais alors il nous 
donnerait un surcroît de peines : car nous partagerions 
tous ses biens, et donnerions sa maison à sa mère, pour 
qu'elle la possédât avec l'homme qu'elle épouserait. » 

6. C'est ainsi qu'ils parlaient, Tèlémaque descendit 
dans le cellier de son père : pièce vaste, à la voûte 
élevée, où se trouvaient des monceaux d*or et d'airain, 
des coffres pleins de vêtements, et de Thiiile parlumée 
en abondance. On y voyait en outre, rangés en ordre 
contre la muraille, des tonneaftx contenant du vin vieux; 
et doux à boire : breuvage sans mélange et digne des 
dieux, destiné à Ulysse, s'il revenait jamais dans ses 
foyers, après avoir souffert bien des maux. Des portes à 
deux battants, solidement assujetties, fermaient cette 
pièce, où nuit et jour se tenait une intendante, qui veillait 
sur tous ces trésors avec une grande prudence : c'était 
Euryclée, fille d'Ops et petite-fille de Pisénor. Tèlémaque 
rappela alors dans le cellier et lui dit : « Bonne vieille, 
puise-moi dans les amphores un vin délectable, le plus 

' Ville antique de la Thesprotie. 
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doux après celui que tu gardes en atieud JnLi?^ "itfros iti* 
fortuné : $i toutefois le noble Olysse revient jamais, après 
avoir échappé à la mort et aux Parques. Remplis douze 

vases, et garnis-les tous de couvercles. Verse-moi de la 
farine dans des outres bien cousues ; je veux vingt me- 
sures de farine d'orge, broyée par la meule. Que toi seule 
sache mon projet; et rassemble toutes ces provisions : 
,car jeles prendrai l e soir, quand ma mère sera montée 
dans son apparlemeni et songera à se coucher. En effet, 
je vais à Sparte et à la sablonneuse Pylos, chercher des 
nouvelles d'un père chéri et voir si j'entendrai parler de 
lui. p II dit; et, sa tendre nourrice, Euryclée se laiiienta; 
' et elle lui adressa en gémissant ces paroles ailées : u Com- 
ment, mon cher enfant, ce dessein est-il entré dans ton 
esprit? Pourquoi venx-tu parcourir une grande étendue 
de pays, toi, fils unique et tendrement aimé? Le noble 
(Jlysse est mort, loin de sa patrie, sur une terre étran* 
gère. Tu ne seras pas pluti^t parti, que les prétendants 
conspireront contre tes jours, pour te faire traîtreusement 
périr, et se partager tous tes biens, lieste donc ici, tran- 
quille au milieu des tiens : il ne faut pas t'exposer à 
mille maux ni errer au hasard sur la mer stérile, b Le 
sage Télémaque lui répondit alors : « Rassure-toi, bonne 
vieille : car ce dessein ne m est pas venu sans l'inspira- 
tion d'une divinité. Mais jure-moi que tu ne le décou- 
vriras pointé ma mèrè avant onze ou douze jours, à 
niouis (|u'«4le"ne regrette mon ubsence et n'ait a|»pns 
mon départ. Car alors je craindrais qu'elle ne gàtàt son 
beau corps en pleurant. » Il dit; et la vieille jura par le 
grand serment des dieux. Quand elle eut juré et achevé 
son serment, elle puisa aussitôt après le y\n dans les 
amphores, et versa la farine dans des peaux bien cou- 
sues. Télémaque, rentrant au palais^ se mêla s^x préten- 
dants. « 
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7. (JépendaiU Minerve, la déesse aux yeux étîncelants, . 

imagina autre chose. Sous la figure de ïéléniaque elle 
parcourait la viUe en touu> sens, et, adressant la parole à 
chacun de ceux quelle rencontrait, elle les invitait à se 
rassembler sur le vaisseau rapide. D'ailleurs, elledeman- 
dait un rapide vaissrnu à Noémori, fils illustre de Phro- 
niuSy qui le lui promettait avec empressement. Le soleil 
se coucha, et, toutes les rues se couvrirent de ténèbres. 
Alors elle tira à la mer le vaisseau rapide, et le pourvut de 
tous les agrès que coiuportent les navires garnis de bons 
rameurs. ËUe le plaça à l'extrémité du port; et, autour 
d'elle, se rassemblèrent ses vaillants compagnons/ et la 
déesse encouragea chacun d'eux. Alors Minerve, la déesse 
aux yeux étincelants, imagina autre chose. Elle se rendit 
au palais du divin Dlysse, et répandit* le doux sommeil 
sur les yeux des prétendants : ils buvaient, quand, abusés 
par la déesse, ils laissèrent les coupes glisser de leurs 
mains. Us se hâtèrent donc de traverser la ville pour* 
aller dormir, et ne restèrent plus longtemps assis, une fois 
que le sommeil eut appesanti leurs paupières. Alors Mi- 
nerve, aux yeux étincelants, sous la figure de Mentor dont 
elle avait pris et la taille et la voix, adressa la parole à 
Tèlémaque, après Favoir invitè^à sortir du superbe pa- 
lais : « Tèlémaque, voilà tes compagnons, aux belles 
caèmides, assis déjà près des rames, et n'attendant plus 
que ton arrivée, fifais allons, et ne différons pas davantage 
notre départ. » Après avoir ainsi parlé, Pallas-Minerve 
marcha la première d un pas rapide, et Tèlémaque suivit 
les traces de la déesse. Puis, quand ils furent arrivés au 
vaisseau et à la mer, ils trouvèrent sur le rivage leurs 
coHipcignous, à la longue chevelure. Or, le divin et cou- 
rageux Tèlémaque leur adressa ces mots : « Allons, amis, 
apportons les provisions : car tout est déjà rassemblé 
dans le palais. Ha mère sait rien de mon projet, non 
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plus qiie les antres femnies : une seulement a reçu ma 
confidence. » Après avoir ainsi parlé, il marcha le pre* 

mier, et ses compagnons le suivii eiit : alors, ils appor 
tèrent toutes les provisions» et les déposèrent dans ie na- 
vire, au solide tillac, comme Tordonnait Je fils chéri 
d'Ulysse. Puis, Télémaque monta sur le navire; Minerve 
le précédait, et elle prit place sur la poupe, et Télémaque 
s'assit prés d'elle. Les matelots délièrent les câbles, et, 
montant à leur tour, s'assirent sur les bancs. Minerve, 
nux yeux êi iiuîclants, leur envoya un vent favorable, le 
Zéphire au souille puissant, qui retentissait sur la sombre 
mer. Télémaque, excitant ses compagnons» leur ordonna 
de mettre la main aux agrès; eux, dociles à sa voix, éle- 
vèreiil et dressèrent le luàt de .sapin au milieu de la tra- 
verse creuse % et l'assujettirent avec des cordages; puis, 
ils tendirent les voiles blancheà avec des courroies bien 
tordues. Le vent enfla le milieu de la voile; et, tandis que 
le iiavii e avançait, la vague empourprée mu^^issait autour 
de la carène; et le vaisseau courait sur les Ilots, en pour- 
suivant sa route. Lorsqu'ils eurent enfin attaché les agrès 
dans le rapide et noir navire, ils dressèrent des cratères 
de vin, remplis jusqu'aux bords, et firent des libations 
aux dieux immortels qui sont de toute éternité, mais sur- 
tout à la ûile de Jupiter, la déesse aux yeux étincelanCs. 
Durant toute la nuit, et même au retour de Taurore, elle 
parcourut la route avec eux. 

* Poutre transversale» nommée «ourtjer, dans laquelle était 
planté le mât. • 
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ARGUMENT 

•1. Télémaque, à son arrivée à Pylos, trouve Nestor et ses fils eu 
train d'offrir un sacrifice à Neplune : il invoque avec eux le dieu, et 
prend part i leur festin; après quoi, il supplie Kestor de Tinslniire 
du sort de son père.— r 2. Ifestor raconte à Télémaque le retour des 

Grecs, contrarié par la division des deux Âirides : il n'a point de 
nouvelles d'Ulysse. -* 3. Téiémaciue déplore sa destinée; Nestor 
le console et Minerve proclame la toiitr-pnii^sance des dieux. — 
4. Télémaque prie Nestor do lui raconter In inort (iTiiriqne d'Ag-a- 
meinnoi). Hécif de Nest' r : il conclut, en conseillant à Télémaque 
de ne pas rester trop longtemî)s absent; mi'il aille néanmoins 
trouver Ménélas. — 5. Le sacrifice achevé, Télémaque et Minervft 
veulent retourner à leur vaissi au. Nestor décide le fils d'Ulvsst' à 
passer la nuit dans son palais; et, Minerve, uprès avoir prié Nes- 
tor de fournir à Télémaque. pour son voyage, un char et un guide» 
s'envole et disparaît. Nestor reconnaît la déesse, et lui promet un 
' sacrifice. 6. De retour au palais, Nestor fait des lIlMitions à Hi- 
nenre. et d^actm se retire dans son appartement. Le lendemain, 
une génisse, aux cornes dorées, est immolée en l'honneur de Mi- 
nerve. Description du sacrifice. — 7. Nestor lait atteler un fhar; 
et Télémaque, accompagné de Pi^isfrate, quitte Pylos. Ils pas>ent 
la nuit à Phères, et arrivent le lendemain, au coucher du soleil» . 
à Lacédémone. 

1. Le Soleil, ayant quitté son lac ^ d*une admirable 

beauté, s'élança vers le ciel tout d'an .iiii, pour éclairer 
les Iinmorteis et les hommes morleis répandus sur la 
terre féconde : c'est alors qulls arrivèrent à Pylos^ la ville 
bien bâtie de Nélée *. Sur le rivage de la mer, les Pylièns 

* C'est le lac où le Soleil baigne ses coursiers pour remonter en- 
suite au ciel. Voir un fragment d'E.schyle conservé par StrabOQ 
(l, 55.) — * FUs de Neptune et de Tyro, père de Nestor. 
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olTraienl en sacrifice à Neptune, aux cheveux azurés, deh * 

taiireauK enlièreinent noirs. Il y avait neuf bancs, sur 
chacun desquels élaient a^sis ciutiiianle personnes, <'t 
chaque groupe présentait neuf taureaux. Us avaient d^jâ 
mangé les entrailles, et brûlaient les cuisses en Thoimeur 
du dieu, lorsque les Ilhaciens abjrclei c ni dinu teineiit, 
carguèrent les voiles du navire, aux lianes égaux, en- 
trèrent dans le port et débarquèrent. Téiémaque des- 
cendit aussi du vaisseau: Minerve le précédait. La déesse, 
aux yeux éfinceinnts, lui dit ces iriDts la |)r«Mnirre ; « iê- 
lémaque, il ne faut plus que tu sois timide le moins du 
monde. Tu n'as traversé la mer que pour savoir «n quel 
coin de la terre est caché Ion père, et quelle destinée il 
a subie. Ëb bien 1 va-t'en droit à Nestor, dompteur de 
coursiers : apprenons quelle pensée il cache dans son 
cœur. Prie*lé de te dire Texacte vérité. Il ne te fera point 
de mensonge : car il est doué d'une irrando sagesse. » 
Le sage Télêniaque lui répondit alors : • Mentor, com- 
ment raborderai*je? comment entrerai-je en rapport avec 
lui? Je ne suis point encore expert en paroles avisées; et 
j'ai honte, moi jeune honinje, de questionner un vieil- . 
lard. » Minerve, la déesse aux yeux élincelants, lui dit à 
son tour : « Téiémaque, tu trouveras de toi-même en ton 
cœur une partie de ce qu'il faut dire : une divinité te 
suggérera le reste : car ce n'est point malgré les dieux, 
je pense, que tu es né et que tu as été élevé. » A ces 
mots, Pallas-Minerve marcha la première d'un pas rapide, 
et Téiémaque suivit les traces de la déesse. Ils arrivèrent 
à l'endroit où siégeait l'assemblée des Fyliens. Là, Nestor 
était assis avec ses fils S et autour de lui ses compagnons, 

occupés des appi éls du festin, rôtissaient une par lie des 

* > 

* Nestor avait sept fiU : Fersée, Stratius. Arétus, Échéphron, Pi^ 
sîstrate, Thrasymède, AotilQque : ce dernier avait été tué par Hem- 
non , au siège de Troie. 
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, viandes et embrochaient Taiitre. Lors donc qo*il virent 
les étrangers^ ils allèrent tous ensemble à lear rencontre, 

leur SOI rèrrnt nfTeclueusenrent la main et les invitèrent à 
prendre place. Le premier de tous, Pisistrate, fils de 
Neslor, s'étant approché, leur prit la main à tous demc, et 
les fit asseoir au banquet sur des peaux moelleuses, le 
long des sables du rivage, entre son frère Thrasymède et 
son père. Il leur donna une part des entrailles S et leur 
versa du vin dans une coupe d*or; puis, buvant à leur 
sauté, il dit à Pallns-Minerve, fille de Jupiter qui porte 
Tégide : « Invoque mainlenant, étranger, le puissant Nep* 
tune, puisque vous arrivez au milieu d*utt repas offert à 
ce dieu. Quand tu lui auras fait des libations et des 
prières, comme c'est l'usage, donne alors à celui-ci la 
coupe de vin, doux comme le miel, pour qu*il Tépanclie 
à son tour : jè suppose que lui aussi invoque les Immor- 
tels : car tous les hommes ont besoin des dieux; maïs, 
plus jeune qup toi, il est de mon âge : aussi est-ce à toi 
que je donnerai d*abord la coupe d'or. » A ces mots, il 
lui mit dans les mains la coupe, pleine d'un vin délicieux. 
Minerve fut satisfaite de la sagesse et de la justice du 
héros, parce qu'il lui avait présenté la coupe d'or à elle 
la première. Aussitôt elle invoqua longuement le puissant 
Neptune : u Exauce-moi, Neptune, toi qui soutiens la 
terre, et ne nous reiuse pas, ànous qui te prions, de mener 
à bonne fin cette entreprise. Avant tout, comble de gloire 
Nestor et ses fils ; puis, accorde à tous les Pyliens une 
gracieuse compensation de cette magniiiijue hécatombe. 
Donne-nous encore, à Télémaque et à moi, de retourner 
dans notre patrié, après avoir exécuté le dessein qui nous - 
a conduits ici sur un rapide et noir vaisseau. » Tels sont 

* Aussitôt cjuc la \iclime était immolée, le cœur, le foie et le 
potiinon étaient détachés, rùtls et, mangés, pendant qu'on brûlait 
ies caisses ofTerlcs à la divinité. 



Digitized by Google 



GUAM Ul. 35 

m 

Jes vœux (jn IK^ adressa à Noplimc el oHc accomplit 
tous elie-mêino; eusulle, elle |)ai)sa la double coupe à 
Télémaque, et le fils cfaéri dTiysse répéta la même prière. 
Quand ils eurent rdti les chairs supérieures et qu*ils les 
curent tirées du feu, ils distribuèrent les pails, et firent 
un splendide festin. Dès qu'ils eurent apaisé ia faiiu ei la 
soif> Nestor, le cavalier de Gérénia, prit le premier la 
parole au milieu d'eux : « Maintenant que nos hôtes sont 
rassasiés de bonne chère, il convient mieux de les ques- 
tionner et de leur demander qui ils sont* Étrangers» 
qui êtes-vous? DVù venez-vons à travers les plaines hu- 
mides? Est-ce pour uiil; alTaii e, ou Lien errez-vous à 1 i- 
venture» comme fout sur mer les pirates qui ex[) i ( iiL 
leur vie et apportent le malheur aux étrangers? » Le 
sage Télémaque îui répondit alors avec assurance : car 
Mmerve elle-même avait mis ia confiance dans sou cœuri 
pour qu'il l'interrogeât sur le compte de son pére absent 
[et s'acquit une bonne renommée parmi les hommes.] 
« 0 Nestor, fds de Nélée, ^l ande gluu c des Grecs, tu de- 
mandes d ou nous sommes : je vais te le dire. Nous ve* 
nons d'Ithaque, située au pied du Néion ^« C'est une aC* 
faire privée, et non publique, dont j'ai à te parler. Je vais 
chercher des nouvelles de mon glorieux père, m'intonncr 
du divin et courageux Ulysse, qui, dit-on, combattit jadis 
avec toi; et renversa la ville des Troyens. Car tous les 
autres héros qui oui fait la guerre aux Troyens, nuu8 
, savons eu (juel lieu chacun d'eux a subi une mort cruelle; 
mais le fils de Saturne a Is^hsé la destinée d'Ulysse incon- 
nue. En effet, nul ne peut dire avec certitude où il a péri, 
s'il a succonibé sur le continent aux efforts de ses cnne- 
uns, ou s'il est mort dans la mer, au sein des flots d'Am- 
philrite. C'est pourquotj'embrasse maintenant tes genoux 

^ liontagae âilcéc dans la pai'tie seplentrionate de l'ilc ci'Iihai^ue^ 
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et te supplie de me raconter sa lin ( lë[ 'lorable, soit que lu 
Taies Yue de tes propres yeux, soit que tu l'aies apprise de 
la bouche d'un autre guerrier errant comme lui : car sa 
mère l'enfanta malheureux entre tous. Ne va point me 
flatter par respect ou pai^ compassion; mais disHnoibien 
comment tu as assisté à ce spectacle. Si jamais mon père, 
le vaiUant Ulysse, t'a servi, comme il Fanait promis, en pa- 
role ou on action, au milieu de ce peuçlo troyon, où vous 
autres Grecs avez souflert tant de maux, souviens-t'en, 
je te conjure, aujourd'hui, et dis-moi l'exacte vérité, n 
2. Nestor, le cavalier de^îérénia, lui répondit alors : 
a 0 mon ami, tu m'as remis en mémoire les souffrances 
que nous avons endurées chez ce peuple, nous autres iiis 
des Grecs, au courage invincible, soit lorsque nous errions 
avec nos vaisseaux sur la mer brumeuse, à la recherciic 
du butin, partout où nous conduisait Achille, soil lorsque 
nous combattions autour de la grande ville du roi Priam. 
C'est là que furent 4ués alors tous les plus braves : là est 
tombé le vaillant Âjax el Achille % et Patrocle % com- 
parable aux .dieux par la sagesse de ses conseils ; là est 
tombé mon cher fils, aussi noble que brave. Antiloque 
vite à la course et bon guerrier plus que personne. Nous 
avons suulfert bien d'autres mnux encore : quel est celui 
d'enire les hommes mortels qui pourrait les raconter 
tous? Dusses-tu rester ici cinq ans, six ans môme, à me 
demander tout ce que là-has ont enduré de maux les 
jiobles Grecs, que, fatigué de mon récit, tu retournerais 
avapt la fin dans ta patrie. Car, durant neuf années nous 

* Ajax, iils de Télamon, le plus brave des Grecs après AibiUe, dis- 
put.i fi Ulysse les nrmes de ce Iiéios, et se Uia de rago de ne les 
avoir point oblemict-". [Voyiez, c\va\\\ \'T. 0 ■) — * ArhiUe mourut, 
\wrc6 d'une tièclin empoistmatie, que lui (iccocha Pàris dont Apollon 
conduisait le bras. — Sur la mort de Patrocle, Voyez, Iliade, 
chant XVI, 8. — * Antiloqne, fils aîné de Nestor, lut tué par le roi 
des Étiiiopiens, Meumoa. {l oya chant IV, 4.} 
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inaelûiiânies la perte des ennemis, en les enveloppant 

dans toute sorte de ruses; et c'est à grand* peine que le 
fils de Saturne fit aboutir noU'e entreprise. Là, personne 
ue prétendit jamais s'égaler ouvertement au divin Ulysse 
en prudence : car ton père (puisque vraiment tu es issu 
de ce héros) remportait iiifiniment sur les aulrt > par ses 
ruses de toute sorte. Je sais frappé de surprise en te 
regardant car tu parles comme lui, et l'on ne saurait 
croire qu'un jeune honnne eût un langage si conforme 
au sien. Là, tant que dura la guerre, nous ne fûmes ja- 
mais partagés de sentiment, Ulysse et moi» ni dans ras- 
semblée, ni dans le conseil; mais, animés tous deux du 
même esprit, nous cherchions avec réflexion et avec pru- 
dence tout ce qui devait être le plus avantageux aux . 
Grecs. Cependant, quand nous eûmes saccagé la ville 
élevée de Priam, et que nous nous fûmes embarqués, un 
dieu dispersa les Grecs. Dès lors, Jupikr prépara aux 
Grecs, dans sa penséCi un fune^le retour, parce que tous 
n*avaient été ni sages ni justes. C'est pourquoi beaucoup 
d*entre eux ont subi une affreuse destinée, victimes du 
rourroux pernicieux de la déesse * aux yeux êtincelants, 
iille d'un père tout-puissant, qui avait semé la discorde 
entre les deux Atrides. Or, ceux-ci ayant, sans réflexion 
et contre l'usage, convoqué en assemblée tous les Grecs, 
au soleil couchant (et les fils des Grecs y viiri cnt, appe- 
santis par le vin), exposèrent pour quelle raison ils 
avaient assemblé le peuple. Alors ^onc Hénélas invita 
tous les Grecs à songer au retour sur le vaste dos de la 
mer; niais Againemnon ne goûta pas du luut cet avis : 
car il voulait retenir Tannée et immoler des hécatouibea 
sacrées, pour apaiser le terrible courroux de Minerve : 
rinsensé! il ignorait qu'il ne devait point la fléchir : car 

* Minerve était irritée contre les Grecs, parce qu'Ajax avait outragé 
Cassandre, sa'prêlresse. 

• 4 
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l'esprit des dieux éternels ne change pas tout d*tiD 

coup. Ainsi les deux Atrides échangèrent là de rudes 
paroles; puis, les Grecs, aux belles cnéinides, se levèrent 
en poussant une dameur immense : car ils hésitaient 
entre deux partis. Nons passâmes la nuit, en cet état, 
roulant dans notre esprit de fatals projets les uns conti e 
les autres : car Jupiter apprêtait contre nous le fléau du 
malheur. Au retour de l'aurore, la moitié d'entre nous 
tira ses navires dans la mer divine, et embarqua ses tré- 
sors et les femmes, à la large ceinture : l'autre moitié 
de l'armée resta sur les lieux avec Agamemnon, fils d'A- 
trée et pasteur des peuples. Pour nous, qui étions parmi 
les preniiiTs, une fois embarqués, nous levâmes 1 ancre; 
et les vaisseaux voguaient très-vite : car un dieu avait 
aplani la mer inmiense. Arrivés à Ténédos S nous offrîmes 
aux dieui des sairificês, impatients que nous étions de 
revoir notre patrie; mais Jupiter n'avait pas encore décidé 
notre retour. Ce dieu cruel suscita de nouveau parmi nons 
la discorde funeste. Les compagnons d^Ulysse, ayant fait 
rebrousser chemin à leurs mobiles vaisseaux, s'en re- 
tournèrent avec ce roi prudent et artitlcieux, pour plaire 
à Agamemnôn, ûls d'Atrée. Moi, je partis avec les navires 
qui m^wmsit suivi, tous marchant de conserve, parce 
que j'avais le pressentiment des maux que nous préparait 
la divinité. Le vaillant ûls de Tydée partit aussi, et excita 
ses compagnons ft le suivre. Le blond Hénélas ne nous 
rejoignit que vers le soir, et nous trouva dans File de 
Lesbos * à délibérer sur notre long voyage, incertains 
que nons étions si nous devions passer au-dessus de la 
rocailleuse Chio devant l'île de Psyria ' que nous au- 
rions laissée à gauche, ou passer au-nlessous de Chio, 

^ * Ile de la mer Êf?ée, sur la côte de la Troade. — • Ik (if la mer 
Egée, sur la côte d'Asie. — * île de la mer Égée, sur la côte d loiiie. 
— ♦ Petite île entre Lesbos et liio» 
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près du Mimas exposé aux veiUs. Nous demandions au 
dieu ' de faire paraître uii signe à nos yeux : il nous ïm» 
voya en effet, et nous ordonna de fendre le milieu de la 
mer, dans la direction de TEubée^, afin de pouvoir éviter 
au plus tôt notre ruine. Cependant un vent sonore com» 
mença de souffler» et les navires» qui suivaient d'une 
course rapide les sentiers pMssoiweux, abordèrent dus 
la nuit à Géresse V Alors nous plaçâmes sur le feu, en 
l'honneur de Neptune» plusieura cuisses de taureaux^ 
après avoir traveiié la mer immense. Ce fut le quatrième 
jour que les compagnons de IKomède, dompteur de 
coursiers, mirent à la côte, dans Ârgos, leurs vaisseaux 
bien proportionnés; pour moi» je me dirigeai vers Pylos : 
car le vent fiivorable n'était point tombé encore, depuia 

le moaienl où un dieu i'avaiL lait iSouHki' pour la pre- 
mière fois. Voilà comme je suis arrivé» mon cher enfiant» 
sans rien apprendre : je ne ains pas du tout ni ceux dea 
Grecs qui ont été sauvés, ni ceux qui ont péri. Tout ca 
que j'ai euteiidu raconter sans sortir de mon palais, je 
t'en instruirai et ne ta cacherai rien. Ainsi l'on dit que lea 
Hymndons» habiles à manier la lance, et que eonduisail 
le fils illustre du magnanime Achille sont heureusement 
revenus; heureusement aussi est rentré Philoctète» la 
noble fila de Pœan. Idoménée a ramené en Crète toua ses 
compagnons qui araient échappé à la guerre, sans que 
la mer lui en ait enlevé un seul. Quant au ûls d'Atrée, 
tous avee oui dire, malgré là distance, comment, à son 
arrivée, Égisthe trama son trépas lamentable; maia ce 
misérable a payé son forfait par un terrible châtiment : 

A Promontoire de l'à^ Mmeoie, à l'est de Chio. — *Ce qui suit 
donne lieu de supposer que ce dieu est Neptune. — ' Ile de la 
mer Égée, séparée de la Béotie par l'Euripé.— * Promontoire et port 
de TEubce : primitivement temple et hoîB sacré de Neptune. — 
* Néoptolème. 



Digitized 



40 ODYSSÉE. 

11 est heureux pour le héros qui meurt assassiné de laisser 
un fils après soi ! car celui-là ^ aussi a puni le meurtrier 
de son père, rarlificieux Ëgisthe; qui avait Hué l'illustre 
auteur de ses jours. Et toi, mon ami (car je te vois beau 
et grand), sois vaillant» afin que la postérité parie de loi 
avec éloge. » 

S. Le sage Télémaque lui répondit alors : « 0 Nes- 
tor, fils de Nélée, grande gloire des Grecs, Oreste a hum 
vengé son père, et les Grecs lui dèpartirotit une ample 
gloire, qui passera aux races à venir. Ah! si les dieux me 
donnaient également le pouvoir de châtier la cruelle in- 
solence de ces prétendants, qui m'outragent et trament 
des actions criminelles ! Mais les dieux ne m'ont point 
filé une semblable destinée, non plus qu'à mon père : je 
dois niainlenant me résigner à tout. » Nestor, le cavalier 
de Gérénia, répondit ensuite : « 0 mon ami, que dis-tu 
là, et quel souvenir tu me rappelles ! on raconte en effet 
qu'un grand nombre de pi^tendants à la main de fa 
mère, réunis dans Ion palais, malgré toi, t'accabltnl de 
maux. Dis-moi si c'est volontairement que tu te soumets, 
ou si les peuples du pays, en te haïssant, obéissent à la 
voix d'un dieu. Qui sait? peut-être ton père, de retour 
dans Ithaque, les punira-t-il de leur violence, soit seul, 
soit de concert avec tous les Grecs. Car si Minerve, aux 
yeux ètincelanls, voulait te chérir, comme elle s'intére»- 
sait au glorieux Ulysse, au njilieu de ce peuple troyen, 
où les Grecs enduraient tailt de maux (car je n ai jamais 
vu les dieux chérir un héros aussi ouvertement que Pal- 
laS'Minerve protégeait ton père), si Minerve, dis-je, vou* 
lait te témoigner la même affection, le môme intérêt de 
cœur, plus d'un sans doute parmi ces prétendants ne 
songerait plus à l'hymen. » Le sage Télémaque reprit à 

* Oreste, lils d'Agamcmnon. 
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son tour : « 0 irieillard, je ne crois pas quo cette parole 

s'accomplisse jamais : tu nie parles d'un bonheur trop 
grand : j'en suis frappé de surpri&e. Kun, je n'oserais 
espérer qii*une pareille chose arrWe, lors même que les 
dieux y consentiraient. • Hinenre» la déesse aux yeui 
étincelants, lui dit alors : « Tél(^maque, ih' «juellc paiole 
s est échappée de les lèvres 1 un dieu, si telle est sa vo- 
lonlé, peut aisément sauver un homme, même de loin. 
Pour moi, j'aimerais mieux, même après avoir soufTert 
bien des maux, revenir dans ma patrie et voir le jour du 
retour, que de périr, en rentrant, dans mes foyers» 
comme est mort Agamemnon par la perfidie d'Égisthe et 

de propre femme. Mais les dieux eux-inémes ne 
peuvent exempter de la mort, commune à tous, h> héros 
qui leur est cher, lorsqu*une fois Ta voulu la Parque 
fatale, qui couche Thomme dans le tombeau* » 

A. Le sage Télémaqup lui répoiidit alors : « Mentor, 
. ne parlons plus de cela, quelque afiUgés que nous soyons. 
11 n'est plus question de retour pour mon pére; mais les 
Immortels Tont depuis longtemps livré à la sombre Par- 
que de la mort. Maintenant je veux adresser d'autres 
questions à Nestor : car il surpasse beaucoup les autres 
en justice et en prudence, et Ton dit qu'il a déjà régné 
sur trois générations d'hommes : aussi, quand je le re- 
garde, je crois voir un des Immortels. U Nestor, fils de 
Nélée, dis-moi la vérité : comment est mort le fils d'A- 
trée, le puissant Agamemnon? où était Ménélas? quel 
piége lui a tendu le periide Ëgisthe? car il a tué un hèi os 
bien plus vaillant que lui. Ménélas, absent d*Argos TA- 
chéenneS voyageait-il en quelque autre lieu, parmi les 
hommes^ ce qui a enhardi l'assassin. » Nestor, le cava- 

* Cf'fte épithète sert à distinguer l'Argos, cai)itale de l'Argolidr\ 
fie 1 Ârgos Pélasgique, ville de Thessaiie, soumise à la domioaliou. 
d'Acbille. 

4. 
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lier de Gérénia, iui répondit ensuite : « Oui, mon enfimt, 
je te dirai toute la vérité. La choae s'est passée en effet 

ainsi que lu le supposes. Si le fils d'Atrée, le blond Mé- 
nélas, à son retour de Troie, eût trouvé dans le palais 
Égisthe encore vivant, jamais on n eût amassé sur lui la 
terre du tombeau; mais les chiens et lesmseaux eussent 
déchiré son cadavre, ^sant d nis la plaine, loin de la ville; 
et pas une des femmes grecques ne l'eût pleuré : car il 
avait commis un grand forfait. Tandis que nous restions 
iâ-bas à ^ut^îr de nombreux combats, lui, tranquille 
au ioud d'Argos, mère des coursiers, séduisait à loisir par 
ses paroles l'épouse d'Agamemnon. La noble Clytemnestre 
refusa d'abord de consentir à cet acte inftme : car elle 
avait l'âme vertueuse, et près d'elle était un aède, auquel 
le fils d'Alrée, en partant pour Troie, avait uistairiiuent 
recommandé de veiller sur sa femme. Mais, quand la 
volonté des dieux la força de succomber, Ëgisthe, alors, 
transporta l'aède dans une île descric, où il Tabandonna 
pour être la proie des oiseaux; puis, au gré de leur désir 
mutuel, il emmena Gly^e^e^tre dans sa maison. U brûla 
bien des cuisses sur^ autels, suspendit bien des 
offrandes, des tissus, de l'or, pnm prix du grand succès 
qu'il avait obtenu, et qu li n avait jamais espéré au fond 
du cœur. Cependant Ménélas et moi, unis par Tamitié, 
nous nai^îons ensemble au sortir de Troie. Hais, lors* 

que nous arrivâmes à SLinium * , prouiontoire sacré des 
Athéniens, Pliœbus-ApoUon attaqua et tua de ses douces 
flédies * le pilote de Ifénélas, Phrontis, Ms d'Onétor, qui 
tenait dans ses mains le gouvernail du vaisseau courant 
sur les ilôts ; or, il u a^^lt pas sou pareil parmi tous les 

^ Promontoire qui forme l'extrémilé méridionale de l'Attique. — 

* Ces llèclics sont appelées douces, parce qu'elles causaient une mort 
prompte et sans douleur. Les morts douces et soudaines étaient at- 
tribuées pour les lioixuaes à ApoUon, pour les feuuues à Diane. 
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homines pour gouverner un navire, quand ae déchaî- 
naient les tempêtes. Méiiélas, tout iiupalit^il qu'il t lait de 
continuer sa route, s'arrêta dans ces p^ragoa» pour i u- 
terrer son compagnon et lui rendre les honneurs fiinè» 
bres. Hais lorsqu'on courant sur la sombre mer avec ses 
vaisseaux creux^ il eut atteint le cap élevé des Maléena 
Jupiter, aux vastes regards, résolut de rendre le triyet 
diffidle, et dédiatna le soulDe des vents sonores; et les 
vagues s'enflèrent, énormes, pareilles à des montagnes. 
Alors le dieu, ayant dispersé les vaisseaux, poussa les uns 
vers la (irète, è Téadroit où habitaient les Cydoniens% 
sur les bords du lardanus'. A Textrémité de GortyneS 
au milieu de la mer brumeuse, est une ruche lisse et 
élevée, qui s'avance dans les flots : là, le Notus pousse de 
grandes vagues à gauche, sur le cap Phœslua; el un pe- 
tit rocher arrêle de grandes vagues, (l'est Im que vinrent 
échouer les navires ; les hommes n échappèieut qu avec 
peine à la mort; mais les flots brisèrent les naviros contre 
les écueils. Quant aux dnq autres vaisseaux, à la proue 
azurée, lèvent et l'onde les portèrent jiisqu*en Ésfvpte. 
Tandis qu 'û amassait dans ce pays de grands l)iens el de 
roTf en visitant sur ses vaisseaux les peuples ëtraogers, 
Égislhe consomma en Argos ce forfait déplorable, en 
égorgeant ie iils d Alrêe; et le peuple fut soumis à ses 
lois, et pendant cinq ans il régna sur l'opulente Mycènes; 
mais, la huitièn^e année, revint d'Athènes pour son 
malheur, le noble Oreste ; et celui-ci tua le meurtner de 
son père» le periide liigisthet qui avait assassiné Fillustre 
auteur de ses jours. Oreste, «prés ravoir immolé, oOrit 

* Ce cap est à l'extrémité de la presqu lie située entre les golfes 
Laconique et Argolique. — • Ils habitaient le nord-ouest de l'île de 
Cr^Ae. — * Rivière (Ut Crète — * Ville de Cï eio. — • Suivant une 
autre tradition, adoiJiée ^mv les poètes tragiques, Oreste, sauvé 
^ur KkcU e, uvait été en Piiocide, cliez le père de Pylade. 
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aux Argieiis le repas des funérailles de sa détestable mère 
el du lâche Égisthe. Ce fut ce jour-là qu'arriva Ménélas, 
habile à pousser le cri de guerre, apportant beaucoup de 
richesses, autant que ses vaisseaux pouvaient eii contenir. 
Toi, mon ami, n*erre pas trop longtemps loin de ta de- 
meure, laissant tes biens, dans ton palais, à la merci de 
ces hommes si arrogants : crains qu'ils ne consument 
tout ton avoir, après s'être partagé tes richesses, et que 
tu n'aies fait un voyage inutile. Mais je t'invite et t'engage 
à te rendre auprès de Ménélas : car il n'y a pas longtemps 
qu'il est arrivé de cés régions lointaines, d'où n*espére- 
rait pas revenir tout homme que les tempêtes auraient 
d'abord égaré sur une si vaste mer, et d'où les oiseaux 
eux-mêmes ne reviennent pas en une année : tant le trajet 
est long et diffîcile. Pars donc maintenant avec ton vais» 
seau et tes compagnons; si tu veux faire la route par 
terre, je mets à ta disposition un char et des chevaux ; 
mes fils sont là, qui te conduiront jusqu'à la divine Lacé* 
démone, chez le Mond Ménélas. Supplie-le de te dire la 
vérité : il ne ta fera pas de mensonge : caril est doué 
d'une grande sagesse, i» 

S. Il dit; et le soleil se coucha, et les ténèbres surw 
vinrent. Minerve, la déesse aux yeux étincelanls, leur 
adressa alors la parole : « 0 vieillard, tu as parlé comme 
il iaut. Mais, allons, coupez les langues des victimes, et 
mélangez le vin, afin qu'après avoir fait des libations à 
Neptune et aux autres Immortels, nous all ons nous cou- 
cher ; car il en est temps ; déjà la lumière a fait place aux 
ténèbres; il ne convient pas de rester plus longtemps as- 
sis au sacrifice des dieux : il faut se retirer. » La fille de 
Jupiter ayant amsi parlé» on obéit à sa voix. Des hérauts 
versèrent l'eau sur leurs' mains, et des jeunes gens rem- 
plirent les cratères d'un vin qu'ils distribuèrent à tous, 
en buvant les premiers à chaque coupe; ils jetèrent les 
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langues dans le feu, ot, clehoul, vorsèreiil le vin sur la 
flainme. Quand ils eurent achevé les libations et bu au 
grè de leur désir» alors donc Minerve et Télèmaque, sem* 
blable aux dieux, s'apprêtèrent tous deux à retourner au 
vaisseau creux; mais Nestor, pour les retenir, leur parla 
en ces termes : « Que Jupiter et les autres dieux immor* 
tels ne permettent pas que vous me quittiez pour gagner 
votre rapide vsisseau, comme si j*étais un homme entière- 
ment dépourvu de bardes, pauvre et n'ayant chez lui ni 
ta]Hs ni couvertures où luirmème et ses bdtes puissent 
doi iiiir mollement. Au contraire, j'ai des tapis et de belles 
couvertures. Jamais le fds chéri d'un héros tel qu'Ulysse 
ne couchera sur le tillac d'un vaisseau, tant que je vivrai, 
et que je laisserai, après moi, des fils pour accueillir tous 
les hôtes qui entreront dans ma demeure. » Minerve, la 
déesse aux yeux étmcelants, lui répondit alors : « C'est 
bien dit à toi, cher vieillard. Télémaque doit f obéir : c'est 
de beaucoup le plus sage parti. Qu'il te suive donc main* 
tenant, pour dormir dans ton palais : moi, je retourne au 
vaisseau noir, pour encourager nos compagnons et leur 
donner mes ordres. Je me gloriÛQ|fltre plus âgé qu'eux 
tous : les autres sont des jeunets <]fens, du mémo A^re que 
le magnanime Télémaque, et 1 ont suivi par affection. Je 
vais donc passer cette nuit dans le vaisseau noir, et, dés 
ranrore, je partirai pour le pays des magnanimes Cau- 
eones% où m'appelle une dette qui nesl ni i ceonte, ni 
modique. Pour toi, puisque Télémaque est entré dans ta 
demeure, fais*le partir avec un char et l'un de tes fils; 
donne-lui ceux de tes chevaux qui sont les plus légers à la 
course et les plus vigoureux. » Après avoir ainsi parlé. 
Minerve, aux yeux étincelants, disparut sous la forme 

* Ils habitaient la Ti ipUyliet iiansla partie la plus méridionale de 
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d'une orfraie : tous le.^ assistants furent saisis d elfroi ; 
et Nestor, plein d aciiiiualioUy à la vue de ce prodige, 
saisit la main de Téiémaque, prit la parole et lui dit : 
« 0 moii ami, je ne présume pas que tu deviennes jamais 
perrers et lâche, piiiS(iue. si jeune, lu as déjà des dieux 
pour conducteurs. Quelle autre divinité serait-ce, en effet, 
parmi les habitants de l'Olympe, sinon la fillë da Jupiter, 
la meneuse de butin^ TritogénieS qui honorait aussi ton 
valeureux père entre tous les Grecs, Eh bien ! reine, sois- 
nous propice, et donne-moi une gloire brillante, à moi, à 
mes enfants et à ma vénérable épouse*. De mon côté, je 
t'immolerai une ^eiiisse d'un aii, au large iront, indomp- ■ 
tée et que personne n'aura encore soumise au joug : je 
te rîmmolerai, après lui avoir doré les cornes. » 

6. Telle fut sa prière; et Pallas-Hinerve Texauça. En- 
suite Nestor, le cavalier de Géi énia, précédant ses fils et 
ses gendres, retourna dans son beau palais. Arrivés à la 
magnifique demeure du roi, ils s'assirent en ordre sur des 
fauteuils et sur des sièges. A peine furent-ils entrés, que 
le vieillard mélangea pour eux dans le cratère un vin, 
doux à boire, conservé depuis orne ans dans un vase dont 
une intendante brisa le couvercle. Le vieillard mélangea 
donc ce vin dans le cratère, et, faisant des hbations, il 
adressa une fervente prière à Minerve, fille de Jupiter qui 
porte l'égide. Quand ils eurent achevé les libations et bu 
au gré de leur désir, ils allèrent se coucher, chacun dans 
son appartement. Nestor, le cavalier de Gérénia, fit dres- 
ser là, pour Télémaque, le fils chéri du divin Uljsse, im 
lit percé à jour, sous le portique retentissant : auprès de 
lui reposa Pisistrate, chef des guerriers, habile à ruanier la 
lance, le seul des enfantsde sa maison qui ne tût pas marié. 
Quant à Nestor, il dormit dans la partie la plus reculée de 

* Vûyez Iliade, chant IV, page 89. — * Elle s'appelait Eurydice. 
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sa demeure élevée, où la reine, son épouse, lui avait pré- 
paré son lit et sa couche. Quand parut la fille du matin, 
TAurore aux doigts de rose, Nestor, le cavalier de Gé- 

rênia, s'élança hors do sa rout lie, et, sortant du palais, 
alla s'asseoir sur des pierres polies, blanches el (Vol très 
d'huile, qui étaient devant les portes élevées ^ C'est là 
que s'asseyait jadis Nèlée*, comparable aux dieux pour 
la sagesse de ses conseils; niais, dompté par la Parque, 
il était déjà descendu chez Pluton. Nestor de Çérènia, le 
rempart des Grecs, s*assit alors en cet endroit, son sceptre 
dans la main. Autour de lui se rassemblèrent ses fils, sor- 
tis de leurs appartements, Échéphron, Stratius, Perséc, 
Ârétus et Thrasymède, égal aux dieux : le sixième, le 
héros Ksîstrate, vint ensuite se joindre à eux. Ils ame- 
nèrent Télémaque, semblable aux dieux, et le placèrent 
à leurs côtés. Alors Nestor, le cavalier de Gérénia, leur 
adressa le premier la parole : « Hàtex-vous» mes chers 
enfants, d'exécuter ma volonté, afin que je me rende pro- 
pice, avant tous les auties dieux, Minerve, qui m'est ap- 
parue, sous une forme sensible, au splendide feslin de 
Neptune. Que Tun de vous aille aux diamps, et dise au 
bouvier de in'aniener au plus vile une génisse. Qu'un 
autre aille au noir vaisseau du magnanime Télémaque 
chercher tous ses compagnons, el qu'il n'en laisse que 
deux. Un troisième ordonnera au doreur Laercée de ve- 
nir ici, pour dorer les cornes de la génisse. Quant à vous 
autres, restez tous ici, et dites aux servantes de la maison 
de préparer un festin dans mon superbe palais, et d'ap-* 
porter du bois et une eau liiii[iide. » Il dit, et tous s'em- 
pressèrent de lui obéir. La génisse arriva des champs; 

* a C'était sur ces pierres, placées à la porte des palais, que s'as- 
seyaient les rois dans les occasions solenneUes, et surtout lorsqu'ils 
rendaient la justice. Dans la^ible, les assemblées des Juges se tien* 
nent toujours aux portes de la vilie. » Dugas-Montbel. — * Pére de 
Nestor. 



Digitized by Google 



48 ÛOYSâJÈE. 

les compagnons du niagnanime Télémaque arrivèrent du 
vaisseau rapide, aux flancs cgatix ; l'ouvrier vint aussi, 
tenant dans ses mains ses outils d'airain, instruments de 
son art, reiiclnme, le niarleau, les tenailles, faites avec 
art, avec lesquelles il travaillait l'or; Minerve vint égale- 
ment, pour assister au sacrifice. Le vieui cavalier» Nes- 
tor, donna Tor à Touvrier, qui le façonna ét l'appliqua 
sur les cornes de la gémsse, afin que la déesse prit plai- 
sir à voir celte offrande. Stratius et le divin Ëchéphron 
amenèrent la génisse par les cornes; Ârétus, venant du 
palais, leur apporta Teau lustrale dans un bassin, orné de 
Heurs; de l'autre main, il p oriail 1 urge mondé dans une 
corbeille; le belliqueux Thrasyméde se tenait près de la 
victime, tenant à la main une hache acérée, pour la frap- 
per ; enfiuj^ «Persèe avait le vase destiné à recueillir le sang. 
Alors le vieux cavalier, Nestor, commença par répandre 
l'eau lustrale et Forge sacrée ; puis, il adressa de notn- 
breuses prières à Minerve, en jetant^dans le feu les poils 
de la téle. Ils n'eurent pas plutôt achevé leurs prières 
et répandu 1 orge sacrée, que le fils de Nestor, le magna- 
nime ïhrasymède, s'approcha de la victime et frappa : la 
hache coupa les nerfs du cou et brisa les ressorts de la 
vie : alors les filles de Nestor, ses bnis et sa vénérable 
épouse, Eurydice, l'aînée des fdles de Clyménus, pous- 
sèrent le cri accoutumé ^. Ensuite ils soulevèrent la gè- 
nisse, étendue sur la terre aux larges voies, et Pisistrate, 
chef des guerriers, l'égorgea sur-le-champ. Quand le sang 
noir eut cessé de couler, et que la vie eut abandonné le 
corps, ils dépecèrent aussitôt l'animal; ensuite, ils déta- 
chèrent les cuisses entières, selon le rite, les envelop- 
pèrent d'une double couche de graisse, et Jetèrent par- 

• S'il faut en croire Eiistatlie, c'était un usage consacré de crier 
ô/o/.oi (d'où Ô>.o/ûÇw), quand la viclime était Irappcc : on ci'oyail 
par là obtenir un présage iavorable. Voyez Hérodote, IV, 189. 



Digitizcû by 



CHANT III 



49 



dessus des morceaux de chair crue. Le vieillard les brûla 
sur des bûchettes de bois sec et les arrosa d'un Yin plein 

de feu ; près de lui, des jeunes ^em tenau ni des fourchas 
à cinq pointes. Les cuisses consumées, quand lia eurent 
mangé les entrailles, ils coupèrent le reste en menus 
morceaux, qu'ils embrodièrent et firent rôtir en tenant 
dans leurs mains les broches aiguës *. Cependant la pins 
'jeune des filles de Nestor, lils de Nélée, la belle Polycaslc, 
conduisit Télémaque au bain. Après qu'elle l'eut baigné, 
et frotté d*huile grasse, elle le reTètit d'une tunique et 
d'un beau niniileau ; puis, le fils d'Ulysse, sortant du bain, 
semblable par la taille aux Immortels, Tint pn ndre place 
auprès de Nestor» pasteur des peuples. Les viandes réties 
et retirées du feu, ils s'assirent pour manger; et d'excel- 
lents serviteurs se levèrent et versèrent le vin dans des 
coupes d'or. 

7. Lorsque la faim et la soif furent apaisées, Nestor, le 

cavalier de Gérénia, leur adici^sa le pretriiei la parole : 
n Allons, nies lils, amenez pour Télémaque les cbevaux 
à la belle crinière, et attelez-les au char, afin qu'il ac- 
complisse son voyage, i H dit; eux, dociles à sa voix, 
s'empressèrent d'obéir : ils attelèrent rapidoiuenl au cliar 
les rapides coursiers. L'intendante y déposa le pain, le 
vin et les aliments que consomment les rois, nourrissons 
de Jupiter. Télémaque monta dans le char magnifique, 
et le fils de Nestor, Piiiisli ale, chef des guerriers, mon- 
tant à côté de lui, prit les rênes dans ses mains, et fouetta 
pour lancer les chevaux, qui volèrent avec ardeur dans 
la plaine et s'éloignèrent des remparts élevés de Pylos. 
Dm aiit tout h; jour, ils secouèrent le jouo^ qui les rassem- 
blait. Le soleil se coucha et tous les sentiers s'obscur- 
cirent. Us arrivèrent à Phères ^, dans le palais de Dioclès, 

^ Voir, pour les détnils de ce sacrifico, lliêdêi I, page 21, notes 
1. 2» ^, 4. » ^ Ville de Messéme» sar le fleuve Nédon. 
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fils d'Oesiloqiie» issu lu wème d'Alpbée. Us y passèrent 
la nuit, et Dioclès leur servit les dons de Thospitalilè. 

Quand parut la fille du malin, l'Aurore aux doigts de rose, 
ils altelèmit les chevaux, montèi eut dans le char élègaa^ 
ment façonné [et sortirent du vestibule et du portique 
retentissant]. Pisistrate fouetta, pour lancer les coursiers, 
qui volèrent avec ardeur et entrèrent dans la plaine fé- 
conde. Ensuite ils arrivèrent au terme du voyage : tant - 
les chevaux les emportaient avec rapidité» Le soleil se 
coucha, cl tûUb le^ bcuUei6 b obscuicaeut. 
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j. Téîtmaquo et Tisislralo arrivent i\ Lacécltiiiiuiie au moment où 
Ménélds célébrait le duuLle h^men de sou iils et de sa lîUe. Le tils 
d'Atrëe les accueille avec honté et les fait asseoir au banquet* — 
% Télémaque admire les richesses ëialées dans le palais; Nénélas 
lui répoad que c'est au prix d* bien des souffrances qu'il k» a acqui* 
ses : de tous les liéros qui ont combattu avec lui sous les murs de 
Troie, il n'en est pas qu'il regrette autant (lu'Ulysse; nul ne sait 
s'il vit ou s'il est mort. Au seul nom de sm père, Télémaque verse 
des larmes. — 5. Hélène sunrient, et croit reconnaître le Hls d'U- 
lysse ; Pisislrate contiinie ce soupçon, ^lonékis leur fait pari (le3 
projets qu'il avait Ibrinés pour témoigner ù llly^sf» sa reconnais- 
sance : en l'écoutant, tous londent en larmes. — 4. Pisislrate est 
d'avis qu'on reusoie au lendemain ces tristes entretiens. Hélène 
môle au vin des cgnvives un breuvage qui procure l'oubli el la 
joie, lénéias et Hélènei à son tom*» vantait le eourage el la pru* 
denoe d'Ulysse^ 5. Après le repas, cbacnn se retire. L& lende** 
main Hénélas demande à Télémaque pourquoi il est venu à La- 
cédémone : Télémaque le supplie de lui donner des nouvelles d'U- 
lysse. Ménélas lut raconte comment il a été sauvé par la lille de 
Prolée. Le dieu marin lui a appris la mort d'Ajax et celle d'Aga- 
memnon : quant à Ulysse, il vit, mais Cnlypso l'arréle dans son 
île. Ménélas essaye vainement de retenir Têléuiaque. — 0. Les 
prélehdants prennent la rèsolulion de tendre des cmi)ùclies à Té- 
lémaque à son retour de Lacédémone. — 7. Le héraut Médou 
avcrlit Pénélope du projet des prétendants. — 8. Déiscspoir de 
Pénélope. Euryclée lui conseille d'invoquer Minerve. — 9. Anli- 
noûs s'embarque avec vingt hommes déterminés. — > 10. Mbierve 
envoie à Pénélope endormie un fantâme semblable à Iphtl*imé sa 
smur, et qui rassure Pénélope sur lé sort de Télémaque.-* 11* Les 
prétendants ae mettent en embuscade dans 111e d'Astérie. 

i. Amvè3 à la vallée (|u occupe la spacieuse Lacédé^ 
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monc, ils se dirigèrent vers le palais du glorieux Ménélas : 

ils le liouvèrent qui offiait à dv iiombieux amis, dans sa 
maison, le repas des noces de son iils et de sa noble iiiie ^ 
Il envoyait celle-ci au rejeton d'Achille, fléau des guer- 
riers : c'est à Troie que pour la première fois il avait pro- 
mis et juré de la lui donner; et les dieux accomplissaient 
alors leur hymen. Ménélas allait donc i envoyer avec des 
chevaux et des chars à la ville fameuse des M yrmidons 
où régnait Néoplolème. Il avait fait venir de Sparte la 
fille d'Aleclor, pour Vumv à son fils, le vaillant Mégapen- 
tbës, qu il avait eu, dans un âge avancé, d'une esclave : 
car les dieux ne donnèrent plus d'enfant à Hélène, depuis 
le jour où elle mit au monde l'aimable Hermione, aussi 
belle que Vénus, la toute d'or. [C est ainsi que dans le 
vaste palais, à la voûte élevée, les voisins et les amis du 
glorieux Ménélas se livraient à la joie du festin; et, parmi 
eux, chantait un aède divin, qui jouait de la lyre; et, tan- 
dis qu'il préludait à sou chant, deux bateleurs pirouet- 
taient au miheu de l'assemblée.] A ce moment, le héros 
Télèmaque et l'illustre fils de Nestor s'arrêtèrent, eux et 
leurs chevaux, devant les portes du palais. Le puissant 
Étèonée^, serviteur empressé du glorieun' Ménélas, ac- 
courut et les vit : il traversa le palais, pour en porter la 
nouvelle au pasteur des peuples ; et, s'approchant, il lui 
adressa ces paroles ailées : « Voici deux étrangers, ô 
Ménélas, nourrisson de Jupiter : tous les deux semblent 
issus du grand Jupiter. Mais dis-moi si nous devons dé- 
teler leurs rapides coursiers, ou les adresser à un autre^ 
pour qu'il les reçoive en ami. » Le blond Ménélas, plein 
de colère, lui répondit : c Tu n'as point été sot jusqu'à ce 

> Hermtone. Suivant une tradition postârieure» elle avait été 
fiancée à Oreste, qui tua Iléoptoléme et épousa Hermtone. — 
s Pbthle. — ^Ëtéonée» quoique serviteur, avait l'autorité sur les 
esclaves de Ménélas, ce qui justifie l'épithète de jmimnL 
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jour, Etéonèe, âlsde Boélhoûs; mais aujourd'hui, Ui ne 

dis que des sottises, coaniie un enlaaL..iNoiis-iiiôuies, ce 
n est qu après avoir guùlè souveot les mets de l'hospitalité 
chez les autres hommes, que nous sommes arrivés en 
CCS lieux : et puisse Jupiter mettre désormais un terme à 
nos soutïi ances! Va donc dételer les chevaux de ces étran- 
gers, et iiUroduis-les pour qu'ils fassent bonne chère. Ji 11 
dit; Etéonée s'élança hors du palais, et ordonna aux 
autres serviteurs empressés de le suivre. Us dételèrent 
les chevaux (jui .suaient souslejonçr, les atlacliereat de- 
vant les râteliers, et leur apportèrent de l'épeautre uièlé 
avec de Torge blanche ; ils remisèrent le char contre le 
mur tout resplendissant : puis, ils introduisirent les 
hôtes dans l'auguste demeure. Eux, contemplaient avec 
admiration la maison du roi, nourrisson de Jupiter : tel 
est, en effet, l'éclat brillant du soleil ou de la lune, telle 

était la splendeur du palais, à la voûte élevée, du glorieux 
Ménéias. Quand ils eurent rassasié leurs yeux de ce spec- 
tacle, ils montèrent dans des baignoires bien polies, où 
ils se baignèrent. Après que des servantes les eurent 
lavés, frottés d huile, el revêtus ensuite de tuniques et de 
manteaux moelleux, ils Vinrent s'asseoir sur des sièges 
auprès de Ménèlas, fils d'Atrée. Alors une servante^ ap- 
portant Teau pour laver les mains, la versa d'une belle 
aiguière d'or dans un bassin d'argent pour qu'ils se la- 
vassent, et plaça devant eux une table bien polie. La 
vénérable intendante vint leur apporter du pain, et leur 
servit une foule de mets, sans ménager les provisions. 
[L'écuyer tranchant prit dans ses mains et leur servit des 
plats de viandes de toute sorte, el mit près d'eux des 
coupes d'or.] Cependant le blond Ménèlas prenant par la 
main ses deux h^es, leur (^.it : « Prenez de la nourriture, 
et réjouissez-vous. Votre repas achevé, nous vous de- 
manderons alors qui vous êtes. Car vos parents ne sont 
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point à mii i 'àce obscure; mais vous éies issus des rois, 
nourrîssoiis de Jupiter et qui portent le sceptre : des gens 
de rien ne sauraient avoir des enfants tels que vous. » A 
ces uiols, il prit dans bes uiauis et plaça devant eux le dos 
succulent d'un bœuf rôti, qu'on lui avait servi» comme 
la part d'iioooeur; eux, Avancèrent les n^ains vers les 
mets préparés et placés devant eux. 

2. Quand la faim et la soif furent apaisées, alors Télé- 
maqoe adressa la parole au fils de Nestor, en se penchant 
vers lui, pour n'être pas entendu des ^ulres convives : 
« Vois, fils de Nestor, si cher à mon cteur, quel éclat 
jeltent dans ces demeures sonores et Tairain, et l'or, et 
l'électrum, et l'argent, et l'ivoire! Tel est sans doute, à 
Tintérieur, le palais de Jupiter Olympien* Que de mer- 
veilles ! je suis frappé d'admiration à cette vue. » Le 
blond Mènéias l'avait entendu parier; et, élevant la voix, 
il leur adressa ces paroles ailées : « Ghers enfants, nul 
parmi les mortels ne saurait le disputer à Jupiter : car 
son palais et ses biens sont immortels. Entre les lioinines, 
les uns m égalent en richesses, les autres lu; m'égalent 
pas. D'ailleurs, c'est après avoir beaucoup souffert, après 
avoir longtemps erré, que je les ai rapportées dans mes 
vaisseaux; et je ne suis revenu qu'au bout de huit ans. 
J'ai visité dans mes courses errantes Chypre, la Phénicie^ 
l'Egypte, l'Ethiopie, Sidon ^, les Érembes et la Libye, 
où les agneaux naissent avec des cornes, où les brebis 
mettent bas trois fois dans le cours d'une année. Là, ni le 
maître, ni lebergerxie manquent jamais m de fromage, 
ni de viande, ni d'un lait délectable : les brebis y four- 
nissent toute l'année du lait à traire. Tandis que j'errais 
dans ces contrées, et amassais de grands biens, un 

* Ville de Phénicie. — * Ib habiiaionl à i ouest de l'Égyplc, dans 
l'Arabie. 
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autre ^ a tué mon frère en secret et à i'iinproviste, par la 
trabisdir d*uiie épouse pernicieme. Aussi ne siiw-je point 

béureux de posséder de telles richesses. Vos pères, quels 
qu'ils soient, doivent vous avoir appris tout cela : car 
j'ai souffert bien des maux, et j'ai vu ruiner une maison * 
florissante, qui reitfermait de nombreux et riches trésors. 
Que. je voudrais, au sein de ce palais, n'eu posséder que 
la troisième partie, et voir sains et saufs tous les guer- 
riers qui prirent alors dans la vaste Troie, loin d*Argos, 
mère des coursiers! Je me lamente et ji pleure sur eux 
tous ègaleiiK lit (bien sonvenl assis au fond tle mon pa- 
lais, tantôt je soulage mou cœur à gémir, tantôt aussi je 
fais trêve à mes regrets : car on se lasse vite de la dou- 
leur «nère); mais, quel que soit mon chagrin, je pleure 
moins sur tous ces héros ensemble que sur im seul, dont 
le souvenir me rend le sommeil et la nourriture odieuse ; 
car aucun des Grecs n'a souffert autant de maux qu*Ulysse 
en a souffert et supporté. Nous étions donc destinés, lui 
au malheur, et rnoi à la douleur inconsolable que me 
cause son absence prolongée! Nous ne savons môme pas 
s'il vit ou s'il est mort. Tous les siens le pleurent sans 
doute, et le vieux Laêrte, et la prudente Pèfiélope, etTélè> 
maque, qu'il a laissé bien jeune encore dans son palais. » 
Il dit; et ses paroles. iirent gémir Téiémaque sur le sort 
de son père. Des larmes tombèrent de ses paupières jus* 
qu*à terre, au nom de son père, et, avec ses deux mains, 
il tint son manteau do pourpre élevé devant ses yeux. 
Hénélas le reconnut î et îi délibéra en lui-même et dans 
son esprit, s'il le laisserait parler de son père, ou s'il le 
questionnerait d*aJ)ord et l'interrogerait en détail. 

3. Tandis qu il roulait ces pensées eu lui-même et 
dans son espi*it, Hèlènei semblable à Diane au fuseau 

* É^islhe. — * Parle-t-il ici de sa propre maison ou de celle de 
Priai»? Grammatici ceriuiu. 
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d'or, descendit de son appartement parfumé et aux lam- 
bris élevés. Adrasté lui présenta UQ siège élégant ; Aicippe 
lui apporta un tapis d'une laine moelleuse, et Phylo une 
corbeille d*argent, présent d'Alexandre, épouse de Po* 
lybe, qui habitait à Thèbes, en Egypte, où palais re- 
gorgent de richesses. Polybe avait donné à Mènélas deux 
baignoires d'argent, deux trépieds et dix talents d'or. De 
son côté, Alcaiidi e til à Hélène de niagniliques présents, 
une quenouille d'or, et une corbeille ovale, en argent, 
dont les bords étaient couronnés d'or. La suivante Phylo 
déposa donc auprès d'Hélène cette corbeille, pleine de 
fils bien fdés, et sur laquelle était étendue la quenouille 
entourée de laine violette. Elle s'assit sur son si^e, les 
pieds appuyés sur un escabeau, et interrogea aussitôt son 
époux en ces termes : « Savons-nous, o Mènèlas, nourris- 
son de Jupiter, qui prétendent être ces étrangers venus 
dans notre daneure? Yais-je me tromper ou dire la 
vérité? mon cœur m'ordonne de parler. Non, je ne sache 
point avoir vu d'honuTie ni de femme qui ressemblât à 
un autre, autant que ce jeune homme ressemble au fils 
du magnanime Ulys^'e, à Télémaque, que ce héros laissa 
encore enfant dans son palais, lorsque, à cause de moi, 
femme impudique, les Grecs vinrent sous les murs de 
Troie, projetant une guerre hardie. » Lo blond Ménélas, 
pi enant la parole à son tour, lui répondit : c Ha pensée, 
en ce moment, femme, est conforme à la tienne. Tels 
sont, en t ffet, les pieds du béros» telles ses mains, et son 
coup d'oeil, et sa tète, et la chevelure qui la couronne. Et 
quand tout à 1 h» ure, on parlant d'Ulysse, je rappelais 
tous les maux qu'il a endurés pour moi^ alors des larmes 
amères ont mouillé les paupières de ce jeune homme, et 
il a tenu son manteau de pourpre élevé devant ses yeux.» 
Le fils de Nestor, Pisistrate, prit alors la parole : « Fils 
d'Alrée, Ménéiuâ, nourrisson de Jupiter et chef des peu- 
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pjj^s : lu vrài elTuctivement le fils dX'lysse, ainsi que tu 
le dis. Mais il est modeste, el craint dans sou âme, ou 
venant ici pour la premièie Ibis, cj^ proiérer des paroles 
inconsidérées devant toi^ dont la voix nous charme comme 
celle d'un dieu. Nestor, le cavalier de Gérénia, m*a chargé 
de l'accompagner : car il désirait te voir, pour {{ne tu le 
conseillasses sur ce qu'il doit dire ou iaire. L'eniaut, dont 
le père est absent, souffre bien des maux dans sa de- 
meure, lorsqu'il n*a personne autre pour le défendre. 
C'est ce qui ai rive aujourd'hui à Téléinaque : sou pere est 
absent, et nui parmi le peuple n'est disposé à le protéger 
contre le malheur. » Le blond Ménélas, prenant la parole 
à son tour, lui répondit : « Grands dieux f le voilà donc 
dans ma maison le fils de l'homuic (pii a subi tant d'é- 
preuves pour ma cause, et que je croyais traiter, à son 
arrivée, avec plus de cordialité que le reste des Grecs, si 
Jupiter Olympien, aux vastes regards, n'avait point fermé 
le retour à nos rapides vaisseaux ! l'uur lui, j'aurais fait 
évacuer une de ces villes qui m'entourent et sont sou- 
mises à mon sceptre; je Faurais installé dans le pays 
d'Argos, et je lui aurais construit un palais, où il serait 
venu d'Ithaque se iixer avec ses trésors, sou iUs et tous 
ses peuples. Là, nous nous serions visités souvent, et rien 
n'aurait troublé noire amitié et notre joie, jusqu'à ce que 
les noires ombres de la mort nous eussrut enveloppés. 
Mais un dieu lui-même devait nous envier ce bouiieur, 
puisqu'à cet infortuné seul il a interdit le retour. » 11 dit; 
et ses paroles les attendrirent tous : Hélène l'Ar^ieune, 
issue de Jupilei, se mit à pleurer; Télémaque pleura, 
ainsi que Ménéias, iUs d'Atrée; le fils de Nestor ne put 
non plus retenir ses larmes, en songeant au fond du 
cœur à l'irréprochable Antiloque, immolé par Tilhistre 
fils de la brillante Aurore, l'iein de ce souvcnii*, il adressa 
à Ménélas ces paroles ailées : 
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4. c Fils d'Atrée, le vieux Nestor disait souvent que tu 

étais le plus p ru tient des mortels, toutes les Cois que nous 
venions à parier de toi [dans son palais, et que nous dis- 
courions ensemble]. Ëcoute^moi donc aujourd'hui, si la 
chose est possible : les lamentations, à table, sont pour 
moi sans charmes. Mais, quand paraîtra l'Aui ore, fille du 
malin» je ne trouve point mauvais du tout qu'on pleure 
alors les mortels qui ne sont plus et qui ont accompb leur 
destinée : le seul honneur qu'on puissë rendre aux mi- 
sérahles uKjrtols, c'est de se couper les cheveux et déver- 
ser des larmes. Moi aussi, j'ai perdu un frère, qui n'était 
pas le plus lâche des Grecs :' tu dois le savoir : mot, je ne 
l*ai jamais rencontré ni vu; mais on dit qu'il surpassait 
les autres et par sa vitesse à la course et par sa vaillance 
dans les combats. » Le blond Afénélas, prenant la parole 
à son tour, hii répondit : tt 0 mon ami, tu viens de dire 
ce que pourrait dire et faire l'homme le plus sage et qui 
serait ton ainé. On voit bien quel est ton père, aux sages 
discours que tu tiens. On reconnaît aisément la postérité 
de l'homme auquel le fils de Saturne a filé une heureuse 
destinée au liioiueul de sa naissance et de son mariage. 
C'est ainsi qu'aujourd'hui il a doime à iNestor un bonheur 
constant et non interrompu, a voulu quMl vieillit douce- 
ment au sein de son palais, et que ses fils fussent avisés 
et habiles à manier la kuu Pour nous, cessons de pleu- 
rer, comme nous faisions auparavant; reprenons notre 
repas, et qu'on verse l'èau sur nos mains; au retour de 
l'aurore, Télémaque et moi nous causerons et discourrons 
ensemble. » 11 dit; et Asphalion, serviteur empressé du 
glorieux Ménélas, versa l'eau sur leurs mains; et ils éten- 
dirent les mains vers les mets préparés et servis devant 
eux. Alors Hélène, la fdle de Jupiter, s'occupa d'un autre 
soin : elle jeta dans le vase où ils puisaient le vin un suc 
magique, propre à calmer la douleur et la colère, et qui 
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fait oublier fous les maux. Ooiconque en a bu, lorsqu'une 

fois 011 i a mêlé dans le craItTe, ne verse une seule 
Jarme durant tout le jour, quand même son père et &a 
mère seraient morts, quand même son frère et ^n fib 
chéri seraient égorgés avec l'airain, en sa présence et 
sous ses propres yeux. Telles étaient 1 eilicacité et la 
vertu du breuvage que possédait la fiUe de Jupiter : elle 
le tenait de r%yptienne Polydamn^, épouse de Thon ' : • 
car, dans ce pays, la terre fertile produit une loulc <ie 
plantes dont beaucoup sont salutaires et beaucoup aussi 
pernicieuses; tousJes hommes y sont habiles médecins 
plus que partout ailleurs, parce qu'ils sont is^s de 
Péon *. Lorsque Hélène eut mêlé ce breuvage dans le 
cratère» et ordonné qu'on versât le vin, elle prit de nou* 
veau la parole en ces termes : « Fils d*Atrée« Hénélas, 
nouiri&son de Jupiter, et vous, enfants de héros valenrenx 
(car le grand Jupiter dispense toiu* tour les hieiis et 
les maux, et son pouvoir n'a pas de bornes) ; leelinec- 
donc présentement, assis dans nos demeures, et récréez* 
vous à converser : car je vais faire un récit intéressant. 
Je ne saurais raconter ni même citer tous les travaux de 
Fintrépide Ulysse; mais je rappellerai ^ulement Tentre^ 
prise que ce vaillant héros hasarda et exécuta chez le 
peuple troyen, où les Grecs ont souffert tant de maux. U 
se meurtrit le corps de blessures honteuses; et, les épaules 
couvertes de misérables baillons, il pénétra, pareil à un 
esclave, dans la ville spacieuse dos ennemis : c^nché sous 
ce déguisement, on l'eût pris pour un mendiant, jui qui 
n'était rien moins qu'un mendiant sur les vaisseaux des 

* Il résidait près de Canope, vers l'embouchure la plus occidcniale 
du Kil. — * Le médecin des dieux ; il guérit Mars et Plutou blessés. 
Il ne faut pas le confondre avec Apollon, auquel Homère n'attribue 
fas l'art de guérir 
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Grecs. Il entra donc en cet état dans la villa des Troyens : 

tous le méconiiuront; inoi seule devinai qui il était, et le 
questionnai; mais lui^ usant d'adresse, évitait de me 
répondre. Cependant, lorsque je l'eus baigné, frotté 
d'huile et revêtu d'autres habits, quand je lui eus juré par 
un serinent redoutable de ne point découvrir Ulysse aux 
Troyens, avant qu'il fût arrivé jusqu'aux rapides vais- 
seaux et aux tentesy albrs il m'expliqua toute la pensée 
des Grecs. C'est après avoir tuè avec l'airain, au Luge 
tranchant, une foule de Troyens, qu'il alla retiouver les 
Grecs, et leur rapporter de nombreux renseignements. 
Tandis que toutes les Troyennes poussaient des cris de 
désespoir, mon cœur était dans la joie : car j'avais changé 
d'idée et j aspirais déjà à retourner dans mes loyers : je 
déplorais Terreur fatale où m*avait jetée Vénus, le jour 
où elle me conduisit là, loin de ma chère patrie, après 
m'avoir séparée de ma fille, du lit nuptial, et de inun 
époux, qui ne le cède à personne m pour la sagesse ni 
pour la beauté. » Le blond Ménélas, prenant la parole à 
son tour, lui répondit : « Oui, tout ce que tu as dit là, 
femme, est conforme à la vérité. .Vai connu l'esprit et 
les pensées d'un grand nombre de héros, etj ai parcouru 
bien des contrées; mais je n*ai encore vu de mes yeux 
personne dont le cœur fût comparable à celui de l'intré- 
pide Ulysse. Que n'a-t-il point hasardé et fait ce vaillant 
guerrier dans le cheval de bois où s'étaient renfermés les 
plus bi^ves des Grecs, préparant la perte et le trépas des 
Troyens. Tu vins ensuite en cet endroit : un dieu sans 
doute avait conduit les pas, qui voulait combler de gloire 
les Troyens ; Déiphobe, semblable aux dieux, t'avait ac- 
compagnée. Trois fois tu fis le tour de la machine creuse, 
en y portant les mains, et lu appelais par leui' noni les 
chefs des Grecs, en imitant la voix de leurs épouses; le 
(ils de Tydée» le divin Ulysse ^t moi, assis au milieu des 
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Grecs, nous entendîmes tes paroles. Diomède et moi nous 
brûlions tous deux de nous élancer au dehors ou de te 
répondre de l'intérieur; mais Ulysse nous retint et mo* 
dèra notre ardeur. [Alors tons les autres fils des Grecs 
denieui ùreiit biloncieux : seul, Anticlus voulait t'ndresser 
la parole; mais Ulysse lui ferma constamment la bouche 
avec ses fortes mains, et sanva ainsi tons les Grées : 
il ne le Iftcba point ^e Pallas -Minerve ne t'eût éloi- 
gnée.] • 

5. Le sage Télémaque lui répondit : « Fils d*Atrée, 
MénélaSy notirrissonde Jupiter et chef des peuples; tu ac- 
crois ma douleur : car ces exploits n'ont pu garantir mon 
père contre la triste mort, et ne i eussent point garanti, 
quand même il aurait eu un cœur de fer* Mais allons, 
conduisez-nous à notre couche, afin que nous goûtions 
les charmes du sommeil. » H dit; Hélène l'Argienne or- 
donna à ses femmes de dresser des lits sous le portique, 
d'étendre de beaux tissus de laine, teints en pourpre, de 
les recouvrir avec des tapis, et de placer par-dessus des 
couvertures d*un épais tissu pour s'envelopper la nuit. 
^ Les femmes sortirent de la demeure, un flambeau dans 
les mains, et elles dressèrent les lits; un héraut conduisit 
les étrangers. Le héros Télémaque vl l'illustre fils do. 
Nestor couchèrent ainsi sous le portique du palais; le 
fils d'Atrée alla dormir dans la partie la plus retirée de 
son palais élevé; Hélène, au large voile, Hélène noble en- 
tre toutes les femmes, se coucha àses côtés. Ouand parut 
la fdle du matin, l'Aurore aux doigts de rose, Ménélas, 
habile à pousser le cri de guerre, s'élança hors de sa 
couche, après s'être revêtu de ses habits; il susf ndit à 
son épaule un glaive acéré, et attacha sous ses pieds de 
belles sandales : puis, il sortit de son appartement, pareil 
à un dieu, vînt s'asseoir auprès de Télémaque, prit la pa- 
role et lui dit : « Quel besoin pressant, héros Télémaque, 

G 



Digrtized by Google 



ODYSSÉE 



t'a conduit ici, dans la divine Laoèdémone, sur le vaste 

dos de la plaine liquide? Est-ce une affaire publique ou 
privée? Dis-moi la vérité. » Le sage Télémaque lui ré- 
pondit : « Fils d'Atrée, Ménélas, nourrisson de Jupiter et 
chef des peuples : je suis venu chercher auprès de toi des. 
nouvelles de mon père. Mes biens sont dissipés, m*es fer- 
tiles domaines dépérissent; ma maison est remplie d'en- 
nemis qui ne cessent d'égorger én grand nombre et mes 
brebis et mes bœufs, à la démarche lente et aux cornes 
recourbées : ce sont les prétendants de ma mére, hom- 
mes d'une insolence démesurée. C'est pourquoi j'em-. 
brasse aujourd'hui tes genoux, et te supplie de me ra- 
conter la fm déplorable de ce héros, soit que tu Taies vue 
de tes propres yetu&yt$o^ que tu l'aies apprise de la bou- 
che d*un autre guerrier errant comme lui: car sa u^are 
l'enfanta malheureux entre tous. Ne va point mé flatter par 
respect ou par compassion; mais dis-moi bien comment 
tu as assisté à ce spectacle. Si jamais mon pére^ le vail- 
lant Ulysse, t'a servi, comme il l'avait promis, en parole 
ou en action, au milieu de ce peuple troyen, où vous au- 
tres Grecs avez souffert tant de maux, souviens-l'en, Je 
t'en conjure, aujourd'hui» et dis^moi l'exacte vérité, i Le 
blond Ménètas lui répondit en poussant un profond sou- 
pir: ({ Grands dieux! ils voudraient sans doute coucher 
dans le lit de ce guerrier intrépide, lâches comme ils 
sont! comme, lorsqu'une biche, après avoir déposé dans 
le gîte d'un fort lion ses jeunes faons, encore à lu ma- 
melle, parcourt les hauteui^s et broute l'herbe des val- 
lées : le lion rentre ensuite dans sa tanière et leur fait 
soufGrir à tous deux une mort affreuse: de même Ulvsse 
fera souffrir aux préfeudanls une mort affreuse. Ah! plût 
au ciel, grand iupiter, Minerve et Apollon, qu'Ulysse se 
montrât aux prétendants tel qu'on le vit jadis dans la 
superbe Lesbos, lorsqu'à la suite d'un défi il se leva, et 
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lutta contre Philoiuclidès^ qu il lerrassa ruiUinent aux 
applaudissements de loiui les Grecsl S U tombait ainsi 
sur aux, ils auraient Um une courte eiistence et de 
triâtes noces. Quant à ce que tu me demandes d'un 
ton suppliant, j'y lépoudrai sans ni'écarter de la vé- 
rité, et je ne t abuserai pas. Tout ce que m'a dit le vé* 
ridique vieillard des mers*^ je te le répéterai sans Ce 
cacher ni te dissimuler aucune de ses paroles. Les 
dieux me retenaient en Ëgypte, malgré mon impatience 
de revoir Lacédémone, parce que je ne leur avais pas 
offert de parfaites* hécatombes. [Or, les dieux veulent 
({ue nous nous souvenions toujours de leurs ordres.] 
Dans la mer aux Ilots agités, çn avau i du ileuve Kgyp- 
tus^, est une lie appelée rhnryl(ilH|^ distance que par- 
court en une journée un vaisâéau creux, qui a le vent 
en poupe : celte île a un port commode, d'où les nau- 
tonniers lancent à la mer leurs vaisseaux bien propor- 
tionnés, après avoir puisé de l'eau à une source pro- 
fonde. C'est là que les dieux me retinrent durant vingt 
join s, sans qii aucun de ces vi^uls favorables se levAt 
sur la mer, qui sont les guides des vaisseaux sur le vaste 
dos de la plaine liquide. Toutes mes provisions allaient 
être bientôt épuisées, ainsi que l'énergie de mes com- 
pagnons, iorsqu une divinité eut pitié de moi et me 
• 8au?a : ce fut la fille du redoutable Prêtée, vieillard des 
mers, Idothée; dont le cœur fut vivement ému de mon 
Sui t, et qui m'apparut, comme j'errais seul, loin de mes 
compagnons: eux, dispersés dans l'île, péchaient sans 
cesse avec des hameçons recourbés : car la fetm rongeait 
leurs entrailles. La déesse, s approchant de moi, prit la 

• C'était, suivant Eustathe, un roi de lesbos, q^iî provoquait à la 
lulle tous ceux qui aborihient dans son île. — * Protée. — * C'est- - 
à-dire compl<"*f<'s pour le nombre ou dont les victimes sont irrépro- 
chttiiips — ^ L Lgypte, dans Homère, porte le même nom que le « 
neuve qui l'aiT09e« 
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parole et nie dit : a ïAmw^ow os-ln donc à ce poiiiL dA- 
a pourvu de raison ou de courage; ou bien te laisses-tu 
« aller volontairement» et trouves-tu des charmes à la 
« souffrance, puisque tu séjournes si longtemps dans celte 
« île, sniih pùuvoiV trouver un terme à tes maux, taudis 
« que s épuisent les forces de tes compagnons?» £Ue dit; 
et moi, prenant la parole à mon tour, je lui répondis: 
« Oui que tu sois parmi les déesses, je te dirai que je sé- 
« joui ne malgré moi dans celte île; c'est que j*ai sans 
n doute offensé les Immortels, qui habitent le vaste ciel. 
« Mais dis-moi (car les dieux savent tout) quel est celui 
( des Immortels, qui m'empêche de partir et me ferme le 
« retour à travers la mer poissonneuse? » Je dis; et la no- 
« ble déesse me répondit aussitôt : a Étranger, je vais te 
c parl^ avec une entière sincérité. Cette plage est fré- 
*« quentée par le véridique vieillard des mers, Timmortel 
tt Protêe, Egyptien, qui counait toutes les profondeurs de 
« la mer, et l'un des serviteurs de Neptune. On dit qu'il 
ff est mon père et qu'il m'a donpé le jour. Si tu peux 
a t'eiiipai er de lui par surprise, il t'enseignera la route 
« à suivre, la longueur du chemin, et comment turetour- 
c neras dans ta patrie à travers la mer poissonneuse. Il te 
« dira aussi, ô nourrisson de Jupiter, si tu le veux, tout 
a ce qui s'est passé de bien et de mal dans ton palais, eu 
f ton absence et durant tes longs et pénibles voyages. » 
Elle dit; et moi, prenant la parole à mon tour, je lui ré* 
pondis : « Enseigne-moi donc aujourd'hui le moyen de 
<( surprendre ie divin vieillard, de peur que, devinant et 
« prévenant mon approche, il ne m'échappe. Car il est dit- 
« hcile à un homme mortel de triompher d'un dieu. » Je 
dis; et la noble déesse me répondit aussitôt: « Etranger, 
« je vais te parler avec une entière sincérité. Quand ie 
« soleil est parvenu au milieu du ciel, le véridique vieil* 
« lard sort de la mer, au souffle du Zéphire, qui ie dé- 
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f Fobe aux yeux en agitant les flkits asaonibria; aoiti de la 

« mer, il se couche à Tabri d'une grotte profonde; et, au- 
<( tour de lui, dorment en foule les piiuques palmipèdes, 
ff enfants de la belle HalOsydneS sortis du sein de la mer 
i ècumante et exhalant Todear amère de l'abtme salé. 
« C'est là que je le conduirai aux premières lueurs de Tau- 
K rore, et te placerai en embuscade; pour toi, choisis avec 
« soin trois de tes compagnons, les plus braves qui soient 
« sur tes navires, garnis de bons rameurs.- Je vais te dire 
(i lous les artifices du vieillard. 11 commencera par comp- 
t ter et passer en revue ses phoques; puis, quand il les 
i aura dénombrés et examinés, il se couchera au milieu 
« d'eux, conune un pfttre parmi ses moutons. Aussitôt que 
a vous le verrez assoupi, in» lt<v en œuvre sans relard la 
c force et la violence, et retencz-ie immobile, malgré ses 
« efforts et la peine .qu'il se donnera pour vous échapper. 
« Car il essayera de se transformer en tous les êtres qui se 
(( meuvent sur la terre : il deviendra mvinv eau et feu dé- 
« vorant; mais vous, tenez-le fortement et serrez-le plus 
fl encore. Lorsque enfin il ^interrogera .de lài-méme, en 
« reprenant la figure que vous lui aurex vue alors qu'il 
« était endormi, renonce alors à la violence, héros, et dé- 
€ lie le vieillard; puis, demande-lui quel est le dieu qui te 
f persécute, et comment tu pourras revenir dans ta patrie 
« à travers la mei' poissonneuse. » A ces mots, Idothée se 
plongea dans la mer ècumante. Cependant je me dirigeai 
vers l'endroit où mes vaisseaux étaient tirés sur le sable; 
et, pendant le trajet, mon cœur était agité de mille pen- 
sées. On ind je fus arrivé au vaisseau, sur le rivage, nous 
prépai'àmes le souper; et, lorsque la nuit divine arriva, 
nous nous couchâmes sur le bord de la mer. Dès que pa- 
rut la fille du matin, TAurore aux doigts de rose, je me 

1 C'est un surnom d'Amphitritc, qui signifie : qui semeui dâiuh 
mer ou nmripar fa mer^ 
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rendis au rivage de la vasté mer, en adressant aux dieux 
de ferventes prières; puis, j emmenai trois de mes com- 
pagnons en qui j*avaifl particulièrenieiil confiance pour 
toute espèce d'entreprise. Cependant Idothée, ayant pé- 
nétré dans le vaste sein des ilols, avait tiré de la mer 
quatre peaux de phoques, qu'elle nous apporta : elles 
^eni nouvellement écorebées. C'était une rose qu'elle 
ourdissait excentre son père. EHe avait creusé pour nous 
des lits dans la grève, et s'était assise en nous attendant. 
A peine fàaie»*nou8 arrivés près d*elk qu'elle nous y cou- 
cha et jeta une peau sur diacun de nous. Certes, Teni- 
buscade était afireuse: car l'odeur {lernicieuse des piio- 
ques, ces.enlant$ de la mer, nous tourmentait crueUemenI* 
Qui pourrait, m e£fet^ se coucher auprès d'un monstre 
marin? Mais la déesse, pour nous sativer, imagina un 
puissant remède : elle apporta et approcha des narines 
de chacun de nous rambroisie, dont le suave parfum 
anéantit l'odeur qu'exhalait le monstre. Nous attendîmes 
patiemment toute h matinée. Les phoques sortirent en 
foule de la mer, après quoi ils se couchèrent en ordre le 
long du rivage. A midi^ le vieillard sortit aussi de la mer, 
et trouva ses phoques, chargés de graisse: il les passa 
tous en revue et en fit le dénombrement : il nous compta 
des premiers au nombre des phoques, sans soupçonner 
en son. âme aucune ruse* Ensuite, il se coucha comme 
eux. Aussitôt nous nous élançâmes avec de grands cris, 
et 1 entourâmes de nos bras. Le vieillard n'oubha point 
alors son art trompeur; mais il se transforma d'abord en 
lion, A l'épaisse mnîère, puis en dragon, enpanthèrev en 
énorme sanglier : il devint ensuite eau qui coule, arbre 
au feuillage élevé. ])ious, sans perdre patience, nous le 
tenions ferme; jusqu'à ce qu'enfin le vieillard se lassa» 
malgré sa science perfide; et alors, m'adressant la parole, 
il me dit : « Uuel est donc le dieu, fils d'Atiée, qui s'est 
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c concerté avee toi ei ta instniil à me surprendre contre 
« ma volonté? Que veux-tu de moi? i D dit; et moi, pro- 

riant la parole à mon tour, je lui répondis: u Tu le sais, 
« YieUlard : pourquoi dù>simuler et me Mre cette ques- 
i tion? Voilà longtemps d^à <pie je suis retenu dans cette 
^ • Ile, sans pouvoir trouver de terme à mes maux; et mes 
« forces s'épuisent. Mais dis-moi (car les dieux savent tout) 
a quel est celui des IminorteU qui m'eiupèche.de partir, 
« et me ferme le retour à travers la mer poiiaonneiiss. » 
Je dis; et Frôlée, prenant la parole à son tour, me répon- 
dit: a Tu aurais bien dù iaire de beaux sacrifices à Jupiter 
« et aux autres dieux, avant de l'embarquer pour retour- 
( ner au plus vite dans ta patrie en naviguant sur la som- 
« bre mer. €ar le destin s'oppose à ce que tu revoies tes 
il amis, à ce que lu rentres dans la ndie demeure et sur 
« le sol chéri de ta patrie, avant que tu aies sillonné une se- 
€ condo fois les eaux de TÉgyptus, fleuve issu de Jupiter, 
« et offert des hécatombes sacrées à tous les dieux nn- 
a mortels qui habitent le vaste ciel: alors seulement les 
<i dieux t'ouvriront la route que tu veux franchir. » Il dit; 
et mon cœur se brisa, à Tordre de retourner en Ëgypte à. 
travers la mer brumeuse, voyage long et périlleuv; néan- 
moins, je lepris la parole, et lui dis: <( J'accomplirai, 
« vieillard') tout ce que tu me prescris. Mais dis-moi en- 
i core, et parle avec franchise, si tous les Grecs, que Nés- 
a Loi et moi avons laissés, à notre retour de Troie, sont 
« arrivés sams et sauls avec leurs vaisseaux, ou si quel- 
€ qu'un d'entre eux est mort inopinémait sur son navire 
€ ou entre les bras de ses amis, après avoir terminé la 
« guerre. » Je dis; et lui, prenaiiL la parole à son tour, me 
répondit ; a Fils d'Atrée, pourquoi me faire ces questions? 
t il n*est pas bon que tu saches la vérité et que tu con- 
« naisses ma pensée : tu ne seras pas longtemps, je crois, 
« sans veiser des larmei», quand tu auras tout entendu. 
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n Cai* beaucoup d entre eux sont morts, et beaucoup ont 
HL survécu. Parmi les chefs des Grecs» cuirassés d'airain, 
c deux seulement ont péri dans le retour (tu le sais, toi 
« qui as pris parla lu ^^uoi re); uu autre', çncore plein de 
« vie» est retenu au milieu de la vaste mer. Âjax a péri avec 
« ses navires, aux longues rames. Neptune Tavait d'abord ^ 
a approché des vastes roche rs de Gyra^, et l'avait sauvé 
« de la mer. 11 eût échappi' au trépas, tout odieux qu'il 
« était à Minerve, si, dans son fol égarement, il n avaittenu 
« un langage insolent: or, il dit qu'en dépit des dieux il 
« échapperait aux profonds abimes de la mer. Neptune 
« entendit ce propos arrogant; et aussitôt, saisissant d'une 
« main vigoureuse son trident, il en irappa la roche de 
« Gyra et la fendit : una moitié resta en place; l'autre 
« moitié tomba dans la mer: c'était là qu'Ajax, dans son 
« foi égareuient, s'était assis tout d abord : elle l'eiuporta 
« dans la mer immense, houleuse [où il périt, après avoir 
« bu l'onde amère] . Quant à ton frère, il put éviter la mort» 
« et s'échapper avec ses vaisseaux creux : l'auguste Junon 
« le sauva. Mais comme il allait atteindre le cap élevé des 
« Maléens% un coup de vent l'entraîna sur lamerpois- 
« sonheuse et le porta, malgré ses gémissements, à l'ex- 
« tréaiitè du champ où jadis Thyeste avait sa demeure, et 
« où résidait alors le hls de Thyeste, Égisthe. Dès iors son 
« retour paraissait assuré: les dieux changèrent la dirèc- 
« tion du vent, et les Grecs entrèrent dans le port. Aga* 
« memnon descendit, plein de joie, sur la terre natale, et 
« baisa, en le touchant, le sol de sa patrie; et bien des lar- 
« mes brûlantes coulèrent de ses yeux : tant il était heu- 
« reux de revoir son pays ! Mais un espion le vit de la hau- 
(( leur où le perfide Égisthe lavait aposté lui-même avec 
« promesse de lui donner deux talents d'or; depuis un 

* Ulysse. — *Bochers voisins du cap Capharée, en EuLée.— * Pro- 
moiitoiie situé au sud-est de la Laconie. 
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ff an, il était aux agiiels, de peur qu'Agamemnon n'amvât 

« à son insu et ii't ùt recours h sa force indomptable. 11 
a courut donc au palais en i)Oi ter la nouvelle au pasteur 
« des peuples. Aussitôt Égisthe ourdit une trame perfide : 
« il choisit dans le peuple vingt hommes intrépides, et les 
« pîara en embuscade, tandis que d'autre part il ordonnait 
« de préparer ua lesLiu; pour lui, il sortit avec son char 
« et ses chevaux, pour convier Agamemnon, pasteur des 
« peuples, en méditant un horrible forfait. Il ramena ce 
« héros, qui ne songeait pas à la mort et l'assassina à la 
« ùn du repas, comme on égorge un bœuf à l'étable. Pas 
« un des compagnons du fils d'Atrée ne survécut; pas un 
« des compUces d'Ëgisthe : mais tous furent tués dans le 
« palais. » 11 dit: et mon cœur fut brisé de douleur; et je 
pleurais, assis sur la grève; et je ne voulais plus vivre et 
voir la lumière du soleil. Cependant, quand j*eus pleuré et 
que je me fiis roulé dans le sable au gré de mon envie, 
alors le véndique vieillard des mers me dit : t Cesse, ô 
c fils d'Atrée, de pleurer ainsi sans mesure et sans fiii^ 
€ puisque nous ne trouverons pas de remède à ton mal- 
« heur; mais avise au phis tôt à retourner dans ta patrie. 
« Car, ou lu trom t ras Égisthe vivant, ou bien Oreste, 
« prenant les devants, l'aura tué, et tu arriveras pour les 
« funérailles. » 11 dit; et, tout affligé que j'étais, je sentis la 
joie dilater intérieurement mon cœur et mon flme géné- 
reuse. J*élevai la voix et fadressai à Prêtée ces paroles 
ailées : « Je connais désormais leur sort; mais nomme- 
« moi le troisième héros, qui est retenu, encore vivant, 
« sur la vaste mer [ou qui a péri : je veux, tout affligé que 
a je suis, connaître sa destinée.] » Je dis; et lui, prenant la 
parole à son tour, [me répondit : a C'est le ûls de Laérte, 
« qui habite dans Ithaque. Je l'ai vu fiNidre en larmes ' 
« dans Tile et dum Iv pulaiis de la iiymphc Calypîsû, qui le 
t retient contre son gré : il ne peut retourner dans sa pa* 
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< trie; cariln*amvai88eau3(,pourvusderaineiirs,mcoiD* 
« pagnons, pour le transporter surle vaste dos de la plaine 

« liquide. Pour toi, ô Ménélas, nounisâon de Jupiter, la 
<r volonté des dieux n'est pas que tu meures et que tu ac- 
« oomplisses ta destinée dans Argos, mère des coursiers; 
« nudsleslminortelst'enverrontauxexlrémitésdelaterret 
« dans les champs iîilysèensS où le blond lUiadamanthe 
« résidOi où les hommes jouissent d une vie heureuse, où 
i 1*00 ne connait ni la neige, ni le long hiver, ni la pluie, 
« mais où l'Océan, pour rafraîchir les hommes , envoie 
a sans cesse les douces haleines du bruyant Zéphire. Tel 
« sera toosort, parce que tu es l'époux dUéiène et qulls 
« voient en toi le gendre de Jupiter. » Après avoir ains 
parlé, Pi otée se plongea dans la mer écumante. Pour moi, 
je retournai vers mes navires avec mes divins compa- 
gnons; et, pendant le trajet, mon cœur était agité de mille 
pensées. A peine fttmes-nous arrivés au vaisseau et à la 
mer, que nous apprêtâmes le souper; et, lorsque survint 
la nuit divine, nous nous couchâmes sur le rivage de la 
mer. Quand parut la fiUe du matin, TAurore aux doigts 
de rose, nous commençâmes par lancer nos navires à la 
mer divine; nous assujettîmes les mats et les voiles; les 
mat^ots montèrent et prirent place sur les bancs; puis, 
asas en ordre» ils battirent avec leurs rames la nUer blan- 
che d'écume. Entré pour la seconde fois dans les eaux 
de i Égyptus, fleuve issu de Jupiter, je mis à T ancre mes 
vaisseaux, et j'immolai des hécatombes parfaites. Ensuite, 
lorsque j*eua apaisé le courroux des dieux immortels, 
j'élevai un tombeau à Agamemnon, afin que sa gloire fût 
étemelle. Ces devoirs accomplis, je partis : les bnmortels 
m*aéoordèrentunventfavorable,etmeramenérent'en peu 
de temps dans ma patrie. Hais, allons, reste encore dans 

* On plaçait les champs Ëlyséens i\ rcxirémité occidenlale du 
monde coonu des anciens, un pt^u à i oucâi de r£spague. 
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mon palais jusqu'au onzième on douzième jour; el alors 

je le congédierai connue il convient, et te donnerai de ri- 
ches présents, trois chevaux ei un char bien poh ; je te 
donnerai en outre une belle ooupe» pour qu'en fiûaani des 
libations aux dieux immortels, tu tesounennes de moi tous 
les joui\s. » Le sage Télémaque lui répondit alors : c Fils 
d'Atrèe, ne me retiens pas ici plus longtemps : aussi bien 
resterais-je une année entière assis à tes eètés, sans re- 
gretter ni nia maison ni mes parents: car j'éprouve nn 
plaisir extraordinaire à écouter tes récits et tes discours. 
Mais, les compagnons que j'ai laissés àans la diime Pylos 
s'affligent déjà de mon absence, el tu veux prolonger mon 
séjour en ces lieux! Quelque présent que tu me fasses, il 
aura du prix pour moi; mais je n*emmènerai pas les che- 
vaux à Ithaque; je te les laisserai comme Tornement de 
- ces lieux : car tu règnes sur de vastes plaines, où crois- 
sent en abondance le lotus, le souchet, te froment, l'é- 
peantre et l'orge blanche; dans Ithaque^ il n'y a ni vastes 
espaces, ni prairies : elle est propre à nourrir deschèvres; 
et |ioiirtant je In préfère aux contrées où l'on élève des 
chevaux. Aucune des lies qu'entoure la mef* n'est favora*- 
ble aux coursiers ni fertile en pâturage; et Ithaque Tesl 
encore moins que toutes les autres. » Il dit; et Ménéias, 
habile à pousser le cri de guerre, se mit à sourire. U lid 
saisit la main, prit la parole et lui dit : « Tu es d*un noble 
sang, mon cher llb : on le voit à ton langage. Eh bien ! je 
changerai mes présents : car je peux le faire. De tous les 
trésors qui sont en réserve dans mou palais, je te donnerai 
le plus beau et le plus précieux : je te donnerai un cratère 
travaillé avec art : il est tout d'argent, et les bords en 
sont couronnés d*or : c'est l'œuvre de Vulcain : le héros 
Phédime, roi des Sidoniens, m'en fit présent, lorsqu'il 
m'accueillit dans sa demeure, à mon retour d'Ilion : je 
veux te l'offrir à mon tour. » Tels étaient les discoui-s 



Digitized by Google 



ODYSSEE. 



qu'ils échaDgeaieni. Cependant les commensaux *■ du divin 
roi entrèrent dans le palais : ils amenaient des brebis et 

apportaient un vin généreux; leurs ieniaies, le front ceint 
de belles band^ettes, apportaient le pain. C'est ainsi que 
dans le palais se faisaient les apprêts du repas. 

G. Les prétendants se divertissaient à lancer le disque 
et le javelot» devant le palais d'Ulysse, sur le parvis ariis- 
tementtraTaiUé, théâtre ordinaire de leur insolence. Anti- 
nous et Eurymaque, semblable aux dieux, les principaux 
et les plus vaillants dos prétendants, étaient assis, lorsque 
Noémon, fils de Phronius, s'approcha d'eux» et, s'adres- 
sant à Antinous» lui dit : « Antinous, savons-nous au juste, 
ou ne savons-nous pas quand Télémaque reviendra de la 
sablonneuse Pylos? Il est parti avec mon navire; etj eu ai 
besoin pour me transporter dans PÉlide, aux vastes plai- 
nes, où j'ai douze cavales, et, sous elles, dlnfatigaUes mu- 
lets, encore indomptés : je voudrais en aijiener un pour 
le dompter. » Il dit; et leur âme fut saisie d etonnement : 
car ils ne pensaient pas que Télémaque fût parti pour 
la Néléenne Pylos : ils le croyaient aux champs, au milieu 
de ses brebis ou près de son porcher. Antiiiuûs, fils d'Eu- 
pithès, répondit à JNoèmon : « Dis-moi sans mentir, quand 
il est parti, et s*il a choisi pour le suivre des jeunes gens 
d'Ithaque, ou des mercenaires et des esclaves : car il au- 
rait pu faire l'un ou Paulre. Àpprends-moi aussi, pour 
que je sache à quoi m'en tenir, s'il t'a pris ton noir vais- 
seau, malgré toi et de force, on si tu le lui as donné vo» 
lontairement, quand il t'en a eu fait la demande. >» Noé- 
mon, fils de Phronius, lui répondit : < C esi moi qui le lui 
ai donné volontairement. Pouvait-on accueillir autrement 
la prière d'un homme tel que TélémsTque, dont le cœur 

* Les commensaui du roi dînaient à sa table pour lui faire bon- 
neor, mais apportaient leurs provÎMons* 
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est rempli de soucis? H eût élé difficile de repousser sa 
demande. Quant aux jeunes gens, qui 1 ont suivi, ce sont 
avec nous les plus illustres parmi le peuple; le pilote, et 
,jc 1 ai vu motiU r, cbt MciUor ou quelque difMi en tout 
semblable à Mentor. Mais une chose m'eloniie : j'ai vu le 
divin Mentor hier, àu lever de Taurore; et pourtant il s*est 
embarqué alors pour Pylos. » Après avoir ainsi parlé, il 
retourna dans la maison de son père; et Vhme iiaulaine 
des deux autres demeura stupéfaite. Les prétendants ros- 
sèrent leurs jeux et s'assirent ensemble* Antinoûs, fila 
d'Eupithès, leur adressa la parole : il était abattu; son 
cœur, enveloppé d*un sombre nuage, était gonflé de co- 
lère^ et ses yeux ressemblaient à une flamme étincelante : 
• Grands dieux! quelle grande entreprise aodacieiisement 
exécutée que ce voyage de Têlêmaque! et nous croyions 
qu'il ne s'accomplirait pas. Malgré nous tous, tant que 
nous sommes, un jeune enfant n'a pas craint de partir, 
après avoir équipé un vaisseau et choisi les plus illustres 
d'entre le peuple. Ce début naunonce rien de bon pour 
Tavenir. Hais puisse Jupiter le faire pèiir, avant qu'il ait 
préparé notre perte! Eh bien! donnez-moi un vaisseau 
l'apide et vingt compagnons, afin que, placé en embus- 
cade, j'épie son retour, et le guette, dans le détroit 
d'Ithaque et de la rocailleuse Samé : ce sera pour son 
malheur quHI aura navigué à la recherche de son père, n 
11 dit; et tous 1 applaudirent et l'encouragèrent. Aus- 
sitôt après ils se levèrent et entrèrent dans le palais d'U* 
lysse. 

7. Or, Pénélope ne fut pas longtemps sans être informée 
des projets que les prétendants machinaient au fond* de 
leur cœur : ce fut le héraut Médon qui lui en fit part : 
placé en dehors de la cour, il avait surpris leurs desseins, 
tandis qu'ils machuiaienL leur trame au-dedans. Il courut 
au palais en porter la nouvelle à Pénélope» qui, le voyant 

7 
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arriver sur le seuil^ lui dit : c Héraut, pourquoi les âetrs 
prétendants font-ils envoyé? Est-ce pour dire à mes 

femmes de cesser leurs travaux et d'apprêter leur festin? 
Ail! puissiez- vous, renonçant désormais à votre poursuite' 
et é vos réonionsi faire aujourd'hui votre dernier et sit- 
préme repas, vous qui, dans vos assemblées continuelles, 
dévorez le riche héritage du prudent Téiémaque! N'avez- 
vous jamais entendu dire à vos pères, dans votre enfance^ 
quel homme fut Ulysse pour vos parents? Jamais il ne fit 
tort à personne parmi le peuple, ni en action, ni eu pa- 
role : ce qui est la coutume des rois, issus de Jupiter, 
qui chérissent lun et haïssent l'autre; mais lui ne fit ja- 
mais de mal à qui que ce soit. Vous, votre âme se fait 
voir dans vos indignes attentats; et il n*y a plus de re- 
connaissance pour les bienfaits reçus, j» Le sage Médon 
lui répondit : a Plût au del, ô reinè, que ce fût là le plus 
grand malheur 1 mais les prétendants en machinent un 
autre bien plus grand et bien plus terrible : veuille Jupi- 
ter ne pas ^accomplir i Us songent à tuer Téiémaque ^yec 
rairain acéré, à son retour dans Ithaque : car il est allé 
chercher des nouvelles de son père dans la sainte Pylas 
et la divine Lacédémone, » Â ces mots^ les genoux et le 
cœur manquèrent à Pénélope : elle fut longtemps sans 
mot dire; ses yeux se remplirent de larmes, et sa voix 
soaore demeura muette. Ëoijn elle lui répondit en ces 
termes : t Héraut, pourquoi mon fik est-il parti? Quri 
besoin avait*il de monter sur ces rapides navires, qui 
sont pour les hommes les coursiers de la mer, et fran- 
clûsseut la plaine liquide? Ëst-ce pour ne laisser pas 
même le souvenir de son i|om parmi les hommes? » Le 
sage Médon lui répondit ensuite : « Je ue sais ;>i quelque 
dieu lui a suggéré cette pensée, ou s'il a obéi à la seule 
impulsion de son cœur en allant à Pylos» pour s'infor-* 
mer du retour de son père ou savoir de qadle mort U a 
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péri. > Après avoir ainsi parlé, il se relira.dans le palais 
dTlysse. 

8. Pénélope demeura en proie à me mortelle douleur : 
elle n*eut pas la force de se tenir sur un siège, quoiqu'elle 
en eût beaucoup dans sa demeure. Elle s'assit sur le seuii 
de son magnifique appartementi et se lamenta à faire 
pitié; toutes les femmes, qui étaient dans le palais, jeunes 
et vieilles, gémissaient autour d'elle. Pénélope leur dit 
avec force sanglots : « Ëcoutez-moi, mes amies : car les 
dieux de l'Olympe m*ont condamnée à la souffrance plus 
que toutes les femmes qui sont nées et ont grandi avec 
moi. D'abord j'ai perdu un époux brave et magnanime, 
qui excellait entre les Grecs par toute sorte de vertus 
[un héros, dont la gloire est répandue dans là Hellade, 
et jusqu'au centre d'Argos]. Et voilà qu'aujourd'hui les 
tempêtes ont ravi sans gloire et emporté loin de celte de- 
meure mon fils chéri, sans que j'aie été avertie de son dé* 
part! Malheureuses, comment n*avez-vouspas eu chacune 
la pensée de m'anacher au sommeil, vous qui connaissiez 
la vérité, lorsqji'il s'est embarqué sur un noir et large 
nairire? Car si j'avais su qu'il projetât ce voyage, ou je 
l'aurais certainement retenu, tout impatient qu'il était de 
parlii , ou il m'eût laissée morte dans ce palais. Mais que 
Tune de vous se hâte d appeler le vieux Dolius, mon es- 
clave (qui me fut donné par mon pére, lorsque je vins 
pour toujours en ces lieux, et qui a soin des arbres nom- 
breux du jardin), afin qu'il aille au plus vite raconter tout 
ce qui se passe à Laêrte : peut-être le vieillard, ayant 
imaginé quelque expédient, et sortant de sa retraite, se 
plaindi a-t-il devant le peuple de ceux qui veulent iaii e 
périr sa postérité et celle du divin Ulysse. » Euryclée,8a 
nourrice chérie, lui répondit : « Ma chère fille, tue-moi 
avec l'airain impitoyable ou lais$e*moi dans ce palais; 
mais je ne te cacherai pas la vérité. Je savais tout : c'est ^ 
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moi qui Ini ai donné tout ce quil a demandé, le froment 

et le vin dèleciuble ; mais je lui ai juré avec force de ne 
t en rien dire avant le douzième jour» à moins que tu ne 
regrettasses son absenee ou que lu n*apprisses son dé- 
part : il craignait que tu ne gâtasses ton beau corps en 
pleurant. Mais, après t'ètre baignée cl avoir revèlu de purs 
vétementS) monte à Téta^e supérieur avec les femmes, 
tes suivantes, et invoque Minerve, la fille de Jupiter qui 
porte l'égide : car elle pourra sauver ton fils nièiiie de la 
mort. N'aniige pas ce vieillard déjà si allUgè : car je ne 
crois pas que la race du filsd'Arcésius ^ soit à ce point haie 
des dieux bienheurens; mais il restera sans doute encore 
quelque héros pour posséder ce palais, à la voûte élevée, 
ces diamps vastes et fertiles* » Ces paroles calmèrent la 
douleur de Pénélope et séchèrent les larmes de ses yeux. 
Après s'être baignée et avoir revêtu de purs vêlements, 
elle monta à Tétage supérieur avec les iemmes, ses sui- 
Yantes; elle déposa Vorge sacrée dans une corbeille et 
invoqua Minerve : « Exauce-moi, fille de Jupiter qui porte 
Tégide, Minerve Findomptable! Si jamais rindustrieiix 
Ulysse a brûlé pour toi, dans son palais, les cuisses grasses 
d'un boeuf ou d'une brebis, souviens-toi aujourd'hui en 
ma faveur de ces hommages; sauve mon fils chéri, et dé- 
fends-nous contre Tinsolente audace des prétendants. » 
Après avoir ainsi parlé, elle poussa le cri accoutumé ; et 
fa déesse entendit sa prière. 

9. Cependant les prétendants s'a^taîent en tumulte 
^lans le palais obscur; et Fun de ces jeunes orgueilleux 
parlait ainsi : « Sans doute la reine, dont nous briguons 
la main avec tant d'ardeur, fait les préparatifs de ses 
noces; et elle ne sait pas que le trépas de son fils s'ap- 
prête* » Voilà comme il parlait; mais ils ne savaient pas 

* FQs de Jupiter et dXiiryodie, père de LaSrte* 
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cûmmeut les choses s'étaient passées. Antinous prit la 
parole et leur dit t i Insensés, réprimez tous également 
ces propos téméraires, de peur qu'on ne dénonce nos 

projets à l'intérieur. Mais, allons, levons-nous en silence, 
et mettons à exécution le dessein que nous avons tous 
approuvé en nous-mêmes. » Après avoir ainsi parlé, il 
choisit vingt hommes des plus braves; puis, ils se ren- 
dirent au vaisseau rapide, sur le riva^^o de la mer. Ils 

* 

commencèrent par tirer le navire dans la mer profonde; 
puis, ils assijgettirent le mât et les voiles du vaisseau 

noir, emboîtèrent toutes les rames dans les courroies de 
cuir [comme il convient, et déployèrent les blanches 
voiles]. De nobles serviteurs leur apportèrent des armes; 
après quoi, ils montèrent eux-mêmes et mouillèrent an 

large : là, ils prirent leur r epas, et attendirent que le soir 
fût venu. 

10. La prudente Pénélope, après être montée à Tétage 
supérieur, s*élaît couchée à jeun, sans avoir ni bu ni 

mangé : elle se demandait si son noble liis échapperait à 
la mort, ou s'il ton^berait sous les coups des audacieux 
prétendants. Telle est la perplexité d'un lion environné 
d'une foule' de chasseurs et tremblant de crainte à la vue 
du cercle trompeur qu'ils ont formé autour de lui: tels 
élaiertt les soucis de Pénélope, lorsque le doux sonuiieii ia 
surprit : elle se laissa aller sur sa couche, s endormit, et 
tous ses membres se détendirent. Alors une autre pensée 
occupa Minerve , la déesse aux yeux étincelanls. Elle forma 
un fantôme qui ressemblait pour la taille A Iphtbimé % 
fille du magnanime Icarius et épouse d'Ëumélus qui ha* 
bitait à Phères*. Elle Tenvoya dans le palais du divin 
Ulysse, pour voir si elle apaiserait les pleurs et les gé- 
missements plaintifs de Pénélope afUîgée et gémissante. 

Elle éua ^ur de Pénélope. — * VUle de Thessalie. 

1. 
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Le fantAme^tra donc en se glissant le long de la cour- 
roie qui retient le verrou; il s'arrêta au-dessus de la tête 
de Pên«'^lope, et lui parla en ces termes : « Dor^-tu, Péné- 
lope, malgré la douleur qui t'accable? Les dieux bienheu- 
reux ne veulent point que tu pleures ni que tu t'affliges: 
ton fils doit revenir : car il n'a pas offensé les dieux. » La 
prudente Pénélope, doucement endoniiie dans le palais des 
songes, lui répondit alors : « Pourquoi venir en ces lieux, 
ma sceur? tu ne les a guère fréquentés jusqu'à ce jour : 
car tu habites des demeures fort éloignées. Tu m'invites 
à calmer mon chagrin et les douleurs sans nombre qui 
tourmentent mon esprit et mon cosur? D'abord j'ai perdu 
un époux brave et magnanime, qui excellait entre les 
Grecs par toute sorte de vertus [un lit ros, dont la gloire 
est répandue dans la llellade et jusqu au centre d'Argos]; 
et voilà que mon fils s*est embar<]pié sur un vaisseau creux, 
jeune comme il est et peu fait aux travaux et aux assem-- 
blées pubh'quos : c'est pour lui plutôt que pour son père 
que je m'afllige : je tremble à son sujet, et je crains qu'il 
ne lui arrive quelque malheur» soit dans le pays où il est 
allé, soit sur mer : car de nombreux ennemis lui tendent 
des embûches et désirent le tuer avant qu'il revienne dans 
sa patrie. » L'obscur fantôme, prenant la parole à son tour, 
lui répondit : t Rassure*toi) et que ton esprit ne conçoive 
pas des craintes exagérées : ton fils, en effet, a près de 
lui un guide dont les autres hommes souhaiteraient l'as- 
sistance (car sa puissance est grande) ; c'est Pallas-Mi- 
nerve, qui a pîtié de ta douleur et m*a envoyée en ce mo- 
ment pour le dire tout cela. » La prudente Pénélope reprit 
alors : « Si tu es une divinité et que tu nies entendu la 
voix d'une déesse, parlennioi donc du malheureux Ulysse : 
dis-moi s'il vit encore et voit la lumière du soleil, ou s'il a 
péri et est descendu au séjour de Pluton. » L'obscur fan- 
tôme, prenant la parole à son tour, lui répondit ; a Je ne 
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te donnerai point de détaib sur le compte d'Olysae, ei ne 
le dirai point s'il eel vivant on mort : il est mal de pro- 
férer de vaines paroles. » A cos mots, lo faritùuie, se glis- 
sant le long du verrou de la porte, s'évapora dans les 
airs. La fille dlcarius se réveilla, et son cœur s'ouvrit à 
la joie, parce qu'un songe clair lui avait été envoyé dans 
Tonibre de la nuit 

i 1 . Les prétendants, qui s'étaient embarqués, voguaient 
sur la plaine liquide^ méditant en leur esprit le trépàs de 
Télémaque. Il y a au milieu de la mer une petite Ile hé- 
rissée de rochers : c'est Astéhs, entre Ithaque et la ro- 
cailleuse Samé : elle a deux ports d*un accès facile et 
commode pour les vaisseaui : c'est là que les Grecs s'ar* 
rétérent en embubcade* 
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ARGUMENT 

1. Dans rassemblée des dieux, Minerve implore la pitié de Jupiter en 
faveur d'Ulysse, retenu dans l'ile de Calypso. Jupiter charge 
Merciffe de se rendre auprès de la nymphe et île lui ordonner, en 
800 nom, de laisser partir le béro8.-:*3. Mercure, arrivé dans TUe 
deCalypso» lui transmet Tordre de Jupiter, Calypso se plaint de la 
dnreté des dieia et promet d*obëir. — 3. La nyoïpbe va trouver 
Ulysse sur le rivage, et lui annonce qu'elle est prête à le laisser 

. partir : Ulysse craint d'abord quelque cmbûcbe; mais Calypso le 
rassure par un serment redouiable. Tous deux rentrent dans la 
grotte, où ils passent la nuit dans les bras l'im de l'autre. — 4. Ja^ 
lendemain Ulysse commence la construction d'un radeau, son 
œuvre est achevée au bout de cinq joui^, et il s'emîiaKiue tout 
joyeux. — 5 Neptune aperçoit Ulysse et déchaîne contre lui une 
furieuse teinj ôLe. — 6. La déesîte leucoihée lui conseille de quit- 
ter son radeau ; tandis qu'il liésile, une vague énorme brise le 
radeau et le jette lui-même à la mer. Après avoir nagé pendant 
deiii jours» il aperçoit la terre des Pbéa«iens,et ftit cte valus tf-* * 
Ibrls pour aborder. ~ 7. Arrivé à Peroboudiure d'un fleuve, il 
toocbe enfin la tem ferme, et gagne un bpis voisin où il pa^ 
la nuit endormi sur un lit dis feuillage. 

I. L'Aurore s^élança de la couche du noble Tilhon, 

pour porter la lumière aux Immortels et aux mortels. Or, 
les dieux s^assirent dans le lieu de leurs assembiées^'et, 
au milieu d'eux, siégeait Jupiter, au bruyant tonnerre, et 
dont la puissance est infinie. Minerve leur- racontai L ks 
nombreux malheurs d'Ulysse, présents à sa mémoire : 
car elle s'intéressait à ce héroSi que la Nymphe retenait 
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dans sa demeure : « Jupiter souverain, et vous tous dieux 
bienheureux et immortels, que nul roi, porteur du 
sceptre, ne se montre désormais bienveillant, afhible, 

animé de bons sentiments; niais qu'il soit toujours cruel 
et pratique rinjustice, puisqu il n'y a personne, parmi le 
peuple qu*il gouvernait, qui se souvienne du divin Ulysse 
et de sa douceur paternelle! Hais il gémit, accablé de 
iiiillo maux, dans l'Ile et dans le palais de la iiyniphe 
Caiypso, qui le retient contre sa volonté; il ne peut- point 
retourner dans sa patrie : car il n'a ni vaisseaux, pourvus 
de rameurs, ni compagnons, pour le transporter sur le. 
vaste dos de la plaine liquide. Voilà qu'aujnnrd hui les 
prétendants veulent tuer sou iiis chéri, à son retour dans 
Ithaque : car il est allé chercher des nouvelles de son 
pére dans la sainte Pylos et la divine Lacédémone. » Ju- 
piter, qui rassemble les nuagos, prenant la paruie à son 
tour» lui répondit : « Ma fiUe, quelle parole s'est échappée 
de tes lèvres? N'est-ce pas toi-même qui as décidé qu*U* 
lysse, à sou retour, se vengerait d'eux? Quant à Télé- 
maque, conduis-le avec prudence (car tu le peux), pour 
qu'il revienne sain et sauf dans sa patrie, et que les pré- 
tendants s'en retournent avec leur vaisseau. » Il dit; et 
adressa la parole à Mercure, son fils cliéri : « Mercure 
(car aujourd'hui encore, comme autrefois, tu es mon 
messager), dis à la Nymphe, aux Belles tresses, que ma 
ferme volonté est que le patient Olysse retourne dans sa 
patrie, et que, sans être conduit par les dieux lu }jar les 
hommes mortels, mais seul, sur un radeau, etsouffi ant 
mille maux, il arrive le vingtième jour à la fertile Sché- 
rîe ^, dans le pays des Phèaciens, qui sont presque égaux 
aux dieux. Ils T honoreront de cœur, à l'égal d une divinité, 
et le reconduiront sur un vaisseau dans sa chère patrie, 

* Peut-être est-ce l'Ue appelée plus lard Corcyre et que nous 
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en lui donnant une grande quantité d'airain, d*or, de v^ie 

menls, plus de tréboi s cnûa qu'Ulysse n'en eût jamais 
rapportés de Troie, s'il fût reveau sans accident, après 
avoir obtenu sa part de butin. G*est à ces conditions qu'il 
est destiné à revoir ses amis, et à i enti er daus sa demeure, 
au toit élevé, et sur le sol de sa patrie. » 

2. Il dit; et le meurtrier d*Ai^s, messager des dieux, 
s'empressa d'obéir. Aussitôt il attacha à ses pieds les 
Lelle^j les divines sandales d'or, qui le portent sur la nier 
et sur la terre immense, aussi rapide que le vent; il prit 
la baguette avec laquelle il assoupit les yeux des mortels, 
quand il veut, ou les tire du sommeil. Cette baguette à la 
main, le puissant meurtrier d'Argus s'envola : il franchit 
la Piërie et s'élança du haut de l'éther dans la mer, où il 
vogua rapidement sur les flots, pareil à la mouette, qui, 
en poursuivant les poissons à travers les immenses si- 
nuosités de la mer inféconde, mouille ses ailes épaisses 
dans l'onde amére : tel Mercure était porté sur l'immensité 
des vagues. Mais, quand il fut enfin arrivé à Fîle lointaine 
de Calypso, il sortit alors de la mer sombre pour prendre 
* terre, et marcha jqsqu'à ce qu'il eût atteint la vaste grotte 
dans laquelle habitait la Nymphe aux belles tresses; et il 
la Uouva dans l'intérieur. Or, un grand feu biûlait dans 
le foyer et l'odeur du bois de cèdre et de thuia embrasés 
se répandait au loin et parfumait i'ile; la déesse était au 
dedans, occupée à faire une toile, qu'elle tissait avec une 
navette d'or en cbantauL d'une voix mélodieuse. Une 
forêt verdoyante avait poussé autour de la grotte : c'é- 
taient et l'aune, et le peuplier et le cyprès odorant, oû 
nichaient des oiseaux au vol rapide, cbats-buants, éper- 
viers, et corneilles mannes, à la voix glapissante, qui se 
plaisent aux choses de la mer. Là aussi» se déployait 
autour de la grotte profonde une vigne pleine de vigueur 
et chargée de raisins. Quatre foutaines parallèles versaient 
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une eau limpide, et, quoique voisines Tune de l'autre» 
elles se dirigeaient chacune dans un sens diflSrent. De 

molles prairies, émaillées de violetlos et d'achcs, fleuris- 
saient alentour. Un dieu même, ariivaiit dans ces lieux, 
eût admiré ce spectacle, et se fût réjoui au fond de l'âme. 
Le meurtrier d'Argus, messager des dieux, s'arrêta, saisi 
d'admiration. Puis, quand il eut loul adiuire en silence, 
il entra aussitôt dans la vaste grotte. Calypso, noble entre 
les déesses, ne l'eut pas plutôt vu qu'elle le reconnut : 
car les dieux iiiiiiiurlels ne restent pas inconnus les uns 
aux autres, quelque éloignées que soient leurs demeures. 
Mercure ne trouva pas le magnanime Ulysse dans la 
grotte : il pleurait, assis sur le rivage, où, comme par le 
passé, il se consumait dans les larmes, les gémissements 
et le chagrin, les yeux attachés sur la mer inféconde et 
baignés de pleurs. Calypso, noble entre les déesses, in- 
terrogea Mercure, après l'avoir fait asseoir sur un siège 
éclatant et magiuiique ; a Pourquoi, Mercure^ à la baguette 
d'or, toi que je respecte et que j'aime, viens-tu dans ces 
lieux? Jusqu'à ce jour, tune les as pas vidtés souwit 
Explique-iiioi ta pensée : mon cœur uie pousse à te satis- 
faire, si toutefois la chose est en mon pouvoir, et qu'il 
soit possible de la réaliser. [Mais suis-moi plus avant, afin 
que je te serve les dons de rho^pitalilé.] )) Api es avoir 
ainsi parlé, la déesse plaça une table devant lui; elle la 
couvrit d'ambroisie et mélangea le rouge nectar. Le 
meurtrier d'Ârgus, messager des dieux, but et mangea. 
Puis, le repas achevé, lorsque la nourriture eut réparé 
ses forces, il prit la parole à son tour, et dit à Calypso : 
i Ta veux savoir, déesse, pourquoi je viens, moi, un dieu? 
Eh bien! je te répondrai sans dù^^uisement, puisque lu 
l'ordonnes. C'est Jupiter qui la'a commandé de vemr id, 
et cela contre mon gré. Qui donc^ en effet, traverserait 
volontiers une étendue inotmense, infinie, d'eau salée? et 
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il n*y a dans le yoisinage aucune ville, où les mortets 

offrent aux dieux des sacrifices cl des hécatoinbes choi- 
sies. Mais il n'est point du tout permis aux autres divi- 
nités d*enrreindre ou d'éluder l'ordre de Jupiter, qui 
porte régide . Or, il dit que tu as près de toi le plus mal- 
heureux de tous les héros qui ont combattu durant neuf 
ans autour de ia ville de Priam, et qui, après lavoir sac- 
cagée la dixième année, sont retournés dans leur patrie. 
Mais, en route, ils ont offensé Minerve, qui déchaîna le 
vent et souleva les flots contre eux, [Alors périrent tous 
les braves compagnons d'Ulysse; mais lui, le vent et les 
vagues le poussèrent sur ce rivage.] Jupiter t'ordonne 
aujourd'hui de le renvoyer au plus vite : car son lot n'est 
pas de mourir loin de ses amis ; il est destiné à revoir ses 
amis, et à rentrer dans sa demeure, au toit élevé, et sur 
. le sol de sa patrie. » A ces mots, Calypso, noble entre les 
déesses, frémit d'horreur; et, élevant la voix, elle lui 
adressa ces paroles ailées : « Vous êtes cruels, dieux, et 
jaloux plus que tous les autres ! vous trouvez mauvais que 
les déesses reçoivent ouvertement les mortels dans leur 
fit et se choisissent parmi eux un époux. Lorsque FAu* 
rore, aux doigts de rose, enleva Orion *, les dieux for- 
tunés s irritèrent contre lui, jusqu'à ce qu eniin la chaste 
Diane, au tréne d'or, l'atteignit et le tua de ses flèches * 
dans Ortygie ^. De même aussi, quand Gérés, aux belles 
tresses, cédant au mouvement de son cœur, s'unît d'a- 
mour avec Jasion ^ dans une jachère, trois, fois labourée, 
Jupiter ne fût pas longtemps à l'apprendre, et il le tua 
d'un coup de sa foudre brûlante. Aujourd'hui encore, 
dieux, vous m en voulez, d'avoir un niorlel près de moi. 

* Excellent chasseur, fils de Hyriée. — * On a^lribunit à Diane les 
morls douces et soudaines. — 'C'osl le nom prinniit do l'ilc de Délos. 
— * Jasion et ail Créiois, et ûls de Jupiter et d'Ëleclrc : ii rendit 
Cérès mère de Plulus. 
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C*cst moi qui le sauvai» comme il restait seul debout sur 
la quille de son navire, que Jupiter avait frappé et fendu 

par le milieu, sur la sombre mer. [Alors Ions ces braves 
compagnons périrent; mais lui, le vent et les vagues le 
poussèrent sur ce rivage.] Je raccueillis avec bonté, je le 
nourris, et je lui promis de le rendre immortel et de 
l'affranchir à jamais delà vieillesse. Mais, puiMin'il n'est 
permis aux autres dieux d'enfreindre ni d éluder les 
ordres de Jupiter, qui porte* l'égide; que ce héros cède à 
rimpulsion et à l'ordre du dieu, et qu*il s'en aille affronter 
la mer inféconde. Toutefois, ce n'est pas moi qui le ren- 
verrai. Car il n'a ni vaisseaux, pourvus de rameurs, ui 
compagnons, pour le transporter sur le vaste dos de la 
plaine liquide. Mais je lui donnerai des conseils bienveil- 
lants, et ne.iui cacherai rien, pour qu'il revienne sain et 
sauf dans sa pairie. » Le meurtrier d'Argus, messager 
des dieux, lui répondit à son tour : c Renvoie-Ie à Tin- 
slani, ainsi que lu le dis, et redoute la colore de Jupiter : 
garde que dans son courroux ii ne sévisse plus lard 
contre toi. d 

5. Après avoir ainsi parlé, le puissant meurtrier d Ar- 
gus disparut. L'auguste iNymphe alla trouver le magna- 
nime Ulysse, lorsqu'elle eut connnaissance des ordres de 
Jupiter. Elle le trouva assis sur le rivage : ses yeux 
étaient toujours humides de larmes : la douce exislence 
se consumait pour lui à soupirer après le retour, depuis 
que la Nymphe ne lui plaisait plus. La nuit, il reposait, 
contre son gré, dans la grotte profonde, auprès de Ca- 
lypso dont il ne partageait pas l'amour ; le jour, assis sur 
les rochers du rivage [il se consumait dans les larmes^ 
les gémissements et le chagrin], les yeux attachés sur la 
mer inféconde el baignés de pleurs. La noble déesse 
s'appr^ha, et lui dit ; (( Infortuné, ne t'alHige plus ici, et 
ne consume pas ainsi tes jours : je suis résolue désormais 

a 
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à le iéiivu ver. Mais, allons, coupe de longs ais, consli uis- 
toi avec Vairain un large radeau, et surmonte-le d'un til- 
iae élevé» pour qu'il puisse te porter sur la mer bruineuse. 
Moi, j*y déposerai, en quantité suffisante, du pain, de 
l'eau et du vin rouge, qui te mettront à l'abri de la laiin. 
Je te fournirai des vêtements, je t'enverrai en poupe un 
vent favorable : afin que tu reviennes sain et sauf ' dans ta 
palno, puisqu'ainsi le veule4il ks dieux, habitants du 
vaste ciel, qui savent mieux que moi et juger et ré- 
soudre. » ËUe dit; et le patient , le divin Ulysse tressaillit ; 
et, élevant la voix, il lui adressa ces paroles ailées : t Tu 
songes assurément, déesse, à toute autre chose qu'à mon 
départ, toi qui m'ordomies de traverser sur un radeau ce 
vaste gouffre de la mer,^ gouffre terrible et périlleux que 
ne peuvent franchir des navires bien proportionnés, au 
vol rapide, auxquels Jupiter envoie un vent favorable.Non, 
je ne montempas sur un radeau, malgré toi, à moins 
que tu ne consentes, déesse, à me jurer par le plus 
grand des serments, que tu ne formeras point contre moi 
d'autre mauvais dessein. » 11 dit; etCalypso, noble entre 
les déesses, sourit : elle lui saisit la main^ prit la parole 
et lui dit : « Il faut que tu sois bien rusé et' doué d'une 
profonde sagesse, pour songer à me tenir un pareil lan- 
gage. J'atteste aujourd'hui la terre, et le ciel qui la 
couvre, et l'eau souterraine du Styx ^ (et c'est le serment 
le plus grand et le plus terrible qui existe pour les dieux 
bienheureux) que je ne formerai point contre toi d'autre 
mauvais dessein. Mais je pense et te conseUlerai tout ce 
que je nie conseillerais à moi-môme, si pareille nécessité 
pesait sur moi» Car mon esprit est plein de droiture : je 
n'ai pas dans la poitrine un cœur de fer, mais un cœur 
compatissant. » Après avw ainsi parlé, la noble déesse 

< Sur le sei^menl par le Slyx, Voyez, iUmie, page la note. 
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prit les devants et marcha à ^nv.nds pns; L'Iysso suivit los 
traces de la déesse. Lorsqu ils furent arrivés dans la 
grotte profonde, le héros slissit sur le siège, que Mercure 
venait de quitter, et la Nymphe lui servit à boire et à 
manger : c'étaieiu Jes aliments de toute sorte, pnn^ils à 
ceux dont se nourrissent les hommes mortels. Elle s'assit 
en face du divin Ulysse» et ses femmes lui apportèrent 
Fambroisie et le nectar; la Nymphe et le héros étendaient 
les mains vers les mets préparés et servis devant eux. 
Quand ils eurent satisfait la faim et la soif, Caiypso, noble 
entre les déesses, prit la première la parole : « Noble fils 
deLaerte, industrieux Ulysse, U tst doiic vrai que tii veux 
retourner sans relard dans ta patrie? Sois heureux néan- 
moins. Hais si ton esprit"" avait conscience de tous les 
maux qu'il te faut endurer, avant de toucher la terre na- 
tale, tu continuerais d'habiter avec moi celte demeure et 
tu accepterais l'immortalité, quelque désir que tu aies de 
revoir ton épouse, après laquelle tu soupires sans cesse 
et tous les jours. Je me flalle do ne lui être inférieure ni 
par la taille ni par les traits du visage ; car ii ne sied 
nullement à des mortelles de rivaliser avec les déesses 
pour la taille et pour la beauté. » Lingènieux Ulysse, pre* 
nant la parole à son tour, lui ré^jondit: « Auguste déesse, 
note fâche pomt contre moi : oui, je sais tout le premier 
que la sage Pénélope, à la. bien considérer, t'est infé- 
rieure et par la beauté et par la taille (car elle n'est 
qu'une mortelle, tandis que tu n'es sujette ni à la morl ni 
à la vieillesse) ; maïs je veux néanmoins et souhaite tous 
les jours de rentrer dans ma patrie et de voir le jour du 
retour. Si quelque divinité me frappe encore sur la som- 
bre mer, je saurai souffrir, ayant dans la poitrine un 
cœur endurci au malheur* Car j'ai subi déjà bien des 
maux, bien des traverses sur les flots et dans les combats : 
que cette nouvelle épreuve s'ajoute aux autres 1 » Il dit; 
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et le soleil se coucha^ et les ténèbres survinrenf / Tous 

deux entrèrent dans l'intérieur de la grotte proroiido, et 
goûtèrent les plaisirs de L'amour dans les bras l'un de 
l'autre. 

4. Quand parut la fille du matin, l'Aurore aux doigts 
de rose, Ulysse revêtit aussitôt sa tunique et son manteau; 
quant à la nymphe» elle revêtit une ample robe blanche, 
fine et gracieuse, entoura ses flancs d*une belle ceinture 
d'or, et couvrit sa tête d*un voile. Et alors elle prépara 
tout pour le départ du magnanime Ulysse. D*abord elle 
lui donna une grande hache d'airain, à deux tranchants, 
facile à manier; un magnifique manche, en bois d'ohvier, 
y êtailarfistement adapté ; puis, elle lui donna une doloire 
bien affilée; et, marehant devant lui, elle le conduisit à 
l'extrémité de l'ile, dans un endroit où croissaient de 
grands arbres, et Faune, et le peuplier, et le sapin, élancé 
vers le ciel, qui desséchés depuis longtem^ps et brûlés du 
soleil, devaient flotter légèrement sur Tonde. Lorsque Ca- 
lypso, noble entre les déesses, lui eût montré où crois* 
saient ces grands arbres, elle s*en retourna dans sa de* 
meure. Pour lui, il se mit à couper des pièces de bois, 
et poursuivit rapidement sa tâche. Il abattit vingt arbres 
en tout, qu'il tailla avec l'airain, équarrit habilement et 
dressa au cordeau. Cependant Calypso, noble entre les 
déesses, apporta des tarièreè, et alors Ulysse perça toutes 
les pièces de bois, et les assembla les unes avec les au- 
tres; après quoi, il consolida le tout avec des chevilles 
et des mortaises. Autant un habile charpentier arrondit 
la coque d'un large bâtiment de transport, autant Ulysse 
donna de largeur au radeau qu'il se coubtruisit. l^our 
faire le tiilac, il disposa des poutrelles, les reha solide* 
ment par de nombreuses traverses, et enfin les recouvrit 
de longues planches. 11 fabriqua un niât et une antenne 
qui s'adaptait bien au mât; de plus, il se construisit un 

* 
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gouvei;nail, pour diriger l'embarcation : des claies d'osier 

l euloiiraient jeiilièrcmcnt, pour le défendre des vagues; 
enfin il lesta son radeau avec une grande quanlilé de bois , 
Cependant CalypsOr noble entre les déesse», apporta des 
étoffes, pour £aire des voiles; et Ulysse les fabriqua ar- 
tisteincnt. Puis, il fixa dans Initérieur du radeau et les 
cordes qui font mouvoir Tanteane, et les cables et les 
boulines; et enfin, avec des leviers, il lança le radeau 
dans la mer divine. C'était le quatrième jour, et l'œuvre 
d'Ulysse était entièrement adievéo; le riiiquièinc joui-, la 
divine Calypso le renvoya de son île, après l'avoir baigné 
et revêtu d'habits parfumés. Dans le radeau, elle plaça 
deux grandes outres. Tune de vinjuoir, Tautre d'eau, et, 
de plus, un sac de cuir, renfermant des pi uvisions : elle 
y avait nm beaucoup de mets propres à ilalter l'appétit; 
enfin, elle fit souffler un bon vent, doux et tiède. Tout 
joyeux de ce vent favorable, le divin Ulysse déploya ses 
voiles, et s'assit près du gouvernail qu il diri^^ea adroite- 
ment. Et le sommeil n'appesantissait pas ses paupières, 
tandis qu'il contemplait et les Pléiades et le Bouvier lent 
à se coucher, et l'Ourse, appelée aussi le Chariot, qui 
tourne toujours à la inèinti phice en guettant Oi ion, et qni 
seule ne se plonge pas dans les eaux de l Océan. Calypso, 
noble entre les déesses, lui avait en effet recommandé de 
, traverser la mer en laissant à gauche cette constellation. 

Pendant dix-sept }0uv> il navigua t^n tiavt'i.sanl la mer; 
et, le dix-hui(ième jour, apparurent les montagnes om- 
breuses du pays des Phéaciens, dans le point qui était le 
plus rapproché de lui : il crut voir comme un bouclier 
dans les bi unic^j de la mer. 

5. Le dieu puissant qui ébranle la terre revenait de chez 
les Éthiopiens, lorsque du haut des monts des Solymes^ 
il aperçut de loin Ulysse. A peine l'eut-il vu voguant sur les 

* Ancien peupte de la 

S. 
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eaux, que la colère s'alluma plus encore dans son âme : 
il secoua la tète et dit en son cœur : « Eh quoi! les dieux 
ont donc bien changé d avis au sujet d'Uiysse, pendant 
que j'étais chez les Éthiopiens. 11 touche presque au pays 
des Phéaciens, où le destin veut qu'il trouve un ferme 
aux maux qui le poursuivent; mais je prétends le faire 
souffrir encore comme il faut, j» A cet mots, il assembla 
les nuages, et, prenant son trident dans ses mains/jl bou- 
leversa la mer; puis, il excita le souffle impétueux de tous 
les vents à la fois : les nuées obscurcirent en même temps 
et la terre et la mer; et la nuit se précipita du del. Eu- 
rus et Notus, Zéphire, au souffle violent, et Borée, né de 
Téther, se déchaînèrent ensemble, en roulant da grands 
ûots. Alors les genoux et le cœur manquèrent à Ulysse : 
il' soupira et dit en son cœur magnanime : t Ah! mal- 
heureux que je suis ! que va-t-îl m'arriver enfin? Je crains 
bien que la déesse ne m 'ait dit tontes choses vraies, quand 
elle m'annonçait que, sur mer, avant d'arriver ^ans ma 
patrie, je comblerais la mesure de mes maux : tout cela 
s'accomplit aujourd'hui. De quels nuages Jupiter enve- 
loppe le vaste ciel I Comme il a bouleversé la rner et dé- 
chaîné le souffle impétueux de tous les vents! Ma perte 
totale est désormais assurée* Trois et quatre fois heureux 
les Grecs, qui ont péri naguère dans la vaste Troie, pour 
faire plaisir aux Atrides! Que je ne suis-je mort, que n'ai- 
je accompli ma destinée, le jour où les Troyens firent 
plenvoir en foule sur moi leurs traits garnis d*airain, au- 
tour du corps inanimé d* Achille! J'aurais obtenu de belles 
funérailles, et les Grecs auraient célébré ma gloire, tan- 
dis qu'aujourd'hui ma destinée est de succomber à une 
mon déplorable. » Comme il parlait, une grande vague, 
se précipitant d'en haut avec force, fit tournoyer le ra- 
deau; Ulysse tomba loin du radeau; le gouvernail lui 
échappa des mains; un furieux ouragan, causé par le choc 
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des vents contraires, brisa son mât par le milieu ; la voile 
et Tanteime tombèrent au loin dans la mer. Ulysse resta 
longtemps plongé sous Teau, sans pouvoir remonter tout 
de suite à la surface : tant les vagues étaient hautes et 
impétueuses! car il était appesanti par les vêlements que 
lui avait donnés la divine Galypso. Enfin il surgit et rejeta 
par la bouche Fonde amére qui coulait à grands flots de 
sa tête. 11 n'oublia pas toutefois son radeau, ni;jlgré sa > 
détresse; mais, s élançant à sa poursuite au milieu des 
fiotSj il le saiiût et s'assit au milieu, pour échapper à la 
mort, fin de toute chose; et des vagues énormes empor« 
laient çà et là le radeau. Comme on voil, m automne, 
Borée emporter à travers champ un faisceau d'épines 
entrelacées» de même les vents emportaient çà et là le 
radeau d'Ulysse, à travers la mer : tantdt Notus le donnait 
comme un jouet à Borée, tantôt aussi Eurus i abaiidonnait 
aux poursuites de Zéphire. 

6. Cependant la fille de Gadmus, Ino» aux jolis pieds/ 
Faperçut : Leucothée* était jadis une mortelle à la voix 
articulée; maintenant elle habite au sein de la mer, où 
elle participe aux honneurs des dieux. Elle eut pitié 
d*Qly98e errant et accablé de souCfrancès. [Sous la forme 
d'un plongeon, elle sortit de Teau en volant,] se posa sur 
le radeau bien assemblé, et lui dit : « Infortuné, pour- 
quoi Neptune, le dieu qui ébranle la terre, est-il si fq- 
ne^^em&nt irrité contre toi^ qu'il t'accable de tant 4e 
maux? Il ne te fera pourtant pas périr, quelque désir qu'il 
en ait. Mais fais comme je dis (car tn ne me parais point 
dépom'vu de sçns) : dépouille-toi de ces vêtements et 
abandonne ton radeau à la merci dea vents; pui9| nageant 
des deui( mains, tflcliç d^atteindre la terre des Phéaciens» 

* Poumiivle, par Athamas, son époui, lao «a précipita dana la 
mar ivaa flpta é$ lMfic«rta, et fn^ reQ«e a^ nQndn^ des divinité» 
. nariMa, fous leiioiiide ImoMiée 
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où ta destinée est d'être sauvé. Prends ce voile divin et 
cntoures-en ta poitrine ; dès lors, tu n'auras plus à crain- 
dre de souffrir ni de mourir. Puis, quand tes mains au* 
ront toiK lié la terre ferme, ôle-le et le jette dans la mer 
sombre, bien loin du rivage, en tournant la tôle de l'autre 
côté. » Après avoir ainsi parlé, elle lui donna le voile, et 
rentra au sein de la mer agitée, sous la forme d'un plon- 
geon; et une vague noire la recouvrit. Cependant le divin 
et patient Ulysse hésita; et, soupirant, il dit en son cœur 
magnanime^: « Hélas! je crains que cette divinité ne ma- 
chine contre moi quelque perfidie nouvelle, lorsqu'elle 
me presse d'abandonner mon radeau. Mais je n'obéirai 
pas encore : car mes yeux ont aperçu dans le lointain la 
terre, où je dois, à rentendre, trouver un refuge. Voici 
ce que je ferai, et c'est, à mon sens, le meilleur parfi. 
Tant que les planches du radeau seront solidement as- 
semblées, j'y resterai et supporterai patiemment mes 
souffrances. Hais, quand les vagues auront disjoint le ra- 
deau, je me jetterai à la nage : car je ne vois rien de 
mieux à faire. » Tandis qu'il roulait ces pensées dans son 
esprit et dans son cœur, Neptune, le dieu qui ébranle 
la terre, souleva une vague grande, affreuse, terrible, 
énorme, qui entraîna Ulysse. Et comme un vent impé- 
tueux culbute un amas de pailles lécrères, qu*il disperse 
de tous côtés, ainsi la vague dispersa les longues plan- 
ches du radeau. Alors Ulysse enfourcha une poutre et la 
dirigea comme on fait un cheval de selle. Puis, il dé- 
pouilla les vêtements que lui avait donnés la divine Ca- 
lypso, et se hâta d'entourer sa poitrine du voile de Leu- 
cothée; il s'élança, la tète eu avant, dans Ja mer, éten- 
dant les deux mains, et nageant avec ardeur. Le puissant 
Neptune, qui le vit, secoua la tète et dit en son cœur : 
« Erre ainsi maintenant sur les Ilots, après avoir enduré 
mille maux, jusqu'à ce que tu arrives chez les hommes, 
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nourrissons de Jupiler. Tu ne te plaindras pas, j juMiso, 
de n'avoir pas assez soulfeil. » Après avoir ainsi parlé, 
Neptune frappa du fouet ses chevaux à la belle crinière, 
et il se rendit à Algues S où il possède un palais magnifi- 
que. Cependant Minerve, fille de Jupiter, inéditait un au- 
tre dessein. En eiïel, elle airêta l'essor des autres veuU 
et leur commanda à tous de se calmer et de s'assoupir; 
mats elle lâcha le rapide Borée et aplanit les flots devant 
le noble Ulysse, jiisqu à ce qu'il eût ahot dé chez les Phéa- 
ciens, aïois de la raine, après avon^ éciiappê à la mort et 
aux Parques. Alors le héros fut ballotté sur les vagues 
amoncelées pendant deux jours et deux nuits; et bien 
souvent son cœur eut le pressentiment de la mort. Mais 
lorsqu*enfin l'Aurore, aux belles tresses, eut amené le 
troisième jour, le vent tomba aussitôt, et un calme plat 
régna sur la mer : alors Ulysse, soulevé par une grande 
vague, et regardant devant lui avec une grande attention, 
aperçut la terre à peu de distance, comme des enfants 
saluent avec joie la convalescence de leur père, qui gi- 
sait malade, en proie à de cruelles douleurs et consuiné 
depuis longtemps par la soufb*ance. Une divinité funeste 
s'était appesantie sur lui; mais enfin, lès dieux, à sa 
grande joie, l'ont délivré du mal. De mônie la terre et 
les bois apparurent aux yeux d'Ulysse, transporté de joie. 
11 nageait, faisant tous ses efforts pour mettre le pied spr 
la terre ferme. Mrfs, comme il n'en était plus éloigné que 
de la distance où peut porter la voix, nlors il entendit le 
bruit sourd de la mer contré les rochers. Car la vague 
énorme retentissait en se brisant avec force contre la fa» 
laise du riva<?e, qu'elle enveloppait tout entière d'une 
écume amère. Ën effet, il n'y avait ni ports, refuges des 
vaisseaui, ni rades sûres; mais partout des côtes escar- 

* Yojez llia(k, ciiant XIII, page 203, noie 5, 
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pées, et des ècueils, et des rochers. Alors les genoux et 
le cœur manquèrent à Ulysse ^ il soupira, et dît en son 
cœur magnanime : « Hélas! quand Jupiter m'a permis de 
voir la terre contre toute espérance, et que j'ai fini dè 
sillonner ce vaste gouffre, je ne trouve plus aucune issue 
pour borlir de la mer licumanleî Devant inoi ne dressent 
des rochers aigus, et autour d'eux frémit la vague impé- 
tueuse» et la roche s'étend au loin sans aspérités. La mer 
qui baigne le rivage est profonde; il est impossible de se 
tenir debout sur les deux pieds, et d'échapper ainsi au 
trépas. Je crains, si j'avance, que la vague énorme> en 
m*entrainant, ne me jette contre la roche nue, et que mes 
efforts ne soient vains. Mais si je continue de nager plus 
loin encore, pour chercher une plage en pente douce, un 
port tranquille, je crains que la tempête ne me ressaisisse 
et ne me rejette gémissant dans la mer poissonneuse. 
Peut-être aussi qu'une divinité lancerait contre moi, du 
sein des ilôts» un de ces monstres marins que nourrit en 
grand nombre Fillustre Amphitrite. Car je sais que Til- 
lustre Neptune est ftirieui contre moi. » Tandis qu'il rou- 
lait ces pensées dans son esprit et dans son cœnr, une 
é^iorme vagué le porta sur Tépre rivage. Alors sa peau 
eût été déchirée, tous ses os eussent été brisés» si Mi- 
nerve, la déesse aux yeux étincelants, ne Favait inspiré. 
Il s'élança et saisit des deux mains le rocher auquel il se 
retint en gémissant, jusqu'à ce que l'énorme vague fût 
passée. C'est ainsi qu'il échappa à son atteinte; mais la 
vague, en refînant, le frappa de nouveau, et le rejeta bien 
loin dans la mer. Gomme aux tentacules d'un polype, ar- 
raché de son gttè, adhérent de nombreux eailloux : ainsi 
les mains audacieuses d'Ulysse, déchirées par le rocher, 
y laissèrent leur épiderme; et l'énorme vague le recouvrit. 

7. Alors sans doute le malheureux Ulysse aurait péH 
en dépit du destin, si Hinerve, aux yeux étincelants^ ne 
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lui eût donné la piébeiice d^espril. Sortant la lête hors 
des ilats qui se brisaient contre le rivage» il nagea la long 
des rochers, les yeux tournés vers la terre, pour chercher 
une plage en pente douce et un port tr;m(] ml le. Mais enfin, 
à force de nager, il arriva à i'euibouchure d'un fleuve, 
qui roulait de belles eaux : Tendroit lui parut excellent» 
dégarni de rochers, et abrité contre le vent : il reconnut 
reiiiboueliure d un lleuve, et lui adressa nilérieurenient 
cette prière ; a Entends-moi, dieu, qui que tu sois; je 
viens à toi, que mes vœux ardents appelaient, fuyant, 
hors de la mer, les menaces de Neptune. Il est respecta- 
ble, même pour les dieux immortels, i'honmie qui les 
ab(Hrde en fugitif. C'est ainsi qu'eii ce moment j'entre 
dans ton lit et presse tes genoux, après avoir souffert 
Imni des maux. Mais prends pitié de moi, dieu : je m ho- 
nore d être ton suppliant. » il dit; et aussitôt le fleuve 
suspendit son cours et retint ses flots; il fit régner le 
calme devant Ulysse' et le mena sain et sauf jusqu'à son 
embouchure. Le héros cessa de roidir ses genoux et ses 
bras vigoureux : car la mer avait épuisé ses fbrces; il 
avait tout le corps enflé : Tonde amére coulait à flots de 
sa bouche et de scb narines; et il demeuia >aiis respira- 
tion, sans voix et presque inannné : il succombait à une 
horrible fatigue. Hais lorsqu'enfin il eut repris haleine et 
recouvré ses sens, il détacha le voile de la déesse, et le 
jeta dans le fleuve à l'eau salée : une grande vague l'en- 
traîna dans le courant et le reporta aussitôt aux mains 
d'Ino. Ulysse, quittant le fleuve, se cacha dans les joncs : 
il baisa la terre nourricière; et, soupirant, il dit en son 
cœur •magnanime : u Malheureux que je suis! que faire, 
et que vais-je enfin devenir? Si je passe une nuit inquiète 
auprès du fleuve, je crains que le froid âpre et la tendre 
rosée tout ensemble n*achèvent de in'ôter la vie, dans la 
faiblesse où je suis : froide est la brise qui souffle d'un 
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fleuve, nvant le jour. Que si je gravis la colline, et qu'en- 
trant dans ce bois touffu, je m'étende sous ces taillis 

épaib* dussé-je, insensible au froid et à la fatigue, goû- 
ter les douceurs du sommeil, je crains de devenir la proie 
cl la pâture des bètes sauvages. » Après avoir ainsi déli- 
béré, ce dernier paili lui sembla le meilleur. Il prit donc 
le chemin du bois, qu*il trouva, prés du fleuve, sur une* 
hauteur : il se blottit sous deux arbrisseaux nés à la 
inéiiie place : l'un était un olivier sauvage, l'autre un oli- 
vier franc : ni les vents, au souffle humide, ni les rayons 
ardents du soleil ne les perçaient, ni !a pluie ne les tra- 
versait ];>! un ^ ; t;iiil ils avaient poussé drus et entrelacés! 
Ulysse» après avoir pénétré sous ces arbres, amassa aussi- 
tôt avec ses mains de quoi se faire un vaste lit de feuilles : 
car il y avait là une grande quantité de feuilles, assez 
pourcouviir deux ou trois boniiues, dans la saison d'iii- 
ver, quelle qu'en soit la rigueur. Le divin et patient Ulysse 
se réjouit à cette vue : il se coucha au milieu de ces 
feuilles, et en répandit sur tout son corps. €omme un 
homme, habitant dans une campagne isolée, loin de tout 
voisinage, enfouit un tison sous la. cendre noire» pour 
conserverie germe du feu qu*il ne pourrait allumer à un 
antre foyer: de même Ulysse se blottit sous les feuilles; 
Minerve répandit le sommeil sur les yeux du héros et 
voila ses paupières, pour mettre au plus vite un terme à 
ses cruelles fatigues. 
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ARGUMENT 

X 

/ 

1. Minerve apparaît en songe à Kausicaa, et l'engage à aller laver 
ses vêtements an fleuve. — 2. Naiisican pirt, après avoir cltenu 
Tagrémeiii île son père. Lors(iuo les ôiolic^ sont lavées, elle joue u 
la paume avec ses» femmes, bur les Lords du fleuve. — 5. Ulysse 
réveillé par les cris des jqunes ûlles, hésite d'abord à se montrer: 
enfia il oède à la nécessité. — 4. Toutes les femmes s'enfuient à 
son aspect; Nausicaa, sealo» demeure; et Ulysse Fimplore par de 
douces et insinuantes parûtes. — & Kausicaa répond à Ulysse 
avec bonté; elle donne l'ordre à ses suivantes de lui donner i 
manger ei à boire et de le laver dans le tleuve. — 6. Nausicaa, 
prête à regagner la ville, engage Ulysse à suivre à pied le char 
jusqu'au bois sacré de Mmerve : là, il s'anêtera, pour ne point 
prêter h la médisance. Il se fera ensuite mdiquer la demeure 
d'Alcinoûs, et embrassera les genoux de la reine. — 7. Nausicaa 
part, suivie d'Ulysse. Arrivé au bois de peupuers, le héros s'arrête 
et implore Minerve. 

! . Tandis que le patient et divin Ulysse donnait en cet 

endroit, accablé de soiiiiiieii et de lassitude, Minerve bc 
rendit au pays et à la ville des Pliéaciens. Ils habitaient 
jadis les vastes plaines d'HypérieS près des Cydopes» 
hommes violents, qui les maltraitaient et abusaient de la 
supèriorilé de leurs forces. Nausithoûs, seiublable aux ' 
dieux, les fît éniigrer de ces lieux, et les conduisit à 
Schérie*, où ils se fixèrent loin des hommes industrieux. 
11 entoura la ville d*un mur, construisît des maisons, éleva 

La jiliipart des înterprètes pensent qu'il s'agit de la ville do 
Sicile, appelée depuis Gamarina. — ^ On suppose que l'Ile de Scbd» 
rie est cdle que nous nommons Corfou. 

# 
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des tempiessaux dieux et partagea les champs. Mais, vaincu 
par la Parqne^il était déjà desceaduchez Pluton; et alors 
régnait Âlcinoûs, instruit par les dieux dans la sagesse. 
Minerve, la déesse aux yeux étincelanls, se rendit au pa- 
lais de ce roi, pour ménager le retour du magnaiiime 
Ulysse. Elle entra dans la chambre magnifique, où repo- 
sait la fille du magnanime Aicinoûs, la jeune Nausicaa, 
pareille aux Immortelles pour la taille et pour les traits; 
deux esclaves, qui avaient reçu des Grâces la beauté, cou- 
chaient aux deux côtés de la porte dont les riches battants 
étaient fermés. La déesse pénétra comme le souffle du vent 
jus(iu au lit do la jeune fille ; elle s'arrêta au-dessus de sa 
tète, îet lui adressa la parole, en prenant la ligure de la 
fille de l'illustre marin Dymas^ qui était de même âge et 
qu'elle aimait tendrement. Sous cette forme empruntée. 
Minerve, aux yeux êlincelants, lui dit : « Nausicaa, pour- 
quoi ta mère t'a<-t*elle enfantée si négligente? Tu laisses 
. à l'abandon tes splendides vêtements. Le jour de ton ma* 
riage approche, où il te faudra revêtir de beaux habits, et 
en foui jiii" à ceux qui te conduiront chez ton époux : c'est 
ainsi que tu acquerras une bonne renommée parmi les 
hommes, et que tu réjouira^ ton pére et ta mére véné- 
rables. Eh bien! allons au lavoir, aussitôt que paraîtra 
Taurore : je t'accompagnerai et t'aiderai dans ton travail, 
afin que tu fasses au plus vite tes apprêts, car tu ne seras 
pas longtemps vierge. Déjà te recherchent en mariage les 
principaux parmi le peuple des Phéaciens, parce que lu es 
aussi d'une noble naissance. Aiabi donc, exhorte Ion illustre 
père, avant le jour, à préparer les mules et le chariot, pour 
transporter les ceintures, les voiles et les couvertures 
brillantes. Il est beaucoup plus convenable que tu ailles 
en char que d'aller à pied ; car les lavoirs sont bien loin 
de la ville. » Après avoir ainsi parlé. Minerve, aux yeux 
étincelants, retourna dans TOlympe, où les dieux ont, dit* 
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ouy leur inébranlable demeure : )ii les vents ne l agiient 
jamais, ni la plaie ne la mouille» ni la neige n'en appro* 
che; un air pnr et sans nuage y circule, et une éclatante 
lumière l'environne : les dieux forlunés y goûtent une 
félicité éternelle. C'est là que retourna la déesse, aux veux 
étincelants» après avoir donné ses conseils à la jeune liUe. 

2. Aussitôt que parut TAurore, au beau trône, elle fit 
lever la belle Nansicaa. Etonnée du songe qu elle avait 
eu, elle se hâta de traverser le palais pour en faire part à 
ses parents, à son père chéri et à sa mère : elle les trouva 
dans lenr appartement. La reine, assise prés du foyer, au 
milieu de ses femmes, filait dv la laine» teinte avec la pour- 
pre; quant à son père, elle le rencontra sur le seuil, qui 
allait chercher les rois illustres pour le conseil où rappe- 
laient les nobles Phéacieus. Kile b approcha tout près de 
sou père chéri, et lui dit : « Ne veux-tu pas, mon boa 
père, faire préparer pour moi iin chariot élevé, pourvu 
de bonnes roues, afin que je transporte au fleuve et lave les 
riches vêtements que j'ai salis et mis au rebut. Toi aussi, 
il convient. que tu aies sur le corps des habits propres, 
quand tu sièges dans les assemblées avec les principaux 
du peuple; et puis, tu as cinq fils dans ton palais : deux 
ont pris femme, mais trois sont dans la fleur de Tadoles- 
cence, et ne veulent aller à la danse qu'avec des vêtements 
fhiîchement lavés : or, c*est moi que tout cela regarde. » 
Elle dit ; car elle n*osait prononcer devant son père le 
. nom de son jeune fiancé. Mais Âlcinoûs, qui comprenait 
tout, lui répondit : et Je ne te refuserai, ma fille, ni mules 
ni rien autre chose : mes serviteurs le prépareront un 
char élevé, pourvu de belles roues et d'un coffre solide. » 
Après avoir ainsi parlé, il donna ses ordres auxserviteurs» 
qui s'empressèrent d'obéir. Et d'abord ils tirèrent dehors 
et préparèrent le char, aux belles roues, amenèrent les 
mules et les attelèrent au cbar« Puis, la jeune fille apporta 

4 
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do sa ciiaiiibre de brillanls habits, cl les plaça sur le cliar 
bien poli. Sa mère mil dans une corbeille des mets divers» 
propres à flatter Tappétit, ainsi que des viandes cuites, et 
remplit de vin une outre de peau de chèvre; et, tandis 
que la jeune fille montait sur le char, elle lui donna de 
Thuilo limpide dans une fiole d'or, afin de se parfumer 
elle et les femmes de sa suite. Alors Nausicaa prit le fouet 
et les rênes brillantes, et elle fouetta, pour lancer les deux 
mules, dont on entendit le piétinement : elles allongeaient 
le pas avec ardeur, emportant et les vêtements et Nausi- 
caa qui n'était pas seule : ses feinmes raccompagnaient. 
Lorsqu'elles furent arrivées sur les bords du fleuve lim- 
pide, à l'endroit où se trouvaient des lavoiis toujours 
pleins» où coulait en abondance une belle eau, propre à 
nettoyer les vêtements, même les plus souillés, elles dé- 
telèrent d'abord les mules du char, et les lâchèrerit le 
long du Ileuve, plein de tournants, pour qu'elles y brou- 
tassent le gazon délicieux; puis, tirant les vêtements du 
chariot, elles les portèrent dans l'eau profonde ; et elles 
les foulèrent avec les pieds dans les bassins, en luttant de 
zèle et d'activité.Quand elles les eurent lavés et que toutes 
' les souillures furent eliacées, elles les déployèrent en or- 
dre sur le bord de la mer, en un lieu couvert de petils 
cailloux, que les flots lavaient plus que partout ailleurs, en 
battant contre la grève. Ensuite, après s'être baignées et 
frottées d'huile, elles prirent leur repas sur les rives du 
fleuve, tandis que les vêtements séchaient'aux rayons du 
soleil. Lorspue Nausicaa et ses femmes eurent satisfait 
leur appétit, elles se débanassèruut de leurs voiles et 
jouèrent à la paume ; et c'était Nausicaa, aux bras blancs, 
qui conduisait le jeu. Telle qu'on voit courir sur la cime 
de Tâpre Taygéte ^ ou sur TErymante * Diane chasseresse^ 

* Hontagne de Laconie. — * Montagne située sur les confins de 
TArcadie ei de TÉlide. 
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Jieureuse de poursuivre les sangliers et les cerfs rapides : 
avec la déesse, jouent les nymphes champêtres, ûllcs de 
Jnpiter, qui porte Tégide; la joie remplit le cœur de La- 
tone; et Diane dépasse de la tête et du front toutes ses 
compagnes, et sans peine on la reconnaît, si belles qu elles 
soient toutes : telle cette chaste viei^e se distinguait entre 
les femmes de sa suite. * 

5. Comme Nausicaa se disputait à l eLuiii iier au palais, 
après avoir attelé les mules et plié les riches véiemejils, 
Minerve, la déesse aux yeux étincelants, conçut une autre 
pensée, pour qu'Ulysse se réveillât et vît la jeune fille, aux 
beaux yeux, qui devait le conduire à la ville des Phéa- 
ciens. En ce moment Nausicaa jeta la paume à l'une de 
ses femmes; celle-ci manqua la balle qui tomba dans le 
courant rapide ; et toutes poussèrent un ^^rand cri. Le di- 
vin Ulysse se réveilla, et s'assit, roulant divei^es pensées 
dans son esprit et dans son cœur : « Malheureux que je 
suis! quels mortels habitent le pays où me voilà arrivé? 
Sont-ce des honmies violents, sauvages et injustes ; ou 
sont-ils hospitaliers, et leur cœur est-il pénétré de la 
crainte des dieux? Des voix de jeunes filles sont venues 
jusqu'à moi, pareilles à celle des nymphes qui habitent 
les cimes élevées des montagnes, et les sources des fleu- 
ves, et les prairies herbeuses. Peut-être aussi suis-je dans 
le voisinage des hommes à la voix articulée. Allons, je 
vais m'en assurer moi-même el voir par mes yeux. )> A 
ces mois» le divia Ulysse se glissa hors du taillis : de sa 
main vigoureuse, il rompit une branche touffue, prise dans 
le bois épais, pour réouvrir son corps et voiler sa nudité. 
Il s'avança, comme un lion, nouri i dans les monta^^nes et 
cooliant en sa force, marche après avoir souffert les vents 
et les pluies : les yeux enflammés, il fond sur les bœufs ou 
sur les brebis, ou court après les biches sauvages : c'est 
la laim qui le pousse à tenter une attaque sur les bestiaux 
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et à pénétrer même daus leur solide êtable. Tel Ulysse 
allait se mêler à ces jeunes filles, aux bettes tresses» tout 
nu qu'il était : car la nécessité l'y forçait. 

4. Il leur apparut, liorribie et défiguré par Fonde 
amère ; et elles*8'enfuireni, épouvantées, dans toutes les 
directions, sur les rives élevées. La fille d'Alcinoûs de* 
meura seule : car Minerve avait mis la force dans son 
cœur et banni la frayeur de ses membres. Elle resta donc, 
immobile; et Ulysse délibéra, s'il supplierait la jeune fille, 
aux beaux yeux, en lui prenant les genoux, ou s'il lui 
adresserait, à distance et sans approcher, de douces pa- 
roles, pour la prier de lui indiquer la ville et de lui don- 
ner des vêtements. Le parti qui lui sembla le meilleur, 
après réflexion, fut delà supplier, à distance, par de dou- 
ces paroles, de peur qu'en saisissant ses genoux il n'ex- 
citât la colère de la jeune fiUe. Aussitôt il lui tint ce lan- 
gage flatteur et insiqpant : « Je timplore, à reine, que tu 
sois déesse ou mortelle. Si tu es une des déesses qui occu- 
pent le vaste ciel, c'est à Diane, la Me du grand Jupiter, 
que tu me parais surtout compai^Ie par les formes, la 
taille et la majesté. Si tu es une des mortelles qui habitent 
sur la terre, trois fois heureux ton père et ton auguste 
mère, trois fois heureux tes frères : leur cœur sans douta 
est toujours dilaté parla joiequand ils te voient, si jeune, 
entrer dans les chœurs de danse; mais heureux surtout et 
entre tous les autres, lépoux qui, après avoir offert les 
plus riches présents, te conduira dans sa demeure. Mes 
yeux n'aperçurent jamais parmi les mortels ni homme, 
ni femme qui te ressemblât : je suis saisi d'admiration en 
te voyant. Autrefois à Délos, près de Tautei d'Apollon, je 
vis s'élever une jeune pousse de palmier (car j*allai dans 
cette lie, et une armée nombreuse me suivit dans ce 
voyage qui devait être pour moi la source de cruels mal- 
heurs) : à cette vue, comme en ta présence, mon cœur 
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resta longtemps frappé de stupeur : car jamais tige pa- 
reille n'était sortie de terre. De même, 6 femme, tu me 

remplis d'admiration et de surprise ; et jo crains fiiriou- 
sement d'embrasser tes genoux. Cependant un désespoir 
cruel m'accable : hier, après vingt jours, j'ai échappé à 
la sombre mer, où les flots et les vents impétueux n'avaient 
cessé de me ballotter depuis mon départ de l'île d'0<]:ygie. 
Une divinité m'a jeté sur ces Lords, pour talnlliger sans 
doute ici de nouveaux malheurs : . car je ne cesserai pas, 
je crois, de souffrir, et les dieux me réservent auparavant 
bien des épreuves. Eh bien! aie pitié de moi, reine : car, 
après tant de souffrances, c esLtoi que j ai abordée la pre- 
mière : je ne connais personne parmi les hommes qui 
habitent cette ville et ce pays. Indique-moi la ville et 
donne-moi un lambeau d'étoffe pour me couvrir, si toute- 
fois tu as apporté de quoi envelopper des vêtements. 
Que les dieux exaucent tous les vœux que Jtu formes dans 
ton cœur : qu'ils te donnent un époux, une famille, et la 
douce concorde : car il n'est point de sort meilleur et plus 
heureux que celui de deux époux qui gouvernent leur mai- 
son, unis de sentiments : cette union fait le désespoir de 
leurs ennemis et la joie de leurs amis ; et ce sont eux 
surtout qui en ressentent les effets. » 

5. Nausicaa, aux bras blancs, lui répondit à son tour : 
< Etranger, car tu ne parais pas issu de bas lieu ni dé- 
pourvu de sens, c'est Jupiter Olympien qui distribue le 
bonheur aux hommes, bons et méchants, à chacun 
comme il lui plaît. Si telle est la part qu'il t*a faite, tu 
dois te^résigner entièrement. Aiyourd*hui que tu es venu 
dans notre pavs et flans notre ile, tu ne manqueras ni de 
vêtements, ni de tous les autres secours qu'un malheureux 
suppliant à le droit d'attendre. Je vais t'indiquer la ville, 
et te dire le nom du peuple. Les Phéaciens occupent cette 
ville et cette contrée ; moi je suis la fllle du magnanime 
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Alcinoûs, aux mains duquel résident chez les Phéaciens 

la puissaiico cl la Ibrce. » Elle dit : ol donna cet ordre â 
ses femmes aux belles tresses : « An ôlez, femmes : où 
fuyez-vous, à la vue de ce mortel? Craignez-vous par ha- 
sard que ex soit quelque ennemi? Il n'est point né viable, 
il ne saurait même naître le uiortel qui viendrait porter le 
ravage sur la terre des Phéaciens : car ils sont bien chers 
aux Immortels. Nous habitons une île écartée, que battent 
les flots la nier, aux extrémités du monde; et nul autre 
peuple n'a de relations avec nous. Cet homme est un mal- 
heureux, que le hasard a jeté sur ces bords : il faut avoir 
soin de lui présentement : car tous les étrangers et les 
mendiants viennent de Jupiter : le plus faible don réjouit 
leur cœur. Allons, femmes, donnez à cet étranger à man- 
ger et à boire ; lavez-le dans le fleuve, dans un endroit à 
l'abri du vent, » Elle dit; et ses femmes s'arrêtèrent et 
s'encouragèrent Tune 1 autre. Elles menèrent Ulysse dans 
un lieu couvert, ainsi que l'avait ordonné Nausicaa, la iiiie 
du magnanime Àtcinoûs; elles placèrent présde lui un man- 
teau, une tuniqui^ pour se vêtir, lui doiinèreat de l hude 
limpide dans une fiole d'or, et l'invitèrent à se baigner dans 
le courant du fleuve. Alors donc le divin Ulysse adressa la 
parole aux suivantes : « Femmes, éloignez-vous quelque 
peu; laissez-moi seul laver l'écume qui souille mes èpau- 
' les et me frotter d'huile : car il y a longtemps que l'es* 
sencen'a approché démon corps. Hais je ne saurais me 
laver en votre présence : cai' j'ai honte de paraître nu de- 
vant des jeunes filles aux belles tresses. ,» Il dit ; les sui- 
vantes s'éloignèrent et reportèrent ses paroles à Nausicaa. 
Cependant le divin Ulysse lava avec de Teau puisée dans le 
fleuve l'écume qui couvrait son dos et ses larges épaules; 
puis, il essuya sa tète souillée par la mer. inféconde. Tout 
son corps lavé et frotté d'huile onctueuse, il revêtit les ha* 
bits que lui avait donnés la cbaste vierge. Minerve, issue de 
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Jupiter, lui prêta une faille plus grande ^ plus nmjc .s- 
tueuse, et de sa tête elle fit descendre une épaisse che- 
velure, pareille a la fleur de rhyacinte. Comme un habile 
ouvrier, que Vulcain et PaliasoMinerve ont initié à tous les 
secrets de son art, fait couler de l'or autour de Targent et 
exêcule de cliarmanls ouvrages : de même aussi Minerve 
répandit la grâce sur la tète et sur les épaules d'Ulysse. 
Ensuite il s'assit, à quelque distance, sur le rivage de la 
mer, tout resplendissant de beauté et de grâces : la ji^uiie 
fille le contempla avec admir ation, et elle dit en s adres- 
sant à ses suivantes aux belles tresses : « Ecoutez» sui- 
vantes aux bras blancs, ce que je vais vous dire. Ce n*est 
point malgré tous les ditux, hahitauls de l'Olympe, que 
cet étranger est venu chez les Phéaciens, semblables aux 
dieux. D'abord, en effet, il m*a paru n*étre qu'un homme 
vulgaire; mais maintenant il ressemble aux dieux qui ha- 
bitent le vaste ciel. Puissé-je rencontrer eu ces lieux un 
époux tel que lui? puisse-t-il lui-môme rester dans ce pays ! 
Hais donnez à cet étranger à manger et à boire. » Elle 
dit; et ses suivantes, dociles à sa voix, lui obéirent. Elles 
placèrent auprès d'Ulysse de quoi boire et manger. Alors 
le divin Ulysse but et mangea avec avidité : car il y aVait 
longtemps qu'il n'avait pris aucun aliment. 

6. Cependant iSausicaa, aux bras blancs, s'occupa d'au- 
tres soins. Les vêtements plies et placés sur le beau cbar^ 
elle attela les mules, au sabot solide, et monta. Puis, en* 
cûurageant Ulysse, elle prit la parole et lui dit ; u Lève-toi 
donc maintenant, étranger, et allons à la ville, pour que 
je te conduise au paUds de mon illustre pére, où tu ver- 
ras, je pense, les principaux d'entre tous les Phéaciens. 
Mais écoute ce que tu feras (car tu ne me semblés pas dé- 
pourvu de sens) : tant que nous traverserons les champs 
et les terres cultivées, marehe d'un pas rapide, avec mes 
suivantes, derrière mules et le char; moi jeté montre- 
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rai le chemin. Ensuite nous entrerons daits la ville; un 
mur élevé l'entoure, et de chaque côté s^ouvre un beau 
port; l'entrée en est étroite, et de larges navires en gnr> 
dent les abords : vait les Phéaciens ont tous un abri par- 
ticulier pour leurs vaisseaux. Il y a aussi dans la ville, 
près d'un beau temple de Neptune, une place publique, 
pavée de pierres de taille enfouies dans le sol : c'est là 
que les Miéaciens travaillent à Tarmement des vaisseaux 
noiib, aux câbles, aux voiles, et polissent les rames. Car 
les Phéaciens ne se soucient ni de l'arc ni du carquois, 
maifl des mâts, des rames, et des vaisseaux bien propor- 
tionnés, sur lesquels ils parcourent joyeusement la mer 
écuniaute. Or, je redoute leurs propos médisants : je 
crains que l'un d'eux ne plaisante en arriére (il ne man- 
que pas dlnsolents parmi le peuple) . Le plus vil parmi eux, 
nous rencontrant, pourrait dire : « Quel est cet étranger, 
« si beau et si grand, qui suit Nausicaa ? Où l'a-t-elle ren- 
« contré? Ce sera sans doute son époux. Peut-être est-ce 
i un étranger, égaré sur la mer, et qu'elle a ramené de 
« son vaisseau : car nous n'avons point de voisins. Ou bien 
« encore un dieu, qu'elle a longtemps nivoqué, est des- 
c cendu dorOlympe, à sa prière, pour ne la quitter jamais. 
€ Tant mieux, si dans ses courses, elle a trouvé elle-même 
(( un époux, qui n'est pas d*ici : car elle méprise assurément 
a les nombreux et nobles prétendants d'entre les Phéa- 
« ciens,qui aspirent à sa main. )> Voilà ce qu'ils diraient, et 
ces propos me couvriraient de honte. Moi-même, je blâ- 
merais la femme qui en userait ainsi, et qui; sans l'aveu de 
son père et de sa mère chèi is, fréquenterait les hommes, 
avant que d'être manée publiquement. Comprends donc 
bien mes paroles, étranger, afin d'obtenir au plus tôt de 
111011 jière de quoi partir et t'en retourner. Tu trouveras 
près de la roule un bois ciianiiant de peupliers, consacré 
à Minerve : une fontaine coule dans ce bois» et une prai- 
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rie i entoure. C'est là que moa père a un champ réservé 
et un jardin verdoywl, qtti ne sont éloignés de b ville 
que de la distance où peut porter la voix , Arréte^oi en ce 

lieu et attends, jusqu'à ce que nous soyons entrées dans 
la ville et arrivées au palais de mon père. Quand tu nous 
supposeras arrivées au palais, alors dirige-toi vers la ville 
des Phéaciens, et demande le palais de mon père, le ma- 
gnaninic Alcinoùs. Il est aisé à reconnaître ; un jeune en- 
jCant t y conduirait, car les demeures des Phéaciens ne 
ressemblent pas du tout à la demeure du héros Aldnods. 
Hais, lorsque tu auras atteint le palais et franchi la cour, 
hâte-toi de traverser la grande salle jusqu à ce que tu 
sois arrivé devant ma mére : elle est assise auprès du 
foyer et appuyée contre une colonne, et file, à la lueur de 
la flamme, une laine de pourpre d'une beauté merveil- 
leuse : ses femmes sont assises derrière elle. Là se voit, 
adossé au foyer, le trône où mon pèr^ est assis et boit du 
vin» comme un des Immortels. Sans t'arréter à lui, cours 
embrasser les genoux de ma mère, afin que tu aies la joie 
de retourner prompteaient dans ta patrie, quelque loin- 
taine qu*ell» soit. (Si son cœvr est animé pour toi de sen- 
timents bienveillants, espère alors revoir tes amis, et 
renti er dans U\ demeure, bien construite, et sur le sol de 
ta patrie.] » 

7. Après avoir ainsi parlé, elle saisit le fouet brillant 
et frappa les mules, qui s'éloignèrent rapidement des 

bords (lu ilcuve : elles couraient levaient alleiiiative- 
ment les pieds avec grâce. iSausicaa les gouvernait habi- 
lement et donnait du fouet à propos, afin que ses fournies 
et Ulysse suivissent le char. Au coucher du soleil, ils attei*' 

giiircut le bois fameux, consacré à Minerve : le divin Ulysse 
s arrêta en cet endroit, et invoqua aussitôt après la fUie 

* Cest dans cette salle; située au centte de la maisou, que les 
hommes s'assemblaient et que les repas se prenaient 
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du grand Jupiter: « Entends-moi, fille de Jupiter qui porte 
régidei indomptable Minerve. Eiaiice*inoi en ce moment, 
bien que tu ne m*aie8 pas exaucé naguère, dans^ma dé^ 
tresse, alors que j'étais le jouet de Tillustre Neptune. 
Donne-moi de trouver chez les Phéaciens bienveillance 
et pitié. » Telle fut sa prière; et Pallas-Minerve l'entendit; 
maia elle ne parut pas en sa présoioe : car elle redoutait 
fort son oncle paternel : pour lui, il nourrit contre le di- 
vin Ulysse un vif ressentiment jusqu'au jour où ce héros 
fut arrivé dans sa patrie. 



• 
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ARGUMENT 

1. Ulysse arrive à la ville : Minervn se présenle à lai sous lu forme 
d'une jeune (ille, et le conduit à la demeure d'Alcinous. — 
2. Ulysse, nvnul d'entrer, admire la inagnilicence des jarrlins et du 
palais. — Il entre, et embrasse les genoux de la rejne Arété. 
— 4. Le héros Échénéus invite Alcinoiis à donner l'iiospitalité à 
l'étranger. Le roi s'empresse de relever Ulysse, lui fait servir à 
boire et à manger, el s'engage à lui fournir les moyens de re- 
tonmerdans sa patrie. — 5. Le repas fini,' Hiysse reste seul avec 
Arété et Alcthoûs. La reine lui demande qui il est, quel est son 
pays et d'où lui viennent les vêtements qu'il porte. Ulysse lui ra- 
conte son naufrage et sa rencontre avec Nauûcaa. — 6. Alcinoûs 
offre à Ulysse la main de sa fille, et lui promet de le faire re- 
conduu e (lès le lendemain. — 7. Un lit est dressé pour Ulysse 
sous le i)orti(|ue : Alcinoûs et Arété vont reposer dans la partie 
la plus reculée de l'app:irlement. 

i. Tainiis que le patient et divin Uly^bi' priait aiiibi en ' 
cet endroit, les mules vigoureuses emportaient la Jeune 
fille vers la ville. Lorsqu'elle fut arrivée au palais fameux 
de son père, elle arrêta le char dans le vestibule», et ses 
frères, pareils aux Immortels, se groupèrent autour d'elle: 
ils dételèrent les nmles du char, et portèrent les vête- 
ments dans Tintérleur. Nausicaa monta à son apparte- 
ment, 01 i sa chambrière, la vieille Euryméduse d*ApiraS 
lui alluma du feu : c'élait une feminc que les Phéaciens 

La position géographique de cette ville ou de cette contrée es>t 
inconnue. 

iÛ 
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amenèrent jadis d'Apîra sur leurs vaisseaux recourbés, et 
mireni à pari pour en faire présent à Aleinoûs, parce qu'il 
commandait à tous le» Phéaciens et que le peuple lui 
obéissait comuie à un dieu. Elle avait nourri Nausicaa, 
aux bras blancs, dam le palais. Elle lui alluma in feu, et 
prépara le repas à rilttérieur. Alors Ulysse se leva pour 
aller à la ville. Minerve, qui voulait du bien à Ulysse, 
l'enveloppa d'un nuage épais, de peur qu un des super- 
* bes Phéaciens, en le rencontrant, ne lui adressât des par 
rôles injurieuses et ne lui demandât qui il était. Mais» 
comme il allait entrer dans Taimable ville, Minerve, aux 
yeux êtiiiceiants, se présenta à lui, sous la figure d'une 
jeune fille qui portait une cruche. Elle s'arrêta près de 
lui, et le divin Ulysse l'interrogea : o Mon enfant, voa- 
drais-tu me conduire à la demeure d'Âlcinoùs, qui com- 
mande aux hommes de ce pays. Car je suis un malheureux 
étranger, qui viens ici d*une contrée fort éloignée; et je 
ne connais personne parmi ceux qui habitent cette viUe 
et ce pays. » Minerve, la déesse aux yeux étincelants, lui 
répondit : a Oui| vénérable étranger, je vais l'indiquer la 
midsou que tu me demandes : car .elle est voisine de celle 
qu'habite mon noble père. Mais marche en silence; moi, 
je te montrerai le chemin. Ne regarde personne, n'inter- 
roge personne : car les gens d'ici n aiment pas les étran- 
gers, et n'accueillent pas amicalement quiconque arrive 
du dehors. Confiants dans la légèreté et la rapidité de 
leurs vaisseaux, ils silloiiiieiit l'abîme immense des mers : 
c'est un privilège qu'ils doivent à Neptune : leurs navires 
sont rapides c^mme l'oiseau ou comme la pensée. » 
Après avoir ainsi parlé, Pallas-Minerre marcha doTant lui 
à grands pas; et le héros suivit les traces de la déesse. 
Or, les Phéaciens, ces illustres navigateurs, ne le virent 
point traverser la ville au milieu d*eux : car Minerve, aux 
belles tresses, ne le permit pas : pleine de bienveillance 
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pour lui, elle Tenveloppa d'un brouillard divin. Ulysse 
admirait les ports, et les vaisseaux bien proportionnes, et 
les places où les héros se rassemblaient^ et les murailles 
longues, élevées, garnies de palissades, ouvrage mer- 
veilleux. Lorsqu'ils furent arrivés au palais fameux du 
roi, Minerve, la déesse aux yeux ttiucelants, prit la pre- 
mière la parole ; « Voici, vénérable étranger, la maison 
que in m'as demandé de l'indiquer. Tu trouveras les rois, 
nourrissons de Jupiter, assis à table. Pénètre à Tinté- 
rieur, et que ton cœur ne tremble pas : Thomnie hardi 
réassit mieux en toute chose, lors même qu'il vient d'une 
t^re étrangère. Tu trouveras d'abord la reine dans le pa- 
lais : on rappelle du nom d'Arété, et elle est issue des 
mêmes aïeux dont descend le roi Alcinoûs. Nausilhoùs, 
d'abord, naquit de Neptune, le dieu qui ébranle la terre, 
et de Péribée, la plus belle des femmes et la plus jeune 
des filles du magnanime Eurymédon, qui régnait jadis 
sur les superbes géants; mais ce prince perdit son peuple 
coupable, et périt lui-même. Neptune s'unit donc à Péri- 
béef et eut d'elle le magnanime Nausithoûs, qui régna sur 
les Phéaciens. Nausithoûs engendra Rhéxénor et Alcinoûs; 
Rhéxénor était marié depuis peu, lorsqu'il mourut, sans 
postérité mâle, frappé dans son palais par Apollon, à l'arc 
d'argent, et ne laissant qu'une fille, Arété.^ Alcinoûs Fa 
épousée et Ta toujours, honorée, comme pas une ieiniue 
n'est honorée sur la terre, parmi toutes celles qui gou- 
vernent une maison sous les lois d'un époux. C!est ainsi 
qu'elle a été cordialement honorée, et Pest encore au- 
jourd'hui, de ses enfants, d'Âlcinoûs lui-même, et de ses 
peuples, qui la regardent comme une divinité, et l'accueilr 
lent par un murmure flatteur^ toutes les fois qu'elle passe 
dans la vitte. Car elle n'est pas non plus dépourvue d|e 
sagesse; et même elle termine les diiiéreiuls de ses su- 
jets, quand elle lem^ veut du bien. Si donc Arété nourrit 



Digitized by Google 



ODYSSÉE. 



pour toi des soiiiiiiu nts bienveillants, espère alors revoir 
les amis, et rentrer dans ta demeure, au toit élevé, et sur 
le sol de ta patrie. » 

2. Après avoir ninsi parlé, Minerve, aux yeux étiiiee- ■ 
lanls, s'élança sur la terre inféconde, et quitta la char- 
mante Schérie; elle arriva à Marathon, puis à Athènes^ 
aux larges rues, et entra dans la forte demeure d'Érech- 
thée*. Cependant Ulysse approchait du palais fameux 
d'Alcinoûs; mais, avant de franchir le seuil d'airain, il 
s'arrêta, le cœur agité de mille pensées. Tel est, en effet, 
l'éclat brillant du soleil ou de la lune« telle était la splen- 
deur du palais, à la voûte élevée, du inaîrnaninie Âlri- 
noûs. Car des murailles d'airain avaient été établies des 
deux côtés, depuis le seuil jusqu'au fond de la cour; une 
corniche d'émail régnait tout autour; et des portes d'or 
fermaient intérieurement la soUde maison. Sur le seuil 
d'airain se dressait un chambranle d'argent; le linteau 
était d'argent, l'anneau était d'or. De chaque côté étaient 
des chiens d'or et d'argent, que Vulcain avait façonnés 
avec une merveilleuse habileté, pour garder la demeure 
du ma^irnanime Alcinoiis : ils étaient immortels et exempts 
à jamais de la vieillesse. Dans l'intérieur, des sièges 
étaient adossés contre la muraille, de distance en dis* 
tance, depuis le seuil jusqu'au fond; des voiles de fine 
étoffe, tissus avec art, les recouvraient : c'était l'ouvrage 
des femmes : là, s'asseyaient les chefis des Phéadens, 
pour boire et pour manger : car leurs banquets étaient 
sans fin. Sur de solides piédestaux se dressaimt des sta- 
tues d'or, reprèsenlant des jeunes garçons, qui tenaient 
dans leurs mains des flambeaux allumés, et éclairaient, 
pendant la nuit, la salle du festin. Cinquante esclaves 
travaillaient dans le palais pour Alcinoûs : les unes 

* U s'agit sans doute d'un temple bSti par Érecbthée à Minerve. 
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broyaient sous la meule le blond froment; les autres 
étaient assises» lissant la toile ou touroant le fuseau; et 
leurs mains s'agitaient comme les feuilles du haut peu« 

plier, et les élolfes tissucs avaient le bi ill uit de l'huilo 
onctueuse. Autant les Phéaciens sont habiles plus que 
tous les hommes à diriger sur la mer un vaisseau rapide, 
autant leurs femmes le sont à façonner la toile : car Mi- 
nerve leur a donné par excellence et de savoir faire de 
beaux ouvrages et de posséder un goût délicat. En dehors 
de la cour, non loin des portes, était un vaste jardin de 
quatre arpents, enclos des deux côtés par une haie. Là, 
poussaient de grands arbres tout verdoyants, [joiriers, 
grenadiers, pommiers aux beaux fruits, doux iiguiers et 
oliviers verdoyants. Jamais les fruits 4ie ces arbras ne 
disparaissaient ni ne manquaient, ni Thiver, ni Tété, 
comme ceux qui ne reviennent qu'une fuis 1 an; mais le 
souffle du zépliire faisait naître les uns et mûrissait les 
autres : à la poire vieillie succédait la poire, à la pomme 
la pomme, au raisin le raisin, à la figue la figue. Là aussi 
avait été plantée une viorne fécuiidu' : une partie des rai- . 
sins y séchaient aux iéux du isoleil, dans un espace décou- 
vert, tandis que les autres étaient cueillis ou pressurés. 
Au fond du jardin poussaient des légumes de toute espèce, 
' bien alignés, toujours beaux et brillants. Il y avait enfin 
deux fontaines, dont l'une serpentait à travers le jardin 
tout entier, et Tautre jaillissait sous le seuil de la cour, 
devant le superbe palais : c'est là que les citoyens venaient 
puiser de Teau. Voilà comment les dieux embelin ent de 
leurs dons la demeure d*Alcinoûs. 

3. Le patient et divin Ulysse s'était arrêté pour con- 
templer ces merveilles. Quand il eut tout admiré en si- 
lence, il franchit rapidement le seuil pour entrer dans le 
palais. 11 trouva les cbefs et les gouverneurs des Phéa- 
ciens, qui faisaient des libations au clairvoyant meuvlrier 

10. 
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d'Argus : c'était à lui qu'on ofirait les dernières libations, 

lorsqu'on songeait à dormir*. Le patient et divin Ulysse 
traversa le palais, toujours enveloppé du nuage épais que 
Minerve avait répandu autour de lui. Arrivé prés d'Arété 
et du roi Alcinoûs, il embrassa les genoux de la reine, et 
aussitôt le nuage divin se dissipa. A raspeci du héi os, le 
roi et ses convives, assis dans le palais, demeurèrent sans 
voix; et, tandis qu'ils le considéraient avec étonnement, 
Ulysse fit entendre cette prière : « Arété, fille du divin 
Rhéxénor, je viens, après de nombreuses souiTrances, 
embrasser tes genoux et supplier ton époux et tes con* 
vives : puissent les dieux leur accorder une existence 
fortunée! puisse chacun d'eux transmettre à ses enfants, 
au sein de son palais, ses richesses et le rang que le peu- 
ple lui a donné! ilais hâtez mon départ, pour que je re^ 
tourne dans ma patrie : car voilà longtemps que je souffre» 
éloigné de mes amis. ». 

4. Après avoir ainsi parlé, il s'assit prés du feu, sur la 
cendre du foyer; et tous demeurèrent immobiles et silen- 
cieux. Eiiiiii un vieillard, le héros Échénéus, prit la pa- 
role : c'était le plus âgé des Pbéaciens : il brillait par son 
éloqurace et par une grande expérience du passé : t Alei- 
noiis, il n'est ni beau ni convenable que cet étranger reste 
assis à terre, sur la cendre du foyer : nous somnu s là,* 
attendant que tu parles. Eh bien ! relève cet étranger, et 
fais-le asseoir sur un siège, orné de clous d'argent; or- 
donne aux hérauts de mélanger le vin, pour que nous fas- 
sions des libations à Jupiter tonnant, qui accompagne les 
respectables suppliants. Que l'intendante serve à l'étran- 
ger les mets qu'elle tient en réserve. » A peine le vénérable 
Alcinoûs eut-il entendu ces motb, qu'il prit par la mam le 

* On sait que Mercure, avec son caducée, endort ou éveUle à son 
gré les mortels. 
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sage et induslneux Ulysse, le relova du foyer, et le fit as- 
seoir sur un siège éclatant, après avoir fait lever son fils, 
le brave Laodamas, qui était placé prés de lui, et qu*il ché- 
rissait plus que ses autres enfents. Alors une servante ap* 
portant l'eau pour laver les mains, la versa d une belle 
aiguière d'or dans un bassin d'argent, pour qu'il se lavât, 
et plaça devant lui une table bien polie. La vénérable in* 
tendante vint lui apporter du pain, et lui servit une foule 
de mets, sans ménageries provisions. Alors le patient et 
divin Ulysse but et mangea; et le vénérable Âlcinoûs dit à 
l'un des hérauts : € Pontonods, mélange le vin dans le 
cratère, et distribue-le à tous les convives, aiiii que nous 
fassions des libations à Jupiter tonnant, qui accompagne 
les respectables suppliants. » Il dit; etPontonoûs mélangea 
le vin, doux au cœur, et le distribua à tous, en buvant le 
premier à chaque coupe. Quand ils eurent fait les libations 
et bu au gré de leur désir, Alcinoûs prit la parole et leur 
dit: < Écoutez, chefs et gouverneurs des Phéapiens;je vais 
vous dire la pensée que mon cœur m'inspire : maintenant 
■ que le repas est fini, retournez dans vos demeures et cou- ' 
chez-vous. Demain matin, nous rassembler<His nos vieil- 
lards en plus grand nombre; nous donnerons Tbospitalité 
à cet étranger dans le palais, et nous offrirons aux dieux 
de beaux sacrifices. Ensuite, nous songerons au départ, et 
ferons en sorte que noti e hôte, exempt de peine et d in- 
quiétude, retourne promptement, sous nos auspices, dans 
sa patrie, quelque éloignée qu'elle soit. Craignons que dans 
l'intervalle il n'éprouve quelque m il ou quelque domnnge, 
avant d'avoir mis le pied sur le sol natal ; dès lors il éprou- 
vera le sort que le Destin et les Parques redoutables lui ont 
filé à sa naissance, lorsque sa mére l'a mis au monde. Si 
notre hôte est un des Immortels, descendu de l'Olympe, 
c'est que les dieux ont changé d idée à l'avenir : car jus- 
qu'ici ils se sont toujours montrés & nous sous une (orme 

a 
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sensible, lorsque nous leur offrions de magnifiques héca* 
tombes ; même ils se sont assis à nos côtés et ont pris part 
â nos festins. Si jamais quelque voyageur solitaire les ren- 
contre par hasard y ils ne se cachent pas : car nous les 
touchons d'aussi près que les Cyclopes et la race farouche 
des géants. » L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à son 
tour, lui répondit : « Alcinoiîs, change de sentiment : car 
je ne ressemble pas aux Immortels, habitants du vaste 
ciel, ni pour h. taille ni pour le \isage; mais plutôt aux 
hoimnes imortels ; ot, si vous connaissez qui supportent 
une cruelle inforlane, c'esl à ceux-là surtout que je suis 
comparable pour les souffrances. Que dis-jel j'aurais plus 
de maiix encore à conter, si j'énumérais tous ceux que 
j*ai subis par la volonté de Jupiter. Mais laissez^moi sou* 
per, en dé] il de ma douleur. Car il n'est rien de plus im- 
portun que ia faim odieuse : il faut de toute nécessité lui 
obéir, quoi qu'on souffire et quelque chagrin qu*on ail dans 
le cœur. (Test ainsi que, malgré le chagrin que j*ai dans le 
cœur, elle me presse to!ïjours de man^^^er et de boire : elle 
me fait oublier tous les maux que j'ai soufferts, et m'or* 
donne de me rassasier. Cependant hfttez-vous, aussitôt que 
paraîtra l'aurore, de reconduire dans sa patrie un infortuné 
qui a souffert' tant de maux. Puissé-je ne pas mourii% sans 
avoir vu mes domaines, mes serviteurs et mon grand pa* 
lais, au toit élevé! n 

b. Il dit; et tous applaudirent et exhorlèrentAlcinousà 
reconduire l'étranger, parce qu il avait parlé conformé- 
ment à la raison. Puis^ quand ils eurent fait les hbations 
-rt bu au gré de leur désir, ils s'en retournèrent, chacun 
dans sa demeure, pour dormir. Le divin Ulysse resta seul 
dans la salle ; Ârélé et le divin Alcinoûs s'assirent près de 
lui; et, tandis que les serviteurs enlevaient la vaisselle du 
festin, Ârélé, aux bras blancs,, prit la première la parole : 
car, en voyant le manteau et la tunique d'Ulysse, elle avait 
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rt^connu !os beaux vitiMiicnts qnVlle-mêmp av.nl tissés 
avec ses femmes. Elle éleva donc la voix et lui adressa ces 
paroles ailées : i Étrangeri la première question que je te 
ferai est celle-ci : qui es-tu et quel est ton pays? qui t*a 
donné ces vêtements? N'ns-lii pas dit qu'errnnf sur la rnei 
tu avais été jeté sur ces bords?» L'ingénieux Liysse, pre- 
nant la parole à son tour, lui répondît: « Userait difficile, 
reine, de raconter en détail tous les malheurs dont m'ont 
accablé les dieux, habitants du ciel; cependant je répon- 
drai à ce que tu me demandes et désires savoir. Il y 
loin d'ici, au milieu de la mer, une Ile appelée Ogygie, où 
habite la fille d'Alias, Fastucieuse et belle Calypso, déesse 
redoutable : mil n'a commerce avec elle, ni parmi les dieux, 
ni parmi les hommes mortels.'Mais une difinité, pourmon 
malheur, me conduisit seul à son foyer, après que Jupiter 
eut frappé mon rapide vaisseau de sa foudre brûlante et 
Teut fendu ie milieu, sur la sombre mer. Alors pé- 
rirent tous mes braves compagnons; et moi, saisissant 
entre mes bras la quille du vaisseau recourbé, je fus pen- 
dant neuf jours le jouet des Ilots. La dixième nuit, au mi- 
lieu des ténèbres, les dieux me poussèrent dans l'Ile d'O- 
gygie, oùhabiteune déesse redoutable, Calypso, aux belles 
tresses : elle me recueillit avec empressement, me Uaita 
amicalem^t et me nourrit; elle m'offrit même de me 
rendre immortel et de m'affrancbir à jainais de la vieil* 
lesse ; mais elle ne put fléchir les sentiments de mon cœur. 
Je restai là sept ans sans bouger; et je trempais de mes 
larmes les vêtements immortels que me donnait Calypso. 
Mais, quand le cours du temps amena la huitième année, 
alors elle me pressa instamment de partir, soit qu'elle eût 
reçu un message de Jupiter, soit. qu elle eût elle-même 
changé de pensée. Elle me renvoya donc sur un radeau 
bien agencé, me donna du pain, du vin délicieux, et me 
fournit des vêtements immortels; enfin, elle m'envoya un 
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bon vent, doux et tiède. Pendant dix-sept jours je navi- 
guai en traversant la mer; le dix*-huitième jour, apparu- 
rent les niûiitagnes ombreuses de votre pays, et nioii cœur 
se remplit de joie. Infortuné l je devais encore éprouver 
bien des souffrances, que me suscita Neptune, le dieu qui 
ébranle la terre. Pour me fermer la route, il déchaîna les 
vents et souleva la mer immense; et les llols, malgré mes 
gémissemedts répétés, ne me permirent pas de v<^er 
sur mon radeau. La tempête le mit bientôt en pièces; 
alors je fendis les flots à la nage, jusqu'au moment où le 
vent et Tonde, m'entrainant, me poussèrent contre vos 
rivages* Si j'avais pris terre à cette place, les vagues 
m'eussent accablé en me jetant contre d'énormes rochers, 
dans un iieu périlleux ; mais je me retirai et me remis à 
nager jusqu'à ce qu'enfin j'arrivai au fleuve : l'endroit me 
parut excellent, dégarni de rodiers et abrité contre le 
vent. Je tombai sur la plage en recueillant njcs forces; et, 
lorsque survintla nuit divine, je me couchai dans un tail- 
lis» à quelque iKstance du fleuve» issu de Jupiter, sur des 
feuilles que j'avais amassées : un dieu répandit sur mes 
yeux un sommeil profond. Là, sur mon lit de feuilles, 
malgré la douleur qui consumait mon cœur, je dormis 
toute la nuit et le lendemain jusqu'au milieu du jour. Le 
SDlt'il était sur sou déclin, lorsque le doux sommeil me 
qmlta. J'aperçus alors les suivantes de ta ûUe qui jouaient 
sur le rivage : elle-même était là, pareille aux déesses. 
Je l'implorai, et elle ne manqua pas de cette sagesse qu'on 
n'oserait espérer dans un âge si tendre : car toujours la 
jeunesse agit inconsidérément. Elle m'offrit du pain en 
abondance et du vin plein de feu ; elle me fit baigner dans 
le fleuve, et me donna les vêtements que tu vois. Tout ce 
que j'ai dit là, reine^ malgré ma douleur, est-conforme à 
la vérité. » 

0. Alcinoûs prit à son tour la parole et kû dit: « Ëtran- 
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ger, ii est un poiat sur lequel ma fille a manqué aux cou- 
venanoes ; c*est qu'elle ne t'a pas conduit jusqu'à mon pa- 
lais avec SCS femmes, toi qui l'avais implorée la première. • 
L mgéuieux Ulysse, prenant la parole à son tour, lui ré- 
pondit : « Héros, ne blâme pas ta noble fille à ce sujet. 
Elle m'a ordonné de la suivre avec ses femmes; maïs je 
m y suis refusé par respect, Li ai-iiaiii qu'à cette vue lou 
cœur ne se courrouçât. Car nous autres mortels, habitants 
de la terre, nous sommes soupçonneux. » Alcinoûs prit la 
parole à son tour, et hiidit : « Étranger, mon cœurn'est 
pas capable de s irriter sans raison; eu toutes choses, je 
préfère la justice. Plût à Jupiter, à Minerve, à Apollon , 
qu'étant tel que je te vois, et partageant mes vues, tu 
épousasses ma fille et devinsses mon gendre! Situ vou- 
lais rester ici, je le douuerais un palais tt des richesses; 
mais nul parmi les Phéaciens ne te retiendra contre ta 
volonté : une telle violence déplairait à Jupiter. Je fixe à 
demain, sache-le bien, Tépoque de ton départ. Tandis que 
tu reposeras, vaincu par le bumiiieil, nos matelots frap- 
peront de leurs rames la mer devenue calme, jusqu'à ce 
quje tu arrives dans ta patrie et ton palais et partout où il 
te plaira d'aller : dusses-tu aller beaucoup au delà de l'Eu- 
bée : or, n'est un pavb fort éloigné, à ce que disent ceux 
de nos Piièaciens qui l'ont vu, lorsqu'ils accompagnèrent 
le blond Hhadamanthe allant voir Tityus, fils de la terre. 
Os allèrent en Eubée, et accomplirent «ans peine ce trajet 
en un jour, après quoi ils le ramenèrent dans sa patrie. 
Toi-mèuie, tu sauras par expérience combien mes vais- 
seaux sont rapides, combien mes jeunes gens excellent à 
fidre jaillir l'onde amère avec Taviron. » Il dit; le patient 
et divin Ulysse, rempli de joie, prit la parole et fit cette 
prière : u Grand Jupiter, puisse Alcinoûs accomplir tout 
ce qu'il a promis! sa gloire, alors, serait immortelle sur 
la terre féconde^ et moi, je rentrerais dans Qia patrie, i 
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7. Telles étaieiitlcs paroles qu lis échangeaient. Cepen- 
dant Ârêlé, aux bras blancs, ordonna à ses femmes de 
dresser un lit saus le portique, d'étendre de beaux tissus 
de laine, teints en pourpre, de les recouvrir avec des tapis, 
et de placer par-dessus des couvertures d'un épais tissu 
pour s'envelopper la nuit. Les femmes sortirent de la 
salle, un flambeau dans les matns. Quand elles eurent 
décoré le lit moelleux avec diligence, elles avertirent 
Ulysse en ces termes, debout devant lui : a Lève-toi, 
étranger, et va dormir : ta couche est prête. » Elles di- 
rent; et le héros trouva du plaisir à se coucher. C'est 
ainsi que patient et divin Ulysse reposa en cet endroit, 
dans le lit percé à jour, sous le portique retentissant. 
Quant à Alcinoûs, il dormit dan^ la partie la plus reculée 
de sa demeure élevée, où la reine, son épouse, lui avait 
prèpai ê sou lit et sa couche. 
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1. Dans l'assemblée des Pliêaciens, lenuf près des v«i<;s(>;nix, Alci- 
noiis annonce qu il est décidé à recoii iuii e Ulysse dans su pallie. 
Un banquet a lieu dans le palais en l liouneur de l'élranger; Dé- 
modocusy clianle la querelle d Ulysse el d'Achille. — 2. Après le 
repas, Âlcinoûs et Ulysse se rendent sur ta place publique, où les 
jeunes ^ens s'essayent à U course, à la lutte, au saut» au disque, 
au pugilat — 3. Euryale invite Uljsse à pcendre part à leurs jeui, 
et, sur son refus, lui adresse des paroles outrageantes. Ulysse lui 
répond avec colère; et, saisissant uii disque, il le lance plus loin 
que tous les Phéaciens; rassuré par ce succès, il provoque les 
jeunes Phéaciens à se mesurer avec lui — i Alcinoii^ apaise la 

' colère d'Ulysse, et, sur son invitation, des jeunes ^ens se mettent 
à danser. — 5. Démodocus chaule les amours de Vénus et de 
Mars. — 6. Akiiiou^ engage deux jeunes Phéaciens, choisis pai uii 
les plus habiles, à danser on présence d'Ulysse : le héros les ad- 
mire et HSlieite AleinoQs. Il reçoit des présents des prineipau& 
Phéaciens, et Euryale lui offre, pour Papaiser, une épëé d'un 
grand prix. AldnoOs &it préparer lui bain pour Ulysse, et Arélé 
place dans un coffre les présents offerts à son hôte. — 7. Ulysse 
iu\ ile Détnodocus à chanter l'histoire du cheval de bois : en Técou- 
laiit, il ne peut maîtriser son émotion. — 8. Alcinotts, qui i*a en- 
tendu gémir, le prie de raconter ses aventures. 

1 . Quand parut la iiiie du iiialiu, i' Aurore aux doigts de 
rose» le vénéurable Alcinoûs sortit de sa couche; .le noble 
Ulysse, destructeur de dtès» se leva également. Le véné- 
rable Alcinoûs le précéda à rassemblée des Phéaciens qui 
avait été convoquée près des vaisseatix . En arrivant, ils s'as- 
sirent lui) a cAlé de l'autre sur des pierres, polies. Ciopeii- 

li 
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dant Ptillas-Hinerve parcourait h ville, sous la figure cl*un 

héraut du bage Alciuuus, pour ménager le retour du ma- 
gnanime Ulysse; et, s arrêtant devant chaque citoyen, elle 
lui parlait en ces termes : c Allons, chefs et gouverneurs 
des Phéaciens, rcuikz-vous à l'assemblée, pour connaître 
cet étranger, qui, après avoir erré sur la mer, est arrivé 
nouvellement dans le palais du sage ÂlcinoûS} et qui res- 
semble par la taille aux Immortels. » Ces paroles excité- * 
renl Vintérôt et la cm losité de chacun. En peu de temps 
la place et les sièges furent occupés par la foule assem- 
blée ; et plus d'un contemplait le sage fils de Laerte : car 
Minerve avait répandu une grâce divine sur sa tête et sur 
ses épaules et lui avait prêté une taille plus grande et plus 
majestueuse : elle voulait qu'il fût chéri» craint et respecté 
de tous les Phéaciens, et qu'il triomphât dans les joutes 
diverses, où les Phéaciens mettraient Ulysse à l'épreuve. 
Lorsqu'ils furent tous rassemblés et réunis, Aicinoùs prit 
la parole et leur dit : t Ecoutez, chefs et gouverneurs des 
Phéaciens : je vais dire la pensée que mon cœur m'm- 
spire. Cet étranger (j^gnore qui il est) est arrivé dans 
mon palais, après de longues erreurs : viént-il des con-» 
trées de Taurore ou de celles du couchant? je ne sais. Il 
nous demande de le recondujie, et hous supplie de le 
faire immédiatement. Agissons comme, par le passé, et 
pourvoyons à son départ. Car jamais personne n'est arrivé 
dans nos demeures, qui ait longtemps gémi parmi nous, 
dans l attente de sou départ. Eh bien! lançons dans la 
mer divine un vaisseau noir, de construction nouvelle ; 
que l'on choisisse dans le peuple cinquante-deiix jeunes 
prens, reconnus pour les plus habiles ; et, les rames atta» 
chées sur les bancs, quittez la mer, et revenez chez moi 
otli vous apprêterez en toute hâte un festin : je veux tous 
vous traiter. C'est aux jeunes gens que je donne ces or- 
dres. Pour vous, rois, qui portez le sceptre, venez dans 
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mon superbe palais, afin que nous y recevions TétraH- 
ger eordiaiement; et qu'aucun do voulue me refuse. 
Appelez aussi Démodocus» le divin aède : car un dieu lui 
a donné par excellence le don de nous charmer par ses 
chants, toutes los fois que son cœur le pousse à chanter. » 
Après avoir ainsi parlé, il se leva et marcha le premier; 
les rois, porteurs du sceptre, suivirent ses pas; et un hè^ 
raut alla chercher le divin aède. Les cinquante-deux Jeu- 
nes gens, choisis dans le peuple, se rendirent, suivant 
Tordre d'Alcinoiis, sur le bord de la mer inféconde. Arri- 
Tès au vaisseau, sur le rivage, ils commencèrent par tirer 
le vaisseau noir dans la mer profonde, |)uis, ils assujet- 
tirent le mât et les voiles du vaisseau noir, emboîtèrent 
toutes les rames dans les courroies de cuir, comme il 
convient, et déployèrent les blanches voiles; après qjuoi, 
ils mouillèrent le navire au large. Ensuite ils se rendirent 
au superbe palais du sage Alcinoùs. Les portiques, les 
cours, les salles étaient remplis de la foule des Phéaeiens 
[il y avait beaucoup de jeunes gens et beaucoup de vieil* 
lards]. Alcinoùs immola pour eux douze brebis, huit 
porcs, aux dents blanches, et deux bœufs à la démarche 
lente. Ils les dépouillèrent, les apprêtèrent, et préparèrent 
un festin agréable. Alors un héraut se présenta, am^ant 
Taède bien-aimé : la Muse le chérissait plus que tous les 
mortels et lui avait dispensé le bien et le mal à la fois : 
car si elle le priva de la vue, elle lui donna une voix agréa- 
ble. Pontonoûs plaça pour lui un siège, orné de clous d'ar- 
^ent, au milieu des convives, et Tappuya contre une haute 
colonne ; le héraut suspendit à une cheville, au-dessus de 
sa tète, sa lyre harmonieuse, en lui montrant comment il 
pourrait la prendre ; il mit devant lui une corbeille, fine 
belle table, et une coupe de vin, pour boire, quand son 
cœur le lui dirait. Les convives étendirent les mains vers 
les mets préparés et servis devant epx. Quand ils eurent 
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apâisé la faim ot la soil, la Muse oxcila Taède à célébrer 
les exploits jdesëiéros par un chant dont la renommée s é- ^ 
levait alors jusqu'au vaste ciel. C'était la querelle d'Ulysse 
et d'Âchillp, fils de Pélée, qui échangèrent un jour de 
violentes paroles au milieu dusplendide festin d*un sacri- 
fice. Agâmemnon« roi des guerriers, se réjouit en son 
cœur de voir les principaux d'entre les Grecs se querel- 
ler. C'est là, en effet, ce que lui avait répondu Phébus- 
Apollon, dans la divine Pylho ^ lorsqu'il avait franchi le 
seuil de pierre pour consulter l'oracle : car alors le fléau 
de la guerre commençait à se développer entre les 
Troyens et les Grecs, conformément aux décrets du grand 
jupiter. 

S. Voilà ce que chantait l'aéde, à la voix sonore : ce> 

pendant Ulysse, avant pris son manteau de pourpre avec 
ses mains vigoureuses,, le ramena sur sa tête et couvrit 
son beau visage : car il avait honte que les Pfaéacions 
vissent ses yeux baignés de larmes. Lorsque le divin aède 
cessait de chanter, il essuyait ses larmes, et rabaissait 
son manteau; puis, prenant une double coupe, il faisait 
des libations aux dieux; mais, quand il recommençait à 
chanter, cédant aux instances des principaux d'entre les 
Phéaciens, cliarmés par ses accents, alors Ulysse se ca- 
chait de nouveau la tète et gémissait. Nul parmi les autres 
Phéaciens ne le surprit à verser des larmes; Alcinous, 
seul, qui était assis auprès de lui, le remarqua et s'en 
aperçut, et il l'entendit pousser de protonds soupirs. 
Aussitôt il adressa la parole aux Phéaciens/ amis de la 
navigation : « Écoutez, chefs et gouverneurs des Phéa- 
ciens : nous avons assez longtemps joui des charmes de 

* C'est le nom que porloient les Imbitnnts du Pornasse, en Pho* 
cide, 011 étaient le îemple et l'oracie d Apollon Pvtfiieii; plus tard 
aussi ce lut le ngm de la viUede Delphes qu Jloiïière ne connaît pat 
encore. 
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la table et de la lyrp, compagne ordinaire d'un festin spien- 
dide. Maintenant sortons , et essayons-nous dans foute 

sorte de combats, afin que cet êlran^^er raconte h ses 
amis, de retour dans sa patrie, combien nous l'emportons 
sur les autres hommes au pugilat, à la lutte, au saut et à 
la\M>urse. » Après avoir ainsi parlé, il se leva et marcha 
le premier, suivi des IMiéaciens. Un héraut suspendit à la 
cheville la lyre harmonieuse ^ et, prenant Déniodocus par 
la main, remmena hors de la salle, et le conduisit par le 
chemin qu*avaient pris les principaux d^entre les Phéa- 
ciens, pour aller admirer les jt ux. lU se rendirent à l'as- 
semblée, et une foule épaisse, innombrable, les suivit. 
Alors se levèrent beaucoup de jeunes gens et des plus 
vaillants. Acronée * se leva, et Ocyalus et Elatrée, et Nau- 
tée, et Prymnée, et Ancliialns, et Kretmée, el l'ontée, et 
Prorée, et Thoon, et Anabésine, el Amphiale, fils de Po- 
lynèe, issu de Tecton. Ëuryale, pareil à Mars homicide, 
se leva également, ainsi que NauboKdès, qui par la taille 
et par la beaul»'' était supérieur à tous les Phéaciens, 
après l'irréprochable Laodamas. Les trois fils irréprocha- 
bles d'Alcinoûs, Laodamas, Ualius et le divin Glytonée se 
levèrent aussi. Ils commencèrent par s^essayer à la 
course : depuis la borne s*étendait devant eux une lon- 
gue carrière : ils parlirent tous en môme temps ; et, dans 
leur vol rapide, ils soulevaient la poussière de la plaine. 
L'irrèprodiable Clytonèe fnt de beaucoup le plus fort 
coureiir : autant un attelage de mules a d'avance sur les 
bœuls dans une jachère, autant il dépassa ses rivaux; et 
les laissant derrière lui, il revint vers le peuple. Ensuite 

* « Il faut remarquer nue presque tous les noms (îe« jeunes 
Phéaciens rappellent Tari de la navigation, que ce peuple praii- 
(piait particulièrement : ainsi Acronée, celui qui est à la po'wtf^ d'un 
navire; Naubolide, celui qui lance un vaisseau; Ancbialus, qui habite 
près d2 la mer, etc. » (iiorntner.) 

11, 
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ils s'essayèrenl à la terrible lutte : Euryale y surpassa 
tous les plus vaillants; AiQphialus remporta le prix du 
saut; Elatrée celui du disque, et le brave Laodamas, fils 
d'Alcinoûs, celui du pugilat. Après que tous se furent 
divertis par ees jeux, Laodamas, fils >d'Alcii]Oûs, leur 
dit: . 

5. (( Allons, aujis, demandons à l'étranger s'il n'a point 
appris à s'exercer dans quelque combat : car il a fort 
bon air ; voyez ses cuisses, ses jambes, et ses deux bras, 
et son cou vigoureux, et sa large poitrine; même il ne 
manque pas de verdeur; mais il est ailaibii par de nom- 
breuses fatigues : car je ne coimais rien de plus terrible 
que la mer, pour abattre un homme, fitt-il d'ailleurs 
très-robuste. » Eurvale prit alors la parole et lui dit : 
« Laodamas, ce que tu as dit là est fort sensé. Va donc le 
provoquer toi-même, et porte-lui la parole^ » Le brave 
fils d'Alcinoûs n'eut pas plutôt entendu ces mots qu'il 
s'avança au milieu de rassemblée, s'arrêta devant Ulysse 
et lui dit : « Viens aussi, noble étranger, t*essayer dans 
nos jeux, s*il en est un toutefois que tu connaisses : or, 
il est vraisemblable que tu es habile à tous les exercices : 
car il n'est pas de gloire plus grande pour ua homme, 
durant sa vie, que de montrer la légèreté de ses pieds el 
la force de ses bras. Viens donc Ressayer avec nous, et 
bannis les soucis de ton cœur. Ton départ ne sera pas 
longtemps différé ; le navire qui t'est destiné est déjà tiré 
à la mer, et les rameurs sont prêts. » L'ingénieux Ulysse, 
prenant la parole à son toui , lui repondit : « Laodamas, 
pourquoi me provoquez-vous ainsi par des paroles pi- 
quantes? j'ai plus envie de pleurer que de lutter,moi qui 
ai naguère souffert tant de maux, et soutenu tant de tra- 
vaux; maintenant, si je siège dans votre assemblée, c'est 
que je soupire après le retour, et que j'implore le roi et 
tout le peuple. » Euryale prit alors la parole, et rinjuria 
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ouvertement : « Non, je ne te compare pas, étranger, au 
mortel habile dans les joutes nominreiuesy établies parmi 
|es hommes, mais à l'un de ces gens qui passent leur ?ie 
sur les bancs d un navire, à quelque pati on de vaisseau 
marchand, qui tient note de la cargaison, et surveille les 
^vres et le gain, produit de la rapine; non, tu n*as pas 

l'air d'un lutteur. » L'ingénieux Ulysse, lui lanccUit un 
regard irrité, lui répondit : c Etranger, tu a as pas bieu 
parlé; tu m'as Vair d'un insensé. Ainsi les dieux n'ac- 
cordent pas aux homnoes toutes leurs faveurs ensemble, 
et la bonne mine, et i iuleiligence, et 1 eluquonco. Tel est 
inférieur en beauté; mais un dieu embeUit son visage 
par les charmes de la parole : on le regarde avec plaisir; 
et lui, parle sans crainte el avec une douco modestie, et 
se distingue dans les assemblées; et, quand il va par la 
^le, on le considère comme un dieu. Tel autre est com- 
parable aux dieux pour la beauté ; mais la grftce ne cou- 
ronne pas ses discours. C'est ainsi que tu es doué d'une 
beauté remarquable, et telle qu un dieu ne trouverait rien 
à reprendre; mais tu manques de sens. Tu as allumé la 
colère dans mon sein par ton langage inconsidéré. Je ne 
suis pas sans expérience dans les (rombats, ainsi que tu le 
prétends; mais j'ai paru, je pense, parmi les premiers, 
tant que j*ai compté sur ma jeunesse et sur la force de 
mes bras. Maintenant je suis la proie du malheur et de 
la souilrance; car j'ai bien souiiert, soit eu combattant, 
soit en traversant les flots périlleux; néanmoins, malgré 
tous les maux que j'ai endurés, je m'essayerai dans vos 
jeux : car ton langage m*a mordu au cœur et a excité 
mon courage. » 11 dit; et, sans quitter son manteau, il 
8*élança et saisit un disque beaucoup plus grand, plus 
épais et plus lourd que celui dont les Phéaciens s'étaient 
• servis pour lutter entre eux. Après i avoir fait toiu*ner, il 
le lança d*un bras vigoureux ; la pierre siffla; et, en la . 
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voyant pnrtir, les Phôacieiîs, ces fameux navigateurs, aux 
lo ligues raines, se baissèrent d'effroi vers la terre. Le 
disque, dans son vol rapide, dépassa toutes les marques. 
Minerve, sous la figure d'un bomme, marqua la place où 
il était lomlu', p:iL la parole et dit : « Un aveugle môme, 
eu tâtonnant, recounaitrait la marque : car, loin d'être 
perdue dans le nombre, elle est de beaucoup la pre- 
mière. Rassure-loi sur l'issue de la lutte : aucun des 
Piiéciciens iiH a au. delà de ce disque, ni même ne Tat- 
teiiKii a. j» Ces paroles remplirent de joie le patient et di« 
¥in Ulysse : il se réjouit de voir dans rassemblée un 
compagnon bienveillant; et alors il parla aux Phéaciens 
avec beaucoup plus d'assurance : u Âlteignez maintenant 
ce but, jeunes gens : tout à Tboure je vais lancer un 
autre disque aussi loin, plus loin encore. Que celui d'en- 
tre vous qui en a le cœur et l'envie, vienne ici pour se 
mesurer avec moi, puisque vous m'avez si fort offensé, soit 
au pugilat, soit à Ja lutte, soit à la course : je ne refiise 
personne parmi tous les autres Phèadens, sauf Laoda> 
mas : car il est nioii hùie ; et qui voudiait coiubattre contre 
celui qui le reçoit on ami ? U n'y a qu'un insensé, un 
bomme de rien, qui puisse défier au combat son hôte dans 
un pays étranger : il compromet lui-même ses intérêts. 
Quant aux autres, je n'en refuse m ii en dédaigne aucun; 
mais je veux vous connaître et m'essayer ouvertement 
avec vous. D'ailleurs, je ne le cède à personne dans toutes 

sortes de combals. Je sais inaiiier habilement un arc 
bien poli, et j'atteindrais le premier un ennemi, en dé- 
cochant une flèche dans la mêlée, dussé-je avoir à mes 
côtés une foule de compagnons, l'are tendu contre leurs 
adversaires. Seul, Philoclèle me vainquait à Tare, quand, 
nous autres Grecs, nous tendions l'arc contre le peuple 
troyen; mats je. prétends l'emporter de beaucoup sur, 
les autres mortels qui vivent sur la terre et se nourris- 
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sent de blé^ Je ne voudrais pas.hutcr ayee les héros 
des antérieurs, avec. Hercule, avec Eurvlus d'Œchn- 
lie qm» au combat de Tare, osait le disputer même 
aux Immortels. Voilà pourquoi le grand Eurytua périt 
sans atteindre à la vieillesse dans son palais : car Apol* 
loii, irrité, le lus, parce qu'il l'avait provoc^ué à Tare. 
Quant au javélot, je le lance plus loin qu uu autre fait 
une flèche. A la course seulement, je crains que quel- 
qu'un des Phéaciens ne me devance, car j'ai été horri- 
blement affaibli à force d'errer sur les flots; je n ai pas 
toujours eu des vivres sur mon vaisseau; aussi mes 
membres ont-ils perdu leur ressort, i 

4. Il dit; et tous demeurèrent immobiles et silencieux; 
Alcinoûs, seul, prit la parole, et lui dit : o Étranger, ton 
langage ne nous déplait point : tu veux montrer la force 
qui t'est échue en partage» irrité de ce que cet homme 
8*est levé dans rassemblée pour finjurier et déprécier ta 
valeur, <:( mine ne le ferait aucun mortel, pour peu qu il 
sût penser et parler juste. Mais allons, retiens bien mes 
paroles» afin qu'un jour^ te rappelant notre vertu» à taUe» 
dans ta demeure, avec ta femme et tes enfents, tu puisses 
dire à quelque autre héros quels travaux Jupiter nous im- 
pose sans cesse depuis le temps de nos pères. Nous ne 
sommes pas habiles au combat du ceste et de la lutte ; 
mais nous courons d'un pied rapide, et nous excellons h 
conduire un vaisseau; les festins, la lyre, la danse, nous 
sont toujours chers, ainsi que les vétemenls de rechange, 
les bains chauds et les plaisirs de l'amour. Qr ça» danseurs 
phéacien$, vous tous les plus habiles, exercex-vous, afin 
que cet étranger, de retour dans sa patrie, dise à ses amis 

* a Par là Ulysse veut marquer les nations civilisées, polic<'>es. et non 
pas des nations barbares qui ne connaissent pas l'usage du blé, > 
Madame Dacier. — ^ Fils de Helanéeiet de Stratonice^roid'ŒcbaUe, 
en XliessaUe ou en Messénie. 
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combien nous rcmporlons sur les -autres hommes dans 
l'art nnulique, et la course, et la danse, et le chant. Qu on 
se hâte d'apporter à Déinodocas la lyre harmomeose : elle 
est en quelque endroit de mon palais. » Ainsi parla Âlci- 
nous, semblable aux dieux. Un héraul partit pour alK i 
prendre la lyre harmonieuse dans le palais du roi; puis, 
se levèrent à la fois neuf chefs, choisis parmi le peuple, et 
diargés d'ordoimer tout ce qui concernait les jeux. Us 
aplanirent le lieu de la danse, e t agrandirent l'ai'ène. Un 
héraut s'approcha, apportant à Démodocus la lyre harmo* 
nieuse : Taède prit place au milieu, et, autour de lui, se 
rangèrent des jeunes gens, à la fleur de l'âge, habiles à 
danser, qui frappèrent avecleurs pieds la divine enceinte. 
Cependant Ulysse-contemplaii les mouvements rapides de 
leurs pieds, et son ftme était saisie d'admiration. 

5. Gependaiil Démodocus, jouant de la lyre, commença 
un beau chant sur les amours de Mars et de Vénus, bien 
couronnée : il disait comment pour la première fois ils 
s'unirent d'amour secrètement dans la dcineure de Yul- 
cain; Mars fit beaucoup de présents à la déesse, et désho- 
nora le lit et la couche du roi Vulcain. Hais le soleil, qui 
les surprit dans les bras l'un de l'autre, vint l'annoncer à 
Vulcain, qui n*eut pas plutôt appris cette douloureuse nou- 
velle qu'il se rendit à sa forge, roulant dans son esprit de 
funestes projets. Il établit son énorme enclume sur un 
billot, et forgea des liens, impossibles à ronipi o, à briser, 
pour qu'ils restassent fermes à la place où il les dispose- 
rait. Quand il eut fabriqué ce piège, il se rendit, cour- 
roucé contre Mars, dans la chambre, où était^son lit : il 
ajusta ces liens aux pieds du lit, de manière à l'envelopper 
de toutes parts, et les suspendit en grand nombre au pla- 
fond de la chambre, comme les fils légers de Taraignée ; 
et nul ne pouvait les voir, même parmi les dieux bienlieu- 
veux : tant ils avaient été adroitement fabriqués. Lorsqu^il 
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eut tendu son piège autour du Ht, il feignit d*aUer à Lem<' 

nos, ville bien bâtie, qu'il cbêrit plus que toutes les autres 
terres. Cependant Mars , aux rênes d'or, faisait boimegarde : 
dés qu'il vit partir Yulcain, le glorieuï artiste, il se rendit 
dans la demeure de Tillustre dieu, brûlant de posséder 
Vénus à la belle couronne. Elle venait d'arriver de chez 
son père, le tout-puissant fils de Saturne et s'était assise : 
Mars entra dans Fintèrienr du palais, pressa la main de la 
déesse, prit la parole et lui dit : « Viens, chère amie, viens 
sur ce lit nous livrer à de tendres embrassemenls : car 
Yulcain n'est plus céans ; mais il vient de partir à Lemnoa, 
chez les Sintiefis^ au langage barbare. » Il dit; et la déesse 
trouva du plaisir à se coucher. Ils uionlèrcnt donc tous 
les deux sur le lit et s'endormirent ; mais les liens ingé- 
nieux de l'adroit Yulcain les enveloppèrent, sans qu'ils 
pussent mouvoir leurs membres ni se dégager. Alors ils 
s'aperçui ent qu'il n'y avaif plus de moyens de fuir. Hientôt 
arriva l'illuslre boiteux, qui était revenu sur ses pas, avant 
d'atteindre la terre de Lemnos. Car le soleil veillait, et lui 
raconta l'aventure \ [il se rendit à ça demeure, le cœur af- 
fligé] il s'arrêta dans le vestibule, en proie à un violent . 
c ju roux, et cria d'une voix terrible en s'adressant à tous 
les dieux : « &and Jupiter, et vous tous, dieux bienheu- 
reux et éternels : venez voir des choses qui ne sont ni risi- 
Wes ni conveiiables : voyez comme la fille de Jupiter, Vé- 
nus, me méprise parce qnn je suis boiteux, et chérit le 
. pernicieux Mars, parce qu il est beau et leste, tandis que 
mot je suis estropié. Mais la faute n'en est pas à moi, 
mais à mes parents : et plût au ciel qu ils ne m'eussent 
pas engendré ! Vous verrez comme ils sont montés sur 
mon lit, et dorment dans les bras Tun de l'autre : à cette 

* Nom des plus anciens habitanlsde Lemnos, qui reçurent Vul- 
eain, précipité de rOiympe. 
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vue, j'ai le cœur déchiré. Je ne suppose pas qu'à llaveair 
ils se couchent ainsi, ne fût-ce qu'un instant, malgré toute 

leur ardeur : bientôt ils voudront tous les deux ne plus 
dormir; mais ce piégei ces liens les retiendront, jusqu'à 
ce que le pére de Vénus m'ait rendu tous les présents que 
je lui ai f«f s pour obtenir cette femme impudique : car sa * 
fille est belle ; mais elle ne sait pas maîtriser ses passions, w 
Il dit; et les dieux se rassemblèrent dans le palais, pavé 
^ d'airain. Bientôt arrivér^t et Neptune, qui soutient la 
len c, et Mercure, le dieu secourable, et le roi Apollon qui 
lance au loin ses traits; quant aux déesses, elles restèrent 
chacune chez soi, par pudeur. Les dieux, dispensateurs 
des biens, s'arrêtèrent dans le vestibule : un rire inextin- 
guible éclata parmi les dieux bienheureux ; et ( liacun 
d'eux disait en regardant son voisin : u Les inauvai.ses 
actions ne prospèrent pas; la lenteur atteint la rapidité. 
C'est ainsi qu'aujourd'hui Vulcatn, tout lent qu'il est, a 
pris Mars, le plus rapide des dieux qui habitent i Olynjpe, 
et, quoique boiteux, a triomphé par la ruse. C'est pour- 
quoi Hars doit l'amende imposée à l'adultère. »Tels étaient 
les discours qu'ils échangeaient. Le roi A|)oll(jn, iils de 
Jupiter, dit à Mei'cure : « Mercure, fils de Jupiter, messa- 
ger des dieux et dispens^ur des biens, voudrais-tu, res- . 
serré comme lui dans des liens solides, reposer sur ce lit 
auprès de Vénus, la loulo d'or? » Le meurtrier d'Argus, 
messager des dieux, lui répondit alors : u Hût au ciel qu'il 
ni'en arrivât autant, roi Apollon, qui lances au loin tes 
traits ! Dussé-Je être enveloppé de liens trois fois aussi 
nombreux, dussent tous les dieux et toutes les déesses en 
être témoins, je voudrais reposer auprès de Vénus, la toute 
d'or. » U dit; et les dieux immortels éclatèrent de rire. 
Mais Neptune, bien loin de nie, prialLsaiis cesse Vulcain, 
riitustre artiste, de délivrer Mars ; et, prenant la parole, 
il lui adressa ces mots ailés : « Délivre-le; et je réponds 
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qu'il te payera, en présence des dieux immortels, tout ce 

qui sera raisonnable. » L'illustre boiteux lui répondit 
alors : « N exi^e pas cela de moi, Neptune qui soutiens la 
terre. C'est une méchante caution que de répondre pour 
des méchants. Comment pourrais-je te contraindre, en 
piésence des dieux immortels, si Mars, en parlant, échap- 
pait à la fois aux liens et à la dette? » Neptune, qui soutient 
la.terre» lui dit à son tour : t Vulcain» s'il arrive que Mars, 
rn fuyant, n'acquitte point sa dette, c'est moi qui te la 
payerai. » L'illustre boiteux lui répondit ensuite : « 11 n*est 
ni possible ni convenable de reluser t^ parole. » A ces 
mots, le puissant Vulcain les délivra de leurs liens, A 
peine furent-ils débarrassés de ces liens si puissants, 
qu'ils s'échappèrent aussitôt : Mars prit le chemin de la 
Thrace, et Vénus, au doux sourue, arriva en Cypre, à Pa- 
phos S où elle a un tenlple et un autel parfumé. Là| les 
Grâces la baignèrent et la frottèrent d'une essence divine, 
pareille à celles qu oii verse sur le corps des dieux im- 
mortels ; puis, elles rhabillèrent de vêtements charmants 
et admirables à voir. 

. 6. Tel fut le chant de Taède, à la voix sonore : IHysse, 

en l'écoulant, avait le cœur charmé, ainsi que tous les 
IMiéaciens, ces illustres navigateurs, aux longues rames. 
Âlcittoûs engagea Ilalius et Laodamas à danser seuls : car 
nul ne leur disputait le prix de la danse. Ils prirent dans 
leurs mains une belle balle, teinte en pourpre, (ju'avnit 
faite pour eux l'ingénieux Polybe ; et l'un la jeta jusqu'aux 
nuages obscurs, le corps renversé en arrière, tandis que 
l'autre, se soulevant de terre, la reprit au bond avec ai* 
sance, avant d'avoir touché le sol avec ses pieds. Puis, 

• ^ ff Homère peint par là le génie et le naturel de ces deux peuples. 
Mars va en Tbrace parce que les Tbraces sont belliqueux; et Vénus 
va en Cypre, dont les habitanls sont mous et efféminés et adonnés 
à Tamour. » Madame Bacier. 

12 

* 
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après qu'ils se fui t iit exorcês à lancer la balle on droite 
ligne, ils dansèrent ensuite sur la terre nourricièi e, en fai- 
sant mille tours variés; et les autres jeunes gens appkadis- 
saient, debout dans l'assemblée ; et de nombreuses accla- 
inalionsse faisaient entendre. Alors le divin Ulysse dit à 
Alcinoiis : « Puissant Aicinoûs, le plus illustré entre ees 
peuples, tu m'avais annoncé d'excellents danseurs : tes pro- 
messes ont été accomplies : je suis ravi de ce spectacle. » 
Ces paroles charmèrent le vénérable et puissant Alciiioûs ; 
et aussitôt il s'adressa aux Phéaciens, amis de la naviga- 
tion : « Écoutez, chefs et gouverneurs des Phéaeiens : cet 
étranger me paraît rempli de sagesse. Ehbien! offrons-hii 
■ les dons de l'hospitalité, comme il convient. Vous êtes douze 
rois, choisis parmi le peuple, qui commandez en qualité 
de chefs; moi, je suis le treizième. Que chacun de nous 
apporte un manteau, bien lavé/une tunique et un talent 
d'or d'un grand prix : renietiuiis tous ensemble le tout à 
l'étranger, atin que, possesseur de ces richesses, il assiste 
au repas du soir, le cœur joyeux. Qu'Ëuryale l'apaise aussi 
par des paroles et par un présent : car il n'a point parlé 
comme il faut. » Il dit; et tous applaudirent et donnèrent 
des ordres ; ils envoyèrent chacun un héraut pour appor- 
ter les présents. Ëuryale prit à son tour la parole et dit : 
« Puissant Alcinoûs, le plus illustre entre ces peuples, je 
suis prêt à apaiser cet étranger, comme tu l'ordonnes : je 
lui donnerai une épée toute d'airain, dont la poignée est 
d'argent, et le foun*eau d'un ivoure nouvellement coupé : 
ce présent aura du prix à ses yeux. » Après avoir ainsi 
parlé, il reiiiit l'épée, ornée de clous d'argent, entre les 
mains d'Ulysse; et, élevant la voix, il prononça ces pa- 
roles ailées : « Salut, à vénérable étranger, si j'ai laissé 
échapper quelque mot fâcheux, que les vents rempor- 
tent à l'instant ! Puissent les dieux te doinier de revoir ton 
épouse, et de rentrer dans ta patrie, puisque tu souffres 
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depuis longtemps loin de tes amis. » L'ingénieux UIyss4% 
prenant la parole à son tour, lui répondit : a Salut à t4ii 
aussi, cher Enryale» et que les dieux te comblent de Inens ! 
Piiif«es-tu ne jamais re^etter eette épée que tu m'as don- 
née, après m'avoir apaisé [inr âv doiu't^s paroles. ^ Il dit; et 
' • suspendit à ses épaules répèe à clous d'argent. Loiimie le 
soleil se eouchait, les riches présents arrivèrent : de nobles 
hérauts les apportèrent an palais d'Aleinoûs, et les fils de 
l'irréprochable Alcinoûs les ayant pris de leurs mains, dé- 
posèrent les dons magnifiques auprès de leur vénérable 
mère, le vénérable et puissant Aleinoiis précédait les Phéa- 
ciensqîii rentrèrent etsassu ciU sur des sièges élevés. Alors 
lepuiss int Al( inoiis dit à Arété: « Apporte ici, feuiuie,un 
coffre brillant» le plus beau que tu possèdes, et mets-y un 
manteau, bien lavé, et une tunique. Fais placer un vase 
d'airain sur le feu, et tiédir de Teaii, afin (|ue notre hôte se 
. baigne, et qu après avoir vu tous les riches présents que 
les nobles Phéaciens ont apportés ici pour lui, il se récrée 
à souper et à entendre un chant mélodieux. Moi, je Ini 
donnerai une magnilique coupe d'or, pour qu'il se sou- 
vienne de moi tous les jours de la vie, en faisant des liba- 
tions, dansson palais, à Jupiter et aux autres dieux. » 11 dit; 
et Arété donna Tordre à ses femmes de phicer en toute 
hâte un grand trépied sur le feu. Elles placèrent donc sur 
la flamme ardente le trépied destiné pour le bain ; elles y 
versèrent de Teau et allumèrent le bois qu elles avaient 
placé dessous. La flamme enveloppa les flancs du trépied, 
et reau s'échauffa. Pendant ce temps-là, Arélé apporta 
de son appartement un coffre magnifique, et y déposa les 
dons superbes, vêtements et or, que les Phéaciens avaient 
offerts à Ulysse : elle mit aussi dans le coffre un manteau 
et une belle tunique; et, élevant la voix, elle prononça ces 
paroles ailées : « Vois toi-même le couvercle et ferme-le 
promptement d'un nœud, de peur qu'on ne te vole en 



Digitized by Google 



436 



ODYSSÉE. 



route, tandis que tu goûteras un doux sommeil, en voguant 
sur ton noir navire. » Le patient et divin Ulysse n'eut pas' 
plutôt entendu ces mots, ^a'il assujettit le couvercle, et 
le ferma prompteinentd'un uœud complique, que lui avait 
enseigné naguère l'ingénieuse Circé. Aussitôt l'intendante 
Tinvita à entrer, dans le bain et à se laver : et il se réjouit 
dans son cosol*, en voyant 4e bain chaud : car de pareils 
soins ne lui avaient pas été prodigués depuis qu'il avait 
quitté la demeure de Calypso, à la belle chevelure; mais 
là, il avait tout à souhait, comme un dieu. Quand les es- 
claves l'eurent lavé et frotté d*buile, elles jetèrent sur ses 
épaules \m beau manteau et une tunique ; et le héros, sorti 
de la baignoire, se rendit au milieu des convives. Nausicaa, 

Îui avait reçu des dieuxla beauté, se tenait près de la porte 
ela salle, solidementbfttie: en voyant Ulysse, elle fut sai- 
sie d'admiration; et, élevant la voix, elle lui adressa ces 
paroles ailées : <i Salut, étranger ! et, quand tu seras de re- 
tour dans ta patrie, souviens4oi de moi : car c'est à moi, 
la première, que tu dois-ton salut. » L'ingénieux Ulysse, 
prenant la parole à son tour, lui répondit : « Nausicaa, 
fille du magnanime Alcinoûs, fasse Jupiter, l'époux tonnant 
de Junon, que je rentre dans ma patrie, et que je. voie le 
jour du retour ! alors, je t'invoquerai là-bas tous les jours 
de la vie, comme une divinité : car c'est de toi, jeune fille, 
que je tiens la vie. » 

7. Il dit, et alla s'asseoir sur un siège, auprès du roi 
Atcinoûs. Cependant on commença à distribuer les parts 
et à mélanger le vin. Un héraut s'avança, conduisant Tai- 
mable aède, Démodocus, honoré du peuple : il le fit 
asseoir au milieu des convives, et Tappuya contre une 
haute colonne. Alors l'ingénieux Ulysse adressa la parole 
au héraut, après avoir coupé une tranche du dos d'un 
porc aux dents blanches (et il en restait encore la plus 
forte partie), qu'enveloppait une graisse succulente : 
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« Viens, héraut, donne celle viande à Démodoeus, pour 
qu'il mange : car je veux lui faire honneur, tout aillige 
que je sais. Tous les hommes qui sont sur la terre doi* 
vont aux aèdes honneur et respect, parce que la Muse 
leur a enseigné les chants mélodieux, et qu'elle aime la 
race des aèdes. » Ainsi parla Ulysse, et le héraut, por- 
tant le morceau^ le remit dans les mains du héros l>émo^ 
docus, et Dèmodocus le reçut avec joie. Cependant les 
convives élendaîent les mains voi b les mets préparés et 
servis devant eux. Quand la faim et la soif furent apai> 
séës, ringénieux Ulysse adressa la parole à Dèmodocus : 
« Dèmodocus, je le loue assurément plus que tous les 
autres mortels : c'est la NusCi iille de Jtipiler, qui l'a in- 
struit, ou bien c'est Apollon : car tu chantes avec un art 
admirable la triâte destinée des Grecs, tout ce qu'ils ont 
fait et souffert, et tous les travaux qu'ils ont accomplis, 
soit que tu ^ies assisté toi-même à ces événemenls, soit 
« que tu les aies recueils de la bouche d'autrui. Hais 
allons, passe à un autre sujet : chante rarlifico du che- 
val de bois, que construisit Épèus avec l'aide de Minerve, 
et que le divin Ulysse introduisit par ruse dans la cita- 
delle de Troie, après Tavoir rempli de guerriers, qui sac- 
caftèrent llion. Et certes, si tu racontes cette aventure 
comme il convient, je proclamerai aussitôt, devant tous 
les hommes, qu'un dieu favorable t'a fait don de l'art di- 
vin du chant. » 11 dit; et Dèmodocus, inspiré par un dieu, 
commença, et entonna un chant mélodieux : il prit les 
faits au moment où une partie des Grecs, montés sur 
leurs vaisseaux, garnis de bons rameurs, mirent à la 
voile, après avoir ])njlé les tentes, tandis que h s autres, 
cachés dans le cheval, avec le glorieux Ulysse, se trou- 
vaient déjà sur la place publique des Troyens; car les 
Troyens eux-mêmes l'avaient traîné jusque dans la cita^ 
délie. Le cheval était donc là, et les Troyens l'entou- 

18. 
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raient, en disculaut coiiluséinent : l'assemblée était par- 
tagée entre trois avis différents : mettre en pièces le bois 
creux avec Tairaiii impitoyable, oq le précipiter du haut 
des rochers, après l'avoir trainé jusqu'au sommet, ou 
bien le laisser lù, ( oinme une offrande magnifique, des- 
tinée à charmer les dieux; et c'était ce dernier avis qui 
devait prévaloir à la fin. Car le destin voulait que Troie 
pérît, lorsqu'elle aurait reçu dans son enceinte le grand 
cheval de bois, où se trouvaient les plus braves des 
Grecs,. apportant aux Troyens le carnage et la mort. Dé- 
modocus chantait comment les fils des Grecs sortirent à 
flots du cheval, et, une fois hors de leur profonde embus- 
cade, ravagèrent la ville élevée, et se répandirent de 
tous côtés pour la mettre au pillage; puis, comment 
Ulysse, ainsi que le dieu Mars» était allé avec le divin Mé- 
nâas à la demeure de DéiphobeS et qu après y avoir 
soutenu un combat terrible, il avait néanmoins fini par 
triompher, grâce à la magnanime Minerve. Voilà ce que 
chantait l'aède, à la voix sonore : cependant Ulysse fon- 
dait en pleurs; et les larmes, tombées de ses paupières, 
baignaient ses joues. Telle 7'eure une femme, embras- 
sant le corps de son époux chéri qui est tombé devant la 
ville et l'armée, pour défendre contre la ruine sa patrie et 
ses parents : en le voyant se débattre contre la mort, elle 
Fétreint et pousse des cris déchirants; derrière elle, les 
ennemis, lui frappant le dos et les épaules du bois de 
leurs lances» Tentrainent en servitude où Tattendent le 
travail et la souffrance; et les joues de la malheureuse 
sont minées par son désespoir lamentable. Tel Ulysse 
avait les yeux trempés de larmes améres. 
* 8. Nul parmi les Phéaciens ne le surprit alors à ver- 

t 

* Délène, après ta mort de Pftris, avait épousé Déiphobe, égale- 
nt fils de Priam, 
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ser des larmes; Alcinoûs, seul, qui é(ait assis auprès de 
lui» le remarqua et s*en aperçai; et il rentendit pousser 
de profonds soupirs. Aussitôt il adressa la parole aux 
Phêaciens, amis de la navigation : « Écoulez, chefs et 
gouverneurs des Pbêaciens ; que Bémodocua fasse taire 
sa lyre harmonieuse : car ees chants ne sont pas égale- 
ment agréables à tous : depuis que nous soniiuts à lable 
et que le divin aède a commencé, l'étranger n'a cessé de 
gémir tristemei^t, et la douleur s*est emparée de son 
âme. Que Démodocus cesse donc, afin que nous nous di- 
vertissions tous pareillement, les hôtes et l'étranger : 
c'est là ce qu'il y a de mieux à faire. Car c'est pour ce 
vénérable étranger qu'ont été préparés et le départ et 
les riches présents que nous lui donnons par amitié. 
L'étranger, le suppliant, sont regardés comme ua iière 
par l'homme qui n'est pas entièrement dépourvu de sa- 
gesse. Ainsi donc, n'élude point mes questions par des 
artifices, il vaut mieux parler fi ancliement. Dis-moi de 
quel nom t'appelaient là-bas ta mère et ton père, el tes 
concitoyens, et tes voisins : car tout homme parmi les 
mortels, qu'il soit vaillant ou lâche, a nécessairement un 
nom, du moment qu'il est venu au monde : les parents 
en donnent à tous les enfants qui leur sont nés« Dis-moi 
quel est ton pays, (on peuple, ta ville, pour que nos vais- 
seaux inlellisrents t\ conduisent. Car les vaisseaux des 
Phêaciens n'ont ni pilote, m gouvernail, comme les au- 
tres navires; mais ils savent les pensées et les déairs des 
hommes, et connaissent les villes et les champs fertiles 
de tous les mortels; et ils traversent rapidement la mer 
immense, enveloppés de brouillard et de vapeurs; et il 
n'est pas à craindre qu'ils soient endommagés ou péris- « 
sent. Mais voici ce que j'ai entendu dire jadis à mon père 
Nausilhoûs : il disait que Neptune était irrité contre 
nous, parce que nous reconduisions impunément tous les 
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étrangers; il syoulait qu'un solide vaisseau des Phéadens 

serait brisé, à son retour, au milieu de la mer téné- 
breuse, et qu'une grande montagne couvrirait la ville de 
son ombre. Voilà t^^e que disait le vieillard : la chose peut 
s'accomplir ou rester sans effet, selon que le dieu Taura 
décidé. Mais allons, jé ponds -moi et raconte avec fran- 
chise en quels lieux tu t es égaré, dans quelles contrées 
lu es arrivé; décris-moi ces peuples eux-mêmes el leurs 
villes bien habitées : étaient-ils cruels, sauvages et in- 
justes, ou hospitaliers et remplis de la crainte des dieux? 
Dis-moi pourquoi tu pleures et tu gémis au fond du 
cœur, en entendant raconter les malheurs des Grecs, des 
enfants de Danaûs, et d*lUon. Ce sont les dieux qui les 
ont préparés et ont résolu la mort de ces hommes, pour 
être un sujet de chant aux âges à venir. As-tu perdu 
quelque parent devant Uion, un gendre valeureux, un 
beau-père, nos alliés les plus chers après ceux de notre 
sang et de notre iaïuiiie? ou bien est-ce un compagnon 
aimat)io et vaillant? car un ami, doué de prudence» 
n est pas au-dessous d'un frère.* » 
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ARGUMENT 

1 . Ulysse fait connaître à Alcinoûs son nom et sa patrie; puis, U 
commence le récit de ses aventures.^ 2. Parti de Th>ie, il aborde 
au pays des Giconiens, dont il saccage la ville; seeoiim par leurs 
voisinSf les (Hooniens forcent les Grecs à' se rembarquer après leur 

avoir tué six hommes par vaisseau. Assaillie par une tempête, 
près du cap Halée, la flotte d'Ulysse aborde cbez les Lotophages» 
où les Grecs, séduits par les charmer du lotus, oiihlient leur pa- 
trie; mais Ulysse les ramène de lorce aux vaisseaux, et met à la 
voile. — 5. Ulysse arrive dans \nie île déserte, voisine du pays des 
Cyclopcs : il parcourt l'île, lait une chasse abondante, suivie d'un 
joyeux festin; et, le soii' arrivé, les Grecs se couchent sur le ri- 
vage de la mer. — 4. Au retour de l'aurore, Ulysse, accompagné 
de douze de ses compagnons, entre* dans la caverne de Polypbème. 
' Le Gyclope ramène bientôt ses troupeaux, trait ses brebis et ses 
cbèvres, aperçoit Ulysse et l'interroge. Polyphëme dé?ore deuK 
des compagnons dUlysse pour son repas du soir et deux autres lé 
lendemain. Ulysse, en l'absence du Gyclope, aiguise un pieu pour 
lui crever l'œil. — 5. Polyphèmc revient et dévore encore deux 
des Grecs : Ulysse le lait boire et profite de son sommeil pour lui 
crever l'œil. Aux cris poussés pnr Polypliènie accourent les Cy- 
clopes qui s'éloignent bientôt sans en connaître la cause. — 6. Le 
matin venu, Ulysse, grûceà un ingénieux 9frofaf.:eme, s'échappe 
avec ses compagnons. — 7. A peine embarqué, Ulysse i aille Poly- 
pbème : fui'eur et imprécations du Gyclope, sa prière à Neptune. 
-*8. Ulysse rejoint la flotte et offre un sacrifice à Jupiter : le leo- 
demain, U met à la volie. 

- i . L'ingénieux L'iysse, prenant la parole à son tour, 
lui répondit : « Puissant Alcinoîis, le plus illustre entre 
ces peuples, c'est une belle chose que d'entendre un 
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aède, pareil à Démodocus, dont la voix égale cclic des 
dieux. Pour moi, je ne sache rien de^ plus agréable que \ 
de Yoir la joie posséder tout le peuple, el les convives, 
• assis en ordre, dans le palais, devant des tables chargées 
de pain et de viandes, écouter un aède, tandis qu'im 
édianson puise le vin au cratère, et le distritme dans 
des coupes : oui, voilà ce qu'il y a de plus beau à mon 
sens. Mais l'idée t*est venue de m'inten oger sur mes la- 
mentables malheurs, pour croître encore ma douleur et 
mes gémissements. Par oA eommencerai-je désonnais, 
et par où fniii ai-je mon récit? car les dieux, habitants du 
ciel, m'ont départi bien des maux. Je te dirai d'abord 
mon nom, afin que vous le sachiez, et que plus tard, 
après avoir èdiappé à la mort, je sois votre hAte, quoi- 
que j'habite une demeure lointaine. Je suis Ulysse, fils 
de Laerte, si connu des hommes par ses ruses de toute 
sorte, et dont la gloire s'élève jusqu'au ciel. Je demeure 
dans roccidentale Ithaque, où se trouve une montagne 
remarquable, le Nérite, au ieuillage agité; autour, sont 
des lies nombreuses, et rapprodiées les unes des airtres, 
Dulichium, Samé, et Zacynûie, couverte de forêts. Itha- 
que, dont le rivage s'élève à peine au-dessus de la mer, 
et.qui est la plus reculée vers le couchant (les autres re- 
gardent l'aurore et Tori^)» est âpre, mais nourrit une 
excellente jeunesse ; pour moi, je ne sache rien qui soit 
plus doux à voir pour un homme que sa patrie. Calypso, 
noble entre les déesses, m'a retenu là-bas^ [dans ses 
grottes profondes, souhaitant que je fusse son époux]; 
Circé riSéenne, l'astucieuse Circé, m a retenu pareille- 
m^t dans son palais, souhaitant que je fusse son époux; 
mais elles n'opt jamais fléchi les sentiments de mon cœur. 
G est que rien n est plus cher à l'homme que sa patrie 

« Dans l'Ile d'Osïgie* 
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et SCS parciiU, lors même qu'il habite une maison opu- 
lente, sur une terre étrangère» loin de ses parents* Mais 
allons» je vais ta raconter mon retour a^ec tous les maux 
que Jupiter m'envoya depuis mon départ de Troie. 

2. Au boi Lir de Troie, le vent lae poussa sur les côtes 
des CiconiensS à Ismare ; là^ je saccageai la viiie et tuai 
les habitants; nous emmenâmes les* femmes ainsi que de 
nombreux trésors, et nous ftmes le partage, de manière 
à diviser également le butin entre tous. Alors, j'engageai 
mes compagnons à fuir d'un pied agile; mais les insen- 
sés ne voulurent pas me croire. Tandis que^ sur le rivage, 
ils buvaient force vin pur, et immolaient une foule de 
brebis et de bœufs, aux cornes recourbées et à la démar- 
che lente, les Giconiens, ayant pris la fuite, appelèrent 
leurs voisinsi les Giconiens de Fintèrieur, à la fois plus 
nombreux et plus braves, et qui savaient combattre Ten- 
nemisur un char, et combattre à pied, quand il le fallait. 
Bientôt ils arrivèrent au point du Jour, aussi nombreux 
que les feuiltes et les fleurs qui naissent au printemps^ 
Alors se déclara, contre nous, infortunés, la volonté en* 
nemie de Jupiter, pour nous faire souffrir nnlle maux. 
Les Giconiens, s' étant rangés en bataille, combattirent 
près des vaisseaux rapides, et échangèrent avec nous des 
coups de lance. Tént qué dura l'aurore et que crftt le 
jour sacré, nous résistâmes et tînmes bon, quoiqu'ils 
fussent plus nombreux; mais, quand le soleil, sur son 
déclin, amena Theure où Ton dételle les bœufs, alors les 
Giconiens ieurent Vavantage et firent plier les Grecs. Nous 
perdîmes, par chaque vaisseau, six de nos compagnons 
aux belles cnénndes : les autres échappèrent à la mort et 
au trépas. Nous reprîmes la mer, contents d*échapper à 
la mort, mais le cœur aflligè d avoir perdu de cbcrs coai* 

* Ptiupie de Xkrace, qui était venu au secours des ïrojenSé 
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pagnons. Cependant mes vaisseaux bien proportionnés ne 

paiUreiU pas avant que nous eussions appelé trois fois 
chacun de nos malheureux compagnons qui avaient péri 
dans la plaine sous les coups des Ciconiens. Jupiter, qui 
rassemble les nuages, souleva contre nos vaisseaux le 
vent Borée, avec une horrible tempête ; des nuées obscur- 
cirent à la fois la terre et la mer, et la nuit se précipita 
du ciel. Les navires furent emportés obliquement, et leurs 
voiles déchirées en trois ou quatre morceaux par la vio- 
lence, du vent : nous les déposâme^ dans les vaisseaux, 
par crainte du trépas, et nous nous hâtâmes de, désor- 
dre sur le continent. Nous restâmés à terre deux nuits et 
deux jours de suite, le cœur brisé de fatigue et de cha- 
grin. Hais quand TAurore» aux belles tresses, eut amené 
le troisième jour, nous dressâmes les mâts, déployâmes 
les blanches voiles, et nous assîmes sur les bancs : le vent 
et les pilotes gouvernaient les navires. Peut-être alors 
8erai&-ie arrivé sain et sauf dans ma patrie ; mais, comme 
je doublais le cap MaléeS les Aots, le courant et Borée 
me repoussèrent et m'euiporlérent loin de Cythère*. Dès 
lors je voguai pendant neuf jours sur la mer poissonneuse 
au gré des vents pernicieux; et, le dixième, nous abor- 
dâmes â la terre des Lotophages*, qui se nourrissent 
d'un aliment délicieux. Nous descendîmes à terre et pui- 
sâmes de Teau, et mes compagnons prirent aussitôt leur 
repas prés des vaisseaux rapides. Après que nous fûmes 
rassasiés de nourriture et de boisson, j'envoyai alors mes 
compagnons à la découverte : je choisis deux guerriers 
auxquels j'adjoignis un héraut, pour savoir quels faom* 
mes en ces lieux se nourrissaient des fruits de la terre. 
Partis aussitôt, ils se mêlèrent aux LoLophages. Or, les 

* l*romontoire siluc au s'ui-t st de la Laconie. — ' Ile siiuëc sur la 
côte de Laconie. ~ ' lis iiabiiuieiit sans doute sur les côtes de la 
Libye. 
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Lotopfaages ne songeaient pas à tuer nos compaf^ons; 

mais ils leur donnai ent ilu loLus^ à manger. Kt quiconque 
parmi eux avait mangé le fruit délicieux du lotus, ne se 
souciait point de revenir» pour rendre compte de sa mis- 
sion; mais ils voulaient rester là, au milieu des Lotopha- 
ges, à savourer le lotus, et ne plus songer au retour. Je 
les ramenai de force aux vaisseaux, malgré leurs larmes^ 
et les attachai sous les bancs, au fond des navires. Puis, 
je donnai l'ordre au reste de mes fidèles compagnons de 
monter en toute hâte sur les rapides vaisseaux, de peur 
que l'un d'entre eux, venant à goûter du lotus, n'oubliât 
le retour. Ils s'embarquèrent sur-le-champ, prirent place 
sur les bancs, et, assig en ordre, frappèrent de leurs ra- 
mes la mer écumante. 

3. Nous poursuivîmes notre course, le cœur affligé, et 
nous arrivâmes au pays des lera et indépendants Cyclo- 
pcs, qui, confiants dans les dieux immortels, ne cultivent 
aucune plante ni ne labourent. Mais tout vient chez eux 
sans être semé ni labouré, le blé, Torge, et la vigne dont 
les grosses grappes leur donnent le vin, et que font croî- 
tre les pluies de Jupiter. Us 11 ont ni lois, ni assemblées 
délibérantes; ils habitent les sommets des montagnes 
élevées, et gouvernent chacun leurs enfants et leurs fem- 
mes, sans avoir aucun souci les uns des autres. Dev.iui 
le port du pays des Cyclopes se trouve une ile petite et 
boisée, où vivent des milliers de chèvres sauvages ; car 
l'abord des hommes ne les effarouche point. Celte Oe 
n'est puiiil visitée par les chasseurs, qui se fatiguent dans 
la forêt, en parcourant les cimes des montagnes; elle 
n'est pas non plus habitée par des pâtres ni par des la- 
boureurs ; mais elle ne fut en aucun temps ensemencée 

• Hérodote qui décrit cet arbre (IT. %), compare la grosseiu- de 
son fruit à celle de la baie du Iccitisciue, et son çoûi à c$liii de la 
datte. 

13 
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ni labourée; et) vide d'hommes, elle nourrit des chèvres 
bêlantes. C est que les Cyclopes n'ont pas de navires aux 

flancs teints en rouge, et qu*il n'y a point parna eux de 
charpentiers pour construire ces vaisseaux, au solide 
tiliac, qui fourniraient à tous leurs besoins en visitant 
les villes des hommes (comme il arrive souvent mor- 
tels de traverser la mer sur des vaisseaux, afia de voir 
les uus les autres), ni pour faire de leur lie un séjour 
opulent. Car elle n'est point stérile, et porterait tous les 
fruits, en leur saison : en effet, elle a, sur les bords de 
la mer écunianle, des prairies hiumdes et nielles, el la 
vigne n y périrait point. Le labourage serait facile, et 
l'onjne manquerait pas d'y recueillir, dans la saison, d'ar . 
boudantes moissons. Le port est d*un accès commode : 
il n*est besoin ni de câble*, ni de jeter des ancres do 
pierres % ni d'attacher le vaisseau avec des amarres; 
mais les matelots peuvent y séjouriier longtemps, jus- 
qu'à ce que leur cœur les invite à partir et que les vents 
viennent à souffler. D'ailleurs, au fond du port coule une 
eau limpide ; la source est dans une grotte entourée de 
peupliers. C*est là que nous abordâmes, conduits par un 
dieu dans la nuit obscure, et nous n^aperçâmes point 
le port. Car un brouillard épais enveloppait nos vais- 
seaux, et la lune ne brillait pas au ciel, voilée quelle 
était par des nuages. Nos yeux n'aperçurent point l'ile, et 
nous ne vîmes pas les vagues énormes se briser contre 
le rivage, avant d'avoir abordé nos vaisseaux, pourvus de 
bons rameurs. Les vaisseaux abordés, nous pliâmes toutes 
les voiles et nous débarquâmes sur le rivage de la mer. 
Là, nous attendîmes, endormis, le retour de l'aurore 

* Il s'u'^W (hi càblc de la poupe, qui atlacliait le vaisseau au rivage 
— * Au iicu d'ancre, on descendait dans la mer do grosses pierres, 
au moyen dcstiuelles on lixaitle vaisseau au bord, si l'eau du rivage 
était trop êievce. 
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divine. Quand parut la fiile du matin, l'Aurore aux doigts 
de rose, nous parcouràmes Vile dont la beauté, nous ra- 
vissait. Les nymphes, filles de Jupiter qui porte Tégide, 
firent lever des chèvres sauvages pour fournir au repas 
de mes compagnons. Aussitôt nous tirâmes des vaisseaux 
les arcs recourbés et les épieux au long manche ; et, par- 
tancés en trois bandes, nous lançâmes nos traits. Un dieu 
nous donna sur-le-champ une chasse abondante. Douze 
vaisseaux m'avaient suivi : à chacun d'eux échurent neul 
chèvres : j'en choisis dix pour moi seul. Ainsi, nous pas- 
sâmes le reste du jonr, jusqu'au coucher du soleil, à sa- 
vourer les chairs abondantes et le vin délectable. Car le 
irin rouge que nous avions sur nos vaisseaux n'était point 
épuisé : il nous en restait encoire : chacun de nous en 
avait r(Miipli de grandes amphores, lorsque nous prhïies 
la ville sacrée des Giconiens. Nous voyions à peu de dis- 
tance la terre des Cyclopes^et la ftimée de leurs habita- 
tions; nous entendions leurs voix et les cris des brebis et 
des chèvres, (juand le soleil se f[it t ouché et eut fait 
place aux ténèbres, nous nous couchâmes sur le rivage 
de la mer. 

4. Lorsque parut la fille du matin, l'Aurore aux doigts 

de rose, je rassemblai tous mes compagnons, et leur dis : 
« Restez pour le moment en ce lieu, mes fidèles com- 
pagnons; moi, je vais aller avec mon vaisseau et son 
équipage reconnaître quels sont ces hommes, s*il$ sont 
insolents, sauvages et injustes, ou bien hospitaliers et 
remplis de la crainte des dieux. » Après avoir ainsi parlé, 
je m'embarquai et ordonnai à mes compagnons de me 
suivre et de détacher les amarres. Ds s'embarquèrent 
aussitôt et prirent place sur les bancs; et, assis en ordre, 
ils frappèrent de leurs rames la mer écumante., Arrivés 
au pays des Cyclopes, qui n'était pas éloigné, nous vîmes 
dans la partie la plus reculée et près de la mer, une 
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grolte élevée et couverte de lauriers : là, reposaient une 
foulo de bestiaux, brebis et chèvres; tout alentour était 
une cour spacieuse, bàlie avec des pierres enfouies dans le 
sol et fermée par de grands pins et des chênes au feuillage 
élevé. Dans cette grotte habitait un homme d'une taille 
gigantesque, qui paissail seul sos troupeaux, loiu des 
autres Cyclopes; il ne les fréquentait point; niais, se te- 
nant à l'écart, il ne connaissait que Tinjustice. C'était, en 
effet, un monstre prodigieux : il ne ressemblait point aux 
hoinmes qui se nounissenL de blé, mais à la cime boisée 
d'une de ces montagnes élevées qu'on voit se détacher de 
toutes les autres. Alors j'invitai le reste de mes fidèles 
compagnons à rester là, près du navire, pour le garder; f 
et, choisissant douze hommes déterininès, je m'avançai, 
emportant une outre de peau de chèvre, pleine d'un vin 
foncé et délicieux, que m'avait donné Maron, fils d'Évan- 
Ihée, et prôtre d'Apollon qui protège Ismare * : c'est que 
nous l'avions respecté et déiondu avec sa femme et ses 
enfants : car il demeurait dans le bois toufiii, consacré à 
Phébus-Apollon. 11 m'offrit, en retour, de riches présents: 
- il me donna sept talents d'or bien travaillé, et un cratère 
d'argent massif; puis, il remplit douze amphores en tout 
d'un vin doux, sans aucun mélange, breuvage divin. Nul, 
dans *sa maison, parmi les serviteurs et les esclaves ne 
connaissait ce vin : il n'y avait que lui, son épouse chérie 
et l'intendante qui le connussent. Quand ils buvaient de 
ne vin rouge et doux comme le miel, ils en versaient une 
seule coupe dans vingt 'mesures d'eau; et le cratère 
exhalait une odeur suave et divine, en sorte qu'il eut été 
cniel de ne pas en boire. J'emportai donc* une grande 
outre, remplie de ce vin, mnsi que des vivres dans une 
besace : car mon cœiir généreux pressentit aussiUkt que 

^ Ville du pays des Cicontens. 
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je rencoiitiei'ai& un homme doué d^unc grande force, 
sauvage^ et ne coiuiaissanl ni justice, ni lois. Nous arri- 
vâmes à Tantre en peu de temps ; mais nous ne Ty trou- 
vâmes poînl : il avait conduit aux pâturages ses gras 
troupeaux. Entrés dans la grotte, nous admirâmes tout 
en détail : les claies étaient chargées de fromages; les 
étables étaient encombrées d'a^iu auv et de chevreaux, 
séparés en groupes distincts ; ù part, étaient les plus 
âgés; â port, ceux d*un âge moyen; à part aussi les plus 
jeunes; tous les vases débordaient de petit lait, et Ton 
voyait apprêtées les teri mes et les jattes où il trayait ses 
troupeaux. Tout d'abord mes compagnons me prièrent 
instamment de m'en retourner en prenant quelques fro- 
mages ; ils voulaient chasser en toute hâte des étables au 
rapide vaisseau des chevreaux et des aj^nieaux, et naviguer 
aussitôt après sur l'onde amère. Hais je ne les écoutais 
point (c'était pourtant le meilleur parti) : j'étais curieux 
de voir le Cyclope et de savoir s'il rn'oiii ii ait les dons de 
rhospitalité. Cependant sa présence ne devait pas ôfre 
agréable â mes compagnons. Ayant donc allumé du feu» 
nous ofMmes un sacrifice aux dieux ; puis, nous primes 
des fromages et nous maup^eâmes ; et nous aUendîinos, 
assis dans la grotte» que le Cyclope tdl revenu des pâtu- 
rages. Il arriva, portant une charge énorme de bois sec, 
pour apprêter son repas du soir : il la jeta en dehors de 
son antre, et eiie fit en tombant un si grand bruit que 
nous nous blottîmes, effrayés, an fond de la caverne. 
Ensuite, il poussa dans la vaste grotte toutes ses grasses 
brebis, qu'il devait traire; quant aux mâles, bélieis et 
houes, il les laissa à la porte, en dehors del étable spa* 
deuse. Alors il souleva et plaça à rentrée une pierre 
lourde, énorme, que vingt-deux charriots solides, â quatre 
roues, n'auraienl pu arracher du sol : tel éhût le gros 
quartier de roche avec lequel il ferma la caverne. li 

13. 
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s^assit, et se mit à traire avec soin les brebis, et les 

chèvres bêlantps, et suspendit un petit aux maînelles do 
chacune. Aussitôt après, il fit cailler la moitié di} lait, 
éclatant de blancheur, le recueillit et le déposa dans des 
corbeilles de jonc ; puis, il Tersai l'autre moitié dans des 
' vases, pour la boire ensuite et en ïiVirc son repas dusoîr. 
Lorsqu'il eut promptement achevé ces travaux, il alluma 
du feu, nous aperçut et nous interrogea : « Étrangers, 
qui étes-yous? D*où venez-vous à travers les plaines hu- 
mides? Est-ce pour une affaire, ou bien errez-vous à l'a- 
venture, comme font sur mer les pirates qui exposent 
leur vie et apportent 4e malheur aux étrangers? » U dit, 
et notre coeur fut brisé de frayeur : tant sa voix était tep- 
ribie et son aspect monstrueux. Cependant je pris la 
parole et lui répondis : « Nous sommes des Grec$« 
venant de Troie, que les vents contraires ont égarés sur 
1 abtme immense de la mer; nous retournions dans notre 
patrie, lorsque nous avons suivi une autre roule, une autre 
direction : sans doute il a plu à Jupiter d'en décider ainsi. 
Nous nous vantons d'être les soldats d'Agamemnon, ûls 
d'Atrée, dont la gloire immense s'élève maintenant jus* 
qu'au ciel : car il a renversé une grande- cité et njassacré 
des peuples nombreux. Nous embrassons tes genoux et 
te supplions de nous offrir les dons de 1-hospitalité. Fais- 
nous du moins quelque présent, comme il est d'usage 
avec les étrangers. Allons, héros puissant, respecte les 
dieux : nous sommes tes suppliants. Or, Jupiter hospita- 
lier est le vengeur des suppliants et des hôtes : il accom- 
pagne les respectables étrangers. » Je dis; et lui me 
répoiidil (l'un cœur impitoyable : a II faut que tu sois fou, 
étranger, ou que tu viennes de loin, pour m'inviter à 
craindre ou à respecter les dieux. Sache que les Cyclopes 
ne sHnquiétent pas de Jupiter qui porte Tégide, ni des 
dieux bieiilieuieux : car nous leur soimnes bien âupé- 



Digitized by 



CBAMT IX. 151 

rieurs. Non, ce ne serait point pour éviter la colère de 
Jupiler que je t*épargnerais, toi et tes compagnons, si mon 
cœur ne m'engageait à le faire. Mais dis-moi où tu as 
laissé ton solide riavii c? ost-ce à rextrémité de l'île, ou 
près d'ici? que je sache où il est. » Il parlait ainsi pour 
m'éprou?er; mais mon esprit habile ne s'y laissa point 
prendre. Loin de là : je lui répondis par ces paroles artifi- 
cieuses : « Neptune, qui ébranle la terre, a fracassé mon 
vaisseau en le Jetant contre les rodiers, aux extrémités de 
YOtre terre : il l'a poussé sur une roche saillante; et le 
vent, qui soufflait de la mer, en a emporté les débris : seul, 
avec les hommes que tu vois, j'ai échappé au trépas. » 
Je dis; et lui, cœur sans pitié, ne me répondit rien ; niais 
il bondit, mit la main sur mes compagnons, en saisit 
deux, et les heurta contre terre, comme déjeunes chiens. 
Leur cervelle se répandit au dehors et arrosa le sol. Il 
commença pai i]<>pecer leurs membres et prépara son re- 
pas; puis, ii les dévora, comme un lion nourri sur les 
montagnes, avalant et les entrailles et les chairs et les os 
pleins de moelle. Â la vue de cet horrible lui fViil , nous 
pleurions et levions les mains vers Jupiter : le désespoir 
s'était emparé de nos cœurs. Cependant, quand le Cyclope 
eut rempli son vaste eslomac â manger de la chair humaine 
et à boire en outre du lait pur, il se coucha dans son antre, 
le corps étendu au milieu de ses troupeaux. Alors je son- 
geai, dans mon coeur magnanime, à m*approcher de lui, 
à lirer le glaive acéré suspendu à mon côté, et à lui percer 
la poitrine, en palpant avec la main, à Tendruit où ie pé- 
ricarde enveloppe le foie; mais une autre pensée m'arrêta : 
nous aussi, nous aurions péri sur le lieu même d'une 
mort terrible : car nous n'aurions pu déplacer avec la 
main l'énorme pierre iivcc laquelle il avait ferme la porte 
élevée* C'est pourquoi nous attendîmes en gémissant le 
retour de la divine Aurore. Quand parut la fille 4ai(iatiii, 
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TAurorc aux doigts de rose, alors il alluma du fou et se 
mit à traire avec soin toutes ses magnifiques brebis, et 
suspendit un petit aux mamelles de chacune. Lorscpi'i! eut 
proinptemeut achevé ces travaux, il saisit encore une lois 
deta de.mes compagnons^ et apprêta son repas. Son festin 
achevé, il poussa hors de l'antre ses gras troupeaux, après 
avoir enlevé sans peine rénorme pierre qui le fermait. 
Aussitôt après, il la replaça, comme on adapterait au car* 
quois son couvercle. Tandis que le Gyclope chassait à 
grand bruit vers la montagne ses gras troupeaux, je restai 
là, roulant au fond du cœur de funestes desseins et son- 
geant à .me venger, si Minerve me donnait de la gloire. 
Voici le parti qui me sembla le meilleur après réflexion. 
Dans l'étable irisait Ténornie mnssne du Gyclope : c'ôtail 
un olivier encore vert qu'il avait coupé, pour le porter 
quand il serait desséché. A la voir, elle nous paraissait 
aussi grande que le mât â*unnoir vaisseau à vingt rames, 
d*un large vaisseau de charge, qui traverse la vaste mer. 
Telle était à nos yeux la longueur et l'épaisseur de cette 
massue. Je m'approchai et j'en coupai moi-même la lon- 
gueur d*une brasse, et je la présentai à mes compagnons 
avec ordre de la dégrossir. Lorsqu'ils Teurcnt amincie, je 
m'avançai et l'aiguisai par le bout, après quoi je la pris et 
la tournai dans le feu. Ensuite je l'enfouis avec soin sous 
le lumier qui était répandu en grande quantité dans la ca- 
verne. Alors j'invitai mes compagnons à interroger le sort 
pour savoir qui oserait avec moi soulever ce pieu et l'en- 
foncer dans l'œil du Gyclope, quand le doux sommeil 
l'aurait saisi. Or, le sort désigna ceux-là même que j'au- 
rais voulu choisir : ils étaient quatre, et je fus désigné le 
cinquième avec eux. 

5. Vers le soir, le Cyclope revînt des pâturages avec 
ses brebis, à la belle toison : aussitôt, il poussa dans ia 
vaste caverne tous ses gras troupeaux sans exception, et 
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ne laissa aucuno bète hors do Tétablo sparit^Wî 
pressentiment, soit qu'un dieu Tordoimât ainsi. Lorsqu'il 
eut soulevé Ténorme pierre et bouché la porte, îl 8*assit 
et se mit à trairo avec soin brcliis et chèvres h(^lantes, et 
suspendit un polit aux mamelles de chacune. Uuund il eut 
achevé proinptement ces travaux, il saisit encore une fois 
deux de mes compagnons et apprêta son repas. Alors, je 
m'approchai du (lyclnpe et lui adressai la parole, en Ic- 
uaqt dans mes mains une coupe de vin noir : « Tiens, Cy- 
clope, bois du via, puisque tu es rassasié de chair hu- 
maine, afin de savoir quel breuvage renfermait noire 
vaisseau : je t*cn apportais une hbation, dans l'espoir 
qu^ému de pitié tu me renverrais dans ma patrie; mais ta 
furie ne connaît plus de bornes! Malheureux! qui donc, 
parmi la foule des hommes, viendra le trouver désormais, 
puisque tu n'as point agi comme il faut? » Je dis : et luj, 
prit la coupe et but; il éprouva un plaisir extraordinaire 
à boire ce vin si doux, et m'en demanda une seconde 
coupe : (( Donne-m'en encore de bon cœur, et dis-moi ton 
nom sur-le-champ, afin que je te fasse un présent d'hos- 
pitalité dont tu aies lieu de te réjouir. Car la terre féconde 
fournit aux Cyclopes du raisin à grosses ^^n appes, que fait 
croître la pluie de Jupiter; mais ton vin est nu fdet émané 
des sources du nectar et de l'ambroisie. » 11 dit; et moi 
je lui versai encore du vin plein de feu. Trois fois je lui 
en présentai, trois fois il vida la coupe inconsidérément. 
Quand le vin fut monté à la tète du Cyclop<% je lui adressai 
des paroles douces conune le miel : « Cydope, tu de- 
mandes mon illustre nom; eh bien ! je vais te le dire ; mais 
donne-moi le présent d'h'ospitahtè que tu m'as promis. 
Mon nom est Personne ; mon pére, ma mère et tous mes 
compagnons m'appellent Personne. » Je dis ; et lui, cœur 
sanspitié, me répondit : « C'est Personne que je mangerai 
le deniier parmi ses compagnons : les autres passeront 
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avant lui : ce sera là mon présent d'hospitalité, i A ces 
mots, il tomba, corps renversé en arrière; puis, il 

resta là, son t norme cou incliné de côté; et le sommeil, 
qui dompte tous les êtres, s'empara de lui. Or, de son 
gosier jaillissaient des flots de vin et des morceaux de 
chair humaine, et il rotait, appesanti par l'ivresse. Alors, 
je plongeai le pieu dans la cendre entassée, jusqu'à co qu'il 
devint brûlant; et j'encourageai par mes paroles tous mes 
compagnons, pour qu'aucun d*eux ne cédât à la crainte et 
ne reculât. Mais aussitôt que le pieu d'olivier, tout vert 
qu'il était, fut sur le point de s'enfiauiiner, et qu'il brilla 
d'un vif éclat, je m'approchai et le tirai du feu; mes com- 
pagnons étaient debout autour de moi. Alors un dieu nous 
inspira une grande audace, lis saisirent le pieu d'olivier, 
pointu par le bout, et l'enfoncèrent dans l'œil du Cyclope, 
tandis que moi, me dressant sur les pieds« je le faisais 
tourner par en haut. Ainsi, lorsqu'un homme perce avec 
la tarière une poutre de vaisseau, d'autres, placés au- 
dessous de lui, la nieltont en mouvement avec une cour- 
roie qu'ils tirent des deux côtés : et l'instrument se meut 
sans cesse et sans relâche; de même, après avoir saisi le 
pieu enflammé, nous le faisions tourner dans l'œil du 
Cyclope, et le sang ruisselait autour du pieu brûlant. La 
pupille une fois en feu, la vapeur ardente lui consuma 
entièrement les paupières et le sourcil : et . les jracines de 
l'œil pétillaient, consumées. Gomme un forgeron plonge 
dans l'eau froide, pour la tremper, une grande hache ou 
une cognée qui gronde et frémit; et c'est là ce qui fait la 
force du fer : ainsi l'œil du Cyclope sifflait autour du pieu 
d'olivier. Alors il poussa un gémissement immense, épou- 
vantable; et le rocher retentit alentour; et nous, saisis de 
crainte, nous nous enfuîmes. Cependant il retira de son 
œil le pieu souillé de beaucoup de sang, et, transporté de 
douleur, le rejeta loin de lui avec ses mains ; puis, il ap- 
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pela à grands cris les Cyclopes qui babitaieni les cavernes 

environnantes, sur les promontoires battus des veuts. Aux 
cris de Polyphème, ils accourureiil de diflérenls côtés; 
ei, s*arrétant devant la groUe, ils lui demandèrent la 
cause de sa douleur : i Quel malheur, Polyphème^ te 
force à crier ainsi durant la nuit divine et à troubler 
noue sommeil? Quelque mortel enlève-t-il» ujalgré toi, 
tes troupeaux! ou bien crains-tu qu'on ne te fasse périr 
toi-même par ruse ou par violence? » Le terrible Poly- 
piièiue leur répoiuiit du fond de son antre : « Amis, Per- 
sonne me tue par ruse et non par violence, i Les Cyclopes, 
à leur tour, lui adressèrent ces paroles ailées : « Puisque 
personne ne te fait violence, seul comme tu es, il nebi 
pas possible d'échapper à la maladie envoyée par le 
grand Jupiter. Néanmoins, invoque le roi Neptune, ton 
père. » 

6. A CCS mots, ils s'éloignèi ent; et moi, je ris en mon 
cœur de l'erreur où les avait jetés mon nom et mon ex« 
cellentè ruse. Le Gyclope, soupirant et déchiré par la 
douleur, s'avança à tâtons, et enleva la pierre qui lerniait 
la caverne; puis, il s assit sur le seuil, les bras étendus^ 
pour saisir celui de nous qui gagnerait la porte, confondu 
avec les brebis : car il me croyait fou à ce point. Moi, je 
réfléchis s a ii> sur ce qu'il y avait de niii ux à faire pour 
sauver de la mort mes compagnons et moi-même : j'our- 
dissais toute sorte de ruses et de projets, comme lorsqu'il 
s'agit de la vie : car un grand péril nous menaçait. Or, 
voici le parti qui me parut le meilleur après réAexiou. il 
y avait là de gras béliers, à l'épaisse toison, beaux, grands 
et pourvus d'une laine foncée; je les attachai ensemble, 
sans rien dire, avec les osiers ikxibles, sur lesquels dor- 
mait le Cyclope, çe monstre sans toi ni loi : je les liai 
trois à trois : celui du mUieu portait un homme, et les 
deux autres, placés sur les flancs, servaient de rempart à 
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mes compagnons. Ainsi trois béliers poKaientun homme; 

pour rrioi, voyant un bélier (jui dépassait de beaucoup le 
reste des troupeaux, je le saisis par le dos, et je me giissai 
soqs son ventre yelu; puis, m*étant retourné, je me sus- 
pendis par les mains à son admirable toison, et y demeurai 
attaché avec une constance inébranlable. C'est ainsi qu'en 
soupirant nous attendîmes le retour delà divine Aurore. 
Quand parut la fille da matin, T Aurore amc doi^s de rose, 
alors les béliers s'élancèrent au dehors pour aller au pâ- 
turage; et les brebis, qui n'avaient pas été traites et rlont 
les mamelles étaient chargées de lait, se mirent à bêler 
dans Tétable. Leur maître, déchiré par de cruelles doub- 
leurs, tàia le dos de tous les béliers, qui se dressaient de- 
vant lui; mais rinsensé ne soupçonna pas que mes com- 
pagnons étaient attachés sous le ventre de ces animaux à 
longue laine. Mon bélier gagna la porte, le dernier de 
tous, chargé de sa pesante toison et de moi-même qui 
roulais de sages pensées. Alors le terrible Polyphéme» le 
palpant avec la main, lui dit : « Clier bélier, pourquoi 
sors-tu ainsi de ma caverne, le dernier du troupeau? Tu 
n'as pourtant pas l'habitude de rester en arrière des bre- 
bis; mais tu étais de beaucoup le premier à brouter les 
tendres fleurs de la prairie, en marchant à grands pas; tu 
étais le premier à atteindre le courant des fleuves, et le 
premier aussi tu souhaitais de rentrer à Tètable, quand le 
soir était venu. Cependant, le voilà le dernier de tous 
aujourd'hui! Regrettes-tu par hasard l'œil de ton maître? 
Un Hieciianlhoiame l'a crevé, avec l'aide de ses pernicieux 
compagnons, après avoir dompté mes sens par le vin : 
c'est Personne, qui n'a pas encore, je crois, échappé an 
trépas. Si tu partageais mes sentiments, et que tu lusses 
doué de la parole^ tu me dirais où cet homme se dérobe à 
ma force, et alors son cerveau, broyé, joncherait le sol 
de ses débris ; et mon cœur seroil soulagé des maux que 
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m*a causés ce misérable Personne, m Après avoir ainsi 
parlé, il l&cha le bélier et le poussa dehors. Quand nous 
fûmes arrivés ft quelque distance de la grotte et de la 
cuui , je commençai pai me détacher de dessous le bélier; 
puis, je déliai mes compagnons; et nous chassâmes rapi- 
dement devant nous les gras et agiles troupeaux, en 
leur fiiisant faire un grand détour, jusqu'à ce que nous 
fussions arrivés au vaisseau. Nos conipa<înons nous virent 
reparaître avec joie, nous qui avions écliappê à la uiorl; 
mais ils gémirent et pleurèrent sur le sort des autres. 
Mais je ne les laissai point faire; et, d'un signe de mes 
sourcils, je leur défeadis de pleurer; je leur ordonnai 
d entasser à la hâte sur le vaisseau tous ces troupeaux» à 
la belle toison, et de naviguer sur l'onde amére. Ils s'em- 
barquèrent aussitôt, et prirent place sur les bancs; et, 
assis m ordre, ils frappèreul de leurs rames la mer écu- 
niante. 

7. Mais, quand je fiis éloigné de ia distance où peut 
porter la voix, alors j'adressai au Cyclope ces paroles 

railleuses : « Cyclope, tu ne devais donc pas abuser de 
la force redoutable pour dévorer dans ta profonde caverne 
les compagnons d'un homme sans défense. La peine de 
tes forfaits ne pouvait manquer de t'atteindre, misérable, 
toi qui n'as pas craint de dévorer tes hôtes, au sein de ta 
demeure : c'est pourquoi Jupiter et les autres dieux t ont 
puni. » Je dis, et son cœur n*en fut dès lors que plus 
irrité. 11 arracha la cime d'une haute montagne, et nous 
la jeta : elle tomba devant le vaisseau à la proue azurée, 
[et peu s'en fallût qu elle n'atteignît Textrémitè du gou- 
vernail.] La chute de ce roc fit bouilionnex la mer : la 
vague, en reculant, emporta le navire du côté de la terre, 
et le reflux faillit l'amener jusque sur le rivage. Alors, 
saisissant dans mes mains une énorme perche, je re- 
poussai le vaisseau loin du bord; puis, j'exhortai mes 
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compagnons et leur ordonnai d'ua signe de têle de peseï' 
sur les rames, pour nous soustraire au malheur; eux» 
ramèrent, courbés sur les avirons. Mais, lorsqu'on voguant 
sur la mer^ nous fîftmes amvés deux fois aussi loin, je 
voulus m*adresser au Cyclope; et mes conipagnons, ran- 
gés autour de moi, me retenaient à l'envi par de douces 
paroles : « Téméraire, pourquoi veux*tu irriter cet 
homme cruel, qui tout à l'heure encore, en lançant une 
pierre dans les flots, a ramené le vaisseau vers le rivage, si 
bien que nous croyions périr sur Thenre. S11 entendait 
quelqu'un de nous crier on parler, il nous briserait la 
(ôtc et forait voler notre navire en éclats sous le choc 
d'une pierre aiguë : tant sou bras a de force. » Us dirent; 
mais* ils né persuadèrent pas mon cœur généreux; el, 
dans le feu de la colère, je lui adressai de nouveau la 
parole : « Cyclope, si jamais quelqu'un des honjmes mor- 
tels te demande la cause de ton horrible cécité, dis-lui 
que c'est Ulysse, destructeur de cités, qui t'a crevé Toeil, 
Ulysse, [fds de Laerle, qui a sêi demeure à Ithaque]. ); Je 
dis; et Polyphème me répondit ainsi en gémissant : 
c Grands dieux l voilà donc les anciens oracles accomplis 
contre moi? Il y avait en ces lieux un devin, homme 
grand et fort, Télémus, fils d'Eurymus, qui excellait dans 
Fart de la divination, et qui vieillit parmi les Gyclopes ea 
prédisant l'avenir. 11 m'annonça que tout cela m'arrive- 
rait un jour, el (jue je serais privé de la vue par les mains 
d'Ulysse. Je m'attendais à voir venir ici un mortel grand 
et beau, revêtu d'une grande force : et aujourd'hui, c'est 
un petit homme, sans valeur et sans force, qui m'a crevé 
l'œil, après m'avoîr dompté par le vin. Mais, allons, viens 
ici, Ulysse que je t'offre les présents de l'hospitalité, et 
que je presse le glorieux Neptune de pôurvoir à ton re- 
tour : car je suis son fils, et il se glorifie d'être mon père. 
C'est lui-même qui me guérira, s'il lui plaît, sans le sa^ 
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cours d'aucun des dieux bienheureux ni des hommes 

mortels. » Il dit; et moi, prenant la parole, je lui répondis : 
« Plût au ciel que j'eusse pu te priver de la vie et te pré- 
cipiter dans la demeure de Pluton^ aussi wai que Nej^uno 
lui-même ne guérira pas ton œil. » Je dis; et lui, implora le 
roi NepLune en levant les mains vers le ciel étoile : 
« Écoute-moi, Neptune qui soutiens la terre, dieu à la 
chevelure azurée : si je suis- vraiment ton fils, et que tu 
te glorifies d*éfre mon père, fais que jamais Ulysse, desr 
trncleur de cités, fils de Laerte, et qui a sa demeure à 
llliaque,iie rentre dans sa patrie. Mais si 8adestii;ièe est 
de revoir ses amis et de rentrer dans son superbe palais 
. et sur le sol de sa patrie, fais qu*il n'y revienne qne tard 
et malheureusement, après avoir perdu tous ses compa- 
gnons, et sur un navire étranger, et qu'il trouve de nou- 
velles infortunes dans sa maison. % Telle fut sa prière et 
le dieu, aux cheveux azurés, Tentendit. Cependant il sou- 
leva une seconde pierre, beaucoup plus grosse, et la lança 
en la faisant tournoyer; et il déploya une vigueur im- 
mense. Elle tomba derrière le vaisseau, à la proue azurée; 
et peu s*en fallut qu'elle n'atteignit Textrémité du gou- 
vernail. La chute de ce roc fit bouillonner la mer; la 
vague emporta le navire et faillit l'amener jusque sur le 
rivage. 

8. Lorsque nous fûmes arrivés à Tile oiH stationnaient 

le reste de nos vaisseaux, au solide tillac, mm trouvâmes 
nos compagnons assis alentour, qui se lamentaient et 
nous attendaient toujours. Bés que nous eûmes abordé, 
nous tirâmes le vaisseau sur le sable, et nous descendîmes 
sur le rivage de la mer. Les troupeaux du Cyclope furent 
tirés du fond du navire, et nous fimes le partage, de ma- 
nière à diviser également le butin entre tous. Dans ce 
partage, mes compagnons, aux belles cnémides, me don- 
nèrent, outre mon lot, un bélier pour moi seul : je Tim- 
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inolaisurle rivage à Jupiter qui rassémble les nuages, au 

fils de Saturne qui règne sur tous, et j'en brûlai les 
cuisses; mais le dieu, indifférent à mon sacrifice, son* 
geait sans doute au moyen de faire périr tous mes vais- 
seaux, au solide tillac, et mes fidèles compa«:noiis. C'est 
ainsi que nous p^assàmes le reste du jour, jusqu au cou- 
cher du soleil^ à savourer les chairs abondantes et le vin 
délectable. Quand le soleil se fut couché et eut fait place 
aitx ténèbres, nous nous couchâmes sur le rivage de la 
mer. Dès que parut la fille du matin, TAurore aux doigts 
de rose, j'ordonnai à 'mes compagnons de «'embarquer 
vivement et de détacher les amarres : ils s'embarquèrent 
aussitôt et prirent pla('e sur les bancs; et, assis en ordre, 
ils frappèrent de leurs rames la mer écumante. Alors 
nous continuâmes notre course, contents d'échapper à la 
niort, mais le cœur affligé d'avoir perdu de chers com- 
pagnons. 
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CHANT X 



mUHENT 

1 Arrivée dTlysse chez Éoîe ; il y reste un mois, et part avec une 
outre oû sont renfermées tous tes vents. Ses compagnons l'ouvrent 
pendant son sommeil , et déchaînent une furieuse tempête : Tou- 
ragan les ramène chez Èofe qui les cbasse de son palais.— 2. Ar* 
rivée d'Ulysse chez les Ijeslrygons qui massacrent ses compagnons 
et brûlent ses vaisseaux; Ulysse se sauve avec un seul navire. — 
3. Arrivée d'Uly=:sp dans l'îlo d'^a. — 4. Les compa^rnons d'U- 
lysse vont à la dccfMi verte, sous la conduite d'Euryloque. Entres 
dans le palais de Circé, ils sont changés en pourceaux. — 5. Eu- 
ryluque, reste en ari-ière, vient aiiiiDiicor la perte de ses compa- 
gnons; Ulysse, malgré leurs prières, se rend au palais de Circé. 
^ 6. Mercure apparaît à Ulysse et lui fournit le moyen de con- 
jurer les sortilèges de la magicienne; Ulysse triomphe des en- 
chanlemenls de Circé et partage le lit de la déesse. — 7. les com- 
pagnons d'Ulysse sont rendus à leur forme première; les autres, 
restés à la garde du vaisseau, se rendent avec Ulysse, ao palais 
de Circé. — 8. Au bout de l'année, les Grecs songent à partir : 
Circé consent à leur df'part, mais elle avertit Ulysse qu'il doit 
(l'abord «^o rendre cliez Piulou pour consulter l'âme du Thébain 
Tirésias. — 1*. Ulysse presse le départ. Elpéiior s(î laisse tomber 
du toit. Circé, sans être aperçue, attache au vaisseau un agneau 
noir et une lemelle noire. 

i. Nous arrivâmes à 111e Éolienne^ : le fils d'Hippotas, 
Éole, cher aux dieux immortels, habitait là, dans une île 

* « Selon les anciens, c'est une des îles Liparicnnes, et, selon 
, Strabon, Strongyle, la plus grande d'entre elles, aujourd'hui Strom- 
boti, comme par ses éruptions volcaniques. Cependant comme 
Ulysse, parii de l'Ile d'Ëole» se rend sans empêchement, par im vent 

14. 
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flottante : une muraille d'airain, indestrucliblo, la ceint 
enlièremenl, et une roche unie règne tout alentour. Il a 
douze enfants, nés dans son palais, six fiUes et six fils dans 
la fleur de l'âge. Il a donné ses filles pour épouses à ses fils; 
et ils lestinent sans cesse auprès de leur père chéri et de 
leur mère vénérable» et des mets de toute sorte sont placés 
devant eux. Durant le jour, le palais, parfumé de l'odeur 
des cliairs rôties, retentit du son des flûtes ; et la nuit, 
les jeunes gens dorment auprès de leurs chastes épouses 
sur des tapis et des lits percés & jour. C'est dans leur ville 
et leur superbe palais que nous arrivâmes. Éole me traita 
pendant tout un mois, et me questionna longuement sur 
Ilion, sur les vaisseapx des Argiens, et sur le retour des 
Grecs; et moi, je répondis comme il faut à toutes ses 
questions. Mais> lorsque je demandai à partir et le priai 
de me laisser aller, il ne me refusa point, et prépara tout 
ce qui était nécessaire pour mon voyage. Il medomia une 
outre, faite de la dépouille d'un bœuf de aeuf ans, et où il 
avait enfermé les souffles des vents impétueux : car le ûis 
de Satunie la fait dispensateur des vents, quli peut 
apaiser ou déchaîner â son gré. Il attacha -cette outre au 
fond du vaisseau avec un cordon brillant d'argent, afin 
que le moindre souille ne pût s échapper; seulement, il 
laissa le zéphiré souffler en liberté, pour qnll nous con- 
duisit nous et nos vaisseaux; mais, il ne devait point 
arriver à son but : car nous pérîmes victimes de notre 
propre foUe. Pendant neuf jours consécutifs, no|US navi- 
guâmes sans relâche; le dixième jour, la terre de la pa- 

d'ouest, à Ithaque qui est à l'est, et que de là il est ramené par une 
tempête précisément à Éolie, les modernes la placent avec plus de 
vraisemblance deiTière l'extrémité méridionolo do la Sicile, enirp In 
Sicile et l'Afrique. » Theil., Dictionn. d*Homère. Voyez aussi Pline 
l'Ancien, Jlist. nat.., III, 14 : o: En deçà de la Sicile, se trouvent les 
sept îles Éoliennes... elles doivent leur nom à Eole, qui y régnait 
au temps de la guerre de Troie. » 
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trie apparaissait déjà à nos youx, et nous voyions, à 
proximité, les feux alliimés pour nous éclairer. Alors le 
doux sommeil s'empara de mes membres fatigués : car 
j'avais toujours manié le gouvernail, et je n'avais pas 
voulu confier ce soin a* un autre, afin d'arriver plus vite 
daos ma patrie : cependant mes compagnons se mirent à 
discourir entre eux, et crurent que je rapportais dans 
mon pays de Yov et de l'argmit, présents d'Eole, fils ma- 
gnanime d'Hippotas; et chacun d'eux, disait en regardant 
son voisin : « Grands dieux 1 coname Ulysse est chéri et 
honoré de tous les hommes, quelles que soient la ville et la 
contrée où il arrive. Il rapporte de Troie une foule d'ob- 
jets précieux, pris sur l'ennemi; et nous, qui avons iounii 
la même route, nous revenons dans notre patrie les mains 
vides. Voilà qu'aujourd'hui encore Éole, pour lui témoi- 
gner son amitié, lui a fait ce présent. Mais allons, voyons 
au plus vite ce que c'est, combien d or et d'argent fest 
renfermé dans cette outre. » Ainsi parlaient mes compa- 
gnons; et ce funeste conseil l'emporta. Ils ouvrirent 
l'outre, et tous les vents s'en écliappèrent. Aussitôt un 
tourbillon enleva mes compagnons éplorés, et les emporta 
sur la mer, loin de la terre natale; et moi» m'étant éveillé, 
je délibérai en mon cœur généreux, si je me précipiterais 
du navire dans les flots pour y trouver la mort, ou si, 
calme et résigné je resterais encore parmi les vivants; . 
Mais je me résignai et j'attendis; et, la téte envelof^ée, je - 
me couchai dans le navire. Cependant la flotte, emportée 
par la violence de Fouragan, toucha une seconde fois à 
Tile ËoUenne; et mes compagnons se lamentaient. Alors 
nous descendîmes à terre, et nous puisâmes de Teau; et 
mes compagnons prirent aussitôt leurs repas près des 
vaisseaux rapides. Quand nous eûmes apaisé la faim et la 
soif, je me rendis à la superbe demeure d'Ëole, accom* 
pagné d'un héraut et d'un compagnon : je trouvai le roi 
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à table avec sa femme et ses enfants. Arrivés au palais, 
nous nous assîmes à la porte, sur le seuil. Eux, furent 
saisis d'étonncmenty et nous interrogèrent : « Ëh quoi! 
te voilà revenu, Ulysse; quelle divinité ennemie s'est 
acliarnée contre toi? Nous avions tout disposé avec soin 
pour ton voyage, ponr que tu arrivasses dans ta pairie et 
dans ta demeure et partout où tu voudrais aller. » ils 
dirent; et moi Je leur répondis, le cœur affligé : « Ce sont 
mes malheureux compagnons qui m*ont perdu, et, avec 
• eux, un funeste soiiiiiieii. Mais secourez-moi, mes amis : 
car vous en avez le pouvoir. » Je pariai ainsi, essayant de 
les fléchir par de douces paroles; tous restèrent silen- 
cieux, et leur père me répondit en ces termes : « Va-t*en 
au pins vite de cette île, ù le plus vil des morlelsl Car il 
ne m'est pas permis de recevoir ni de reconduire un 
homme qui a encouru la haioe des dieux bienheureux^ 
Va-t*en, puisque tu viens ici, chargé de la haine des 
dieux. » A ces mots, il me chassa de son palais, malp:ré 
mes plaintes améres. Alors, nous reprimes ia mer,lecœur- 
affligé. Le courage de mes lîommes était épuisé par cette 
pénible navigation, à laquelle nous condamnait notre sot- 
tise : car aucun espoir de retour ne luisait plus à nos yeux, 
2. Pendant six jours consécutifs nous naviguâmes sans 
relâche; le septième jour nous arrivâmes à la ville élevée 
de LamusV Télépyle* des Lestrygons, où le berger, ra- 
menant son troupeau, appelle un autre berger, qui l'en- 
tend et fait sortir le sien. En ces lieux, un pâtre, qui ne 
dormirait point, gagnerait double salaire, Tun â garder 
les bœufs, l'autre à paître les blanes moutons : car les 
voies du jour et de la nuit se touciient^. Nous entrâmes 

* Fils deNeptunor f fnndntpur de Tt'lêpyle. — *Tëldpylp rst, sui- 
vant les anciens, lu inciiit i ; * Fornues, (ju'ils donnent pour capi- 
lalo nuK Lestrygons. — ' U; poêle veut dire que les nuits sont très- 
cuui les et les jours très-longs dans ce paya. 
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dans un port magnifique, autour duquel un rocher très* 

élevé forme une enceiiile continue; deux promontoires 
saillants, opposés l'un à l'autre, s'avancent à l'entrée, et 
ne laissent qu*un étroit passage. C'est là que tous mes 
compagnons dirigèrent leurs vaisseaux bien proportion- 
nés : ils les aUaclîèrent dans rinléi leur de ce port profond, 
les uns près des autres : car jamais vague, ni grande ni 
petite, ne s'élevait dans cet asile où régnait une riante sè* 
rènité. Moi seul, j'arrêtai mon vaisseau noir en dehors, à 
Textrémité du poi l; et, quand j'ens fixé les amarres au 
rocher, je gravis un pic escarpé, où je restai en observa- 
tion : on ne voyait là ni les travaux des bœufs ni ceux des 
hommes; nous n'apercevions que la fumée qui montait 
de la terre. Alors donc j envoyai mes compagnons à la 
découverte, pour savoir quels hommes, en ces lieux, se 
nourrissaient des fruits de la terre : à cet effet, je choisis 
deux guerriers, auxquels j'adjoignis un héraut, lis des- 
cendirent à terre, et prirent une route unie, par où les 
chariots amenaient à la ville le bois coupé sur les hautes 
montagnes. Ils rencontrèrent devant la ville une jeune 
femme qui allait ehercher de l'eau : c'élait la robuste 
tille du Lestrygon Ântiphate. Or, elle descendait vers la 
fontaine limpide d'Artacie, où l'on venait prendre de 
l'eau pour la ville. Ils s'approchèrent, et lui demandèrent 
quel était le roi du pays et sur quel peuple il régnait ; elle 
leur indiqua sur*le-champ le palais, au toit élevé, de son 
père^ Dès qu'ils furent entrés dans cette magnifique de- 
meure, ils y Ironvèrent la reine, aussi haute ({ue la cime 
d'une montagne, et furent saisis d'horreur à son aspect. 
Ëile appelà aussitôt sur la place publique le glorieux Ân- 
tiphate, son époux, qui leur prépara une mort cruelle : 
saisissant sur l'heure un de mes compagnons, il apprêta 
son repas. Les deux autres .s'échappèrent et regagnèrent 
en fuyant les vaisseaux. Hais Antiphate poussa un cri par 
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la Ville, et, à sa voix, les robustes Lestrygons accoururent 
de toutes parts en foule, pareils non pas à des hommes, 
mais à des géants: ils nouslancèrentdu haut des rochers 
des pien os énorines; et ce fut dans la flotte un horrible 
tumulte et d'hommes tués et de vaisseaux fracassés; puis» 
les perçant comme des poissons, ils les emportèreiit pour 
en faireun horrible festin. Tandis que les Lestrygons mas- 
sacraient mes compagnons dans l'intérieur du port très- 
profond, je tirai le glaive acéré, suspendu à mon côté, et 
je coupai les amarres qui retenaient mon navire, à ia proue 
azurée. Aussitôt j'ordonnai en termes pressantsà mescom- 
pagnons de peser sur les rames, pour nous soustraire au 
trépas, 'fous à la fois, craignant la mort, tirent jaillir 
Tonde amère : et mon vaisseau, échappé aux rochers qui 
s'étendaient sur nos tètes, gagna heureusement la mer: 
mais les autres périrent tous ensemble dans le port. 

3. Alors nous continuâmes notre course, contents d'é- 
chappër à la mort, mais le cœur affligé d'avoir perdu de 
chers compagnons. Nous arrivâmes à l'île d'^aSoù habi- 
tait Circé, aux belles tresses, déesse terrible, à la voix 
articulée, sœur du prudent Éétès; tous deux étaient nés 
du soleil, flambeau des mortels, et de Persé, fille de l'O- 
céaii. Nous abordâmes en silence à ce rivage, dans un 
port spacieux : un dieu nous conduisait. Descendus à 
terre, nous y restâmes deux jours et deux nuits sansbou* 
ger, le cœur épuisé de fatigue et de cbagrin tout ensem- 
ble. Mais, quand l'Aurore, aux belles tresses, amena le 
troisième jour, alors Je pris ma lance et mon glaive acéré; 
et» descendant du vaisseau, je gravis rapidement uneémii- 
nence, pour voir si je découvrirais les travaux des hommes 
et si j'entendrais loarvoix. Parvenu au sommet escarpé, 
je restai en observation, et j aperçus de la fumée, qui mon- 

* Les plus aiu ii 11- sohuliastc.s entendent par là le promontoire de 
Circé en Italie, i^u ih supposent avoir été primiliTement une île. 
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tait de la terre, aux vastes ToieS) dans le palais de Circé, 

du milieu d*une épaisse forêt de chênes. Ensuite je me 
demandai en moi-même elau iond deinon cœur, si j'irais 
moi-même à la décpuverte» puisque j'avais vu luire cette 
fumée; mais je crus plus à propos, après réflexion, de re- 
tourner d'abuid au vaissoau, bUï le rivage de la im»r, de 
faire prendre de la nourriture à mes compagnons et d eu 
envoyer quelques-unsà la découverte, i'^ais arrivé non 
loin du vaisseau bien proportionné, lorsqu'un des dieux 
iiDUiortels eut pitié de inun déiiûment, et envoya sur mon 
chemin un cerf à la haute ramure. L'animal venait de 
paître dans la forêt et descendait au fleuve pour y boire : 

car déjà l'ardeur du soleil l'accablaiL Coiiaue d borlait 
du bois, je le frappai à i èchme, au milieu du dos : ma 
lance d'airain le traversa de part en part ; il tomba daos 
la poussière en gémissant, et rendit TAme. Alors je m'é- 
lançai sur lui, et retirai de l i l)lcbûurema l.uu c d airain, 
que je laissai là étendue sur ia terre; puis, j 'arrachai de 
menues branches d!osier, avec lesqudlesje tressai une 
corde, solidement tordue, et je liai les pieds de l'énorme 
bête. Je me dirigeai alors vei s mon vaisseau noir, en la 
portant sur mon dos et en m'appuyant sur ma lance : car 
il n'était pas possible de la porter d'une seule main sur 
Tépaule, tant Tanimal était grand. Je déposai mon tcii dcau 
devant le navire; et, m'approchant de mes compa^uuus, 
je| les réconfortai par de douces paroles : « Amis, nous 
ne descendrons pas, toutafiligés que noussonmies, dans 
les demeures de Pluton, avant que le jour fatal ne soit 
arrivé. £h bien 1 puisque nous avons dans notre rapide 
vaisseau de quoi manger et boire, faisons bonne chère, et 
ne nous laissons pas tourmenter par la faim. )» Je dis, et 
ils s empressèi entd obeirà mes paroles. Ils rejetèrent les 
voiles dont ils s'étaient couvert la téte; et, sur le rivage 
de la mer inféconde, ils considérèrent le cerf avec admi- 
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ration : car c'était une énorme béte« Quand ils eurent 

rassasié leurs regards, ils lavèrent leurs mains et prépa- 
rèrent un spiendide festin. Ainsi, nous passâmes le reste 
du jour jusqu'au coucher du soleil à savourer le^ chairs 
abondantes et le vin délectable. Quand le soleil se fut 
couché et mi fait place aux ténèbres, nous nous cou- 
châmes sur le rivaj^^e de la uier. 

4. Lorsque parut la fille du matin» TAurore aux doigts 
dé rose, je rassemblai tous mes compagnons et leur dis : 
« Écoutez-moi, compagnons, quelques maux que vous 
ayez soufferts : car nous ne savons pas, amis, où est le 
couchant, où est l'aurore, en ([ucl lieu le soleil, flambeau 
des mortels, descend sous la terre, ni en quel lieu il 
reparaît. Voyons donc au plus vite, s'il nous reste à prendre 
un conseil salutaire :'pour moi, je n'en connais point. 
Car, en montant sur un pic escarpé, j'ai vu une tic, qu'en- 
vironne de toutes parts une mer sans bornes : celte île est 
basse; et, au milieu, mes yeux ont aperçu de la fumée, à 
travers une épaisse-forét de chênes. » Je. dis; et leur cœur 
se brisa au souvenir des méfaits du Lestrygon Aniiphale 
et des violences de rinsolciit Cyclope, l'anthropophage. 
Us se lamentaient bruyamment et versaient des larmes 
abondantes; mais ils ne gagnaient rien à se désoler. Moi» 
je partageai tous mes compagnons, aux helles cnémide^, 
en deux bandes, à chacune desquelles j adj oignis un chef : 
je pris le commandement de Tune, et le divin Ëuryloque 
commanda l'autre. Deux sorts^ fiirent jetés aussitôt etagi- 
tés dans un casque d'airain; le sort du magnaiiiitif Ëury- 
loque sorlit le premier. Il se mit donc en marche, suivi 
devingt'deux compagnons qui pleuraient, et nous ne les 
vîmes point partir sans fondre en larmes. Ils trouvèrent 
au fond d'une vallée, le palais de Circé, bâti en pierres 

* Voyez Uiadet chant VU, page 145, la note. 
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polies, dans un endroit découvert. Tout alentour étaient 
des loups, iiôtes des montagnes, et des lions, qu'elle avait 
elle-même apprivoisés, en leur donnant de funestesbreu- 
vages. Ils ne s*è1ancèrent pas sur nos hommes, mais se 
lovèrent, en reiimaiii leurs longues (jueues, pour les flat- 
ter. Gomme des chiens se pressent an remuant la queue 
autour de leur maitre de retour d*un festin : car il leur 
rapporte toujours quelque appât friand: ainsi firent ces 
loups, aux fortes griffes, et ces lions; mais eux, furent 
effrayés en voyant ces monstres redoutables. Ils s'arrê- 
tèrent aux portes du palais de la déesse, aux cheveux bien 
bouclés, el entendirent, à l'intérieur, Gircé qui chantait 
d'une voix mélodieuse en travaiiiant à une toile grande et 
divine : c'était un de ces ouvrages fms, gracieux et beaux, 
comme en font les déesses. Alors Pohtès, chef des guer- 
riers, quim'était le plus dévoué et le plus cher de mes ' 
compagnons, prit le premier la parole et leur.iiil : « 0 
mes amis, une femme, à 1 intérieur, tisse une grande 
toile; déesse ou mortelle, elle chante merveilleusement, 
et l'appartement tout entier retentit de ses chants. Hais 
hâtons-nous d'appeler. » Il dit; et tous élevèrent la voix 
pour appeler. Circé, se levant aussitôt, ouvrit les portes 
éclatantes et les convia d'entrer; et tous suivirent impru- 
demment ses pas, Euryloque seul demeura dehors, soup- 
i oniiant quelque piège. La déesse, quand ils iui ent in- 
U'uduits, les lit asseoir sur des fauteuils et des sièges, et 
mélangea pour eux dans du vin de Pramné^ du fromage, 
' de la farine et du miel nouveau; à ce mets elle ajcuta des 
charmes lunettes, ptuii' leur faire oublier complètement 
la pairie. Elle leur donna ce breuvage; et ils ne l'eurent 
pas plutôt avalée qu'elle les frappa de sa baguette et les 

* Rocher, de rile dlcare. Selon d'autres interprètes, ce vin se 
récoltait près de Smyrne ou d'Éphëse. Yaye» Pline, Hist, nai., XIX, 
5, 0. 

15 



Digitized by Google 



ODVSSÈË. 



eni'enna dans letabie à porcs, lis avaient la téte, la v^x, 
le corps et les soies de pourceaux; mais leur intelligence 
étdit encore entière comme auparavant. C'est ainsi qu'ils 

furent enfermés en pleuranl. Gircé leur jeta, pour nour- 
riUire, des glands, des faines et des cornouilies, aliments 
ordinaires des porcs qui couchent sur la terre. 

5. Euryloque revint aussitôt au rapide et noir vaisseau, 
pour apporter la nouvelle du triste soil de nos cuinpa- 
guons. Une pouvait prononcer aucune parole, quelque 
désir qu'il en eût» tant son âme était pénétrée de dou* 
leur; ses yeux étaient remplis de larmes, et son cœur ne 
songeait qu'à gêniii . Mais, lorsque nous l'eûmes tous 
pressé de questions, il linit par nous raconter le malheur 
survenu à nos compagnons: « Mm avons traversé la forêt 
de chênes, comme tu Tavais ordonné, glorieux Ulysse; 
nous avons trouvé, au loiid d'ime vallée, nn palais magni- 
iique, jHbati de pici i es poUes, dans un endroit découvert.] 
Là, une femme, déesse ou mortelle, chantait mélodieu- 
sement, en travaillant à une grande toile; nos compa* 
plions ont élevé la voix pour appeler. Se levant aussitôt, 
elle a ouvert les portes éclalaules et les a conviés d'en- 
trer; et tous ont imprudemment suivi ses pas; mais moi, 
je suis demeuré dehors, soupçonnant quelque piège. ïls 
ont alors disparu tous ensemble, et pas un d'eux n*est 
revenu; et pourtant, je suis resté longtemps à les guet- 
ter. » il dit : et moi je suspendis à mon épaule une 
grande épée d*airain, garnie de clous d'argent, et je pris 
mon arc : puis, f ordonnât à Elu yloque de nie conduire 
par le chemin qu'il avait tenu; mais lui^ pressant mes 
genoux avec ses deux mains, me supplia, (et m adressa, 
en pleurant, ces paroles ailées : ) « Ne m'emmène pas là- 
bas malgré moi; laisse-moi plutôt en ces lieux. Car je 
sais que tu ne reviendras point, et que tu ne ramèneras 
aucun de tes compagnons. Fuyons au plus vite avec 
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ceux qui nous restent: peui-« Irp est-U temps encore 
d'échapper au malheur. » li dit, et moi, prenant la pa* 
rôle, je lui répondis : « Eury loque, demeure donc ici, dans 

ce lieu, à manger etboire,près du vaisseau creux etnuir. 
Moi, je pars, car une impérieuse nécessité m'y con< 
traint. » < 

6. Â ces mots, je m'éloignai du vaisseau et de la mer. 

J'avais traversé le vallon sacré, et j'allais arriver à la vaste 
demeure la magicienne Circé, lorsque Mercure, au ca- 
ducéci d'or, se présenta à moi, comme j*appro<^ai8 du 
palais, sous la figure d'un jeune homme dont la barbe 
commence à pousser et qui a toutes les «rrâccs de l'ado- 
lescence : il me saisit la main, prit la parole €t dit : a Où 
vas-tu seul ainsi, malheureux, à travers les collines, sans 
connaître ces lieux ?Tes compagnons sont enfermés dans 
le palais de Circé, comme des pourceaux qui ont de so- 

: lides étables. Viens-tu ici pour les délivrer? Je ne pense 
pas que tu reviennes toi-même : tu resteras où sont les 
autres. Mais je veux t'affranchir de ces maux et te sauver. 
Tiens, et va dans le palaisde Circé, muni de cette plante 
salutaire, qui écartera de ta tête le jour du mallieur. Je 
vais te révéler tous les pernicieux desseins de Circé. £lle 
préparera pour toi un breuva^ composé, et ajoutera â cet 
aliment des sncs ma^j iqur s ; mais elle ne réussira pas pour 
cela à te charmer : la plante salutaire, que je te donnerai, 
l'en empêchera, ie vais tout t'expliqner en détail* Aussi- 

• tôt que Ghrcé t*aupa frappé de sa longue baguette, tire lo 
glaive acéré suspendu à ton côté, et fonds sur la déesse, 
comme si tu voulais la tuer. Saisie de frayeur, elle t*in- 
vitera à partager sa couche. Garde-toi alors de refuser le 
lit de la déesse, afin de délivrer tes compagnons et de te 
ménager à toi-même un bon accueil. Mais force-la de ju- 
rer par ie grand serment des Immortels qu'elle ne machi- 
nera plus contre loi aucun mauvais desseiui de peur 
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qu'après Tavoir désarmé, elle ne te rende lâche et effé- 
miné. » Après avoir ainsi parlé, le meurtrier d'Argus me 
donna la plante qu'il arracha de terre et dont il m'ensei- 
gna la vertu : la racine en était noire et la fleur blanche 
commo du lait; les dieux rappellent Moly : il est difficile 
aux hommes mortels de rarracher,.mais rien n'est im- 
possible aux dieux. Ensuite Mercure regagna le vaste 
Olympe, à travers Tile boisée; et moi, je me dirigeai vers 
le palais d»^ Circé; en chemin, mille pensées agitaient mon 
cœur. Je m'arrêtai aux portes du palais de la déesse, aux 
cheveux bien bouclés; là, je criai, et la déesse entendit 
ma voix. Se levant aussitôt, elle ouvrit les portes éclatantes 
et me convia d'entrei ; et moi, je suivis ses pas, le cœur 
affligé. Après m'avoir introduit, elle me fit asseoir sur un 
siège, orné de clous d'argent, beau, artistem^t fait, et 
plaça sous mes pieds un escabeau. Elle prépara pour moi 
dans une coupe d'or un breuvage composé, que je devais 
boire; et, méditant en son âme de cruels desseins, elle y 
ajouta un charme. Je pris la coupe et la vidai, mais sans 
subir le charme; alors me frappant de sa baguette, elle 
prit la parole et me dit : « Va maintenant dans l'étable, et 
couche-loi avec tes compagnons. )> Elle dit; et moi, tirant 
le glaive acéré, suspendu à mon côté, je fondissur Gircé, 
comme si je voulais la tuer. Elle se baissa, en poussant 
un grand cri, me saisit les genoux et m'adressa en pleu- 
rant ces paroles ailées : a Qui es-tu? quel peuple est le 
tien) où est ta ville? où tes parents? Je suis étonnée, 
de voir que tu as bu ces breuvages sans en subir le charme. 
Jamais aucun mortel n*a pu résister à ces poisons, pour 
peu qu'il hoive et y mouille seu^ment ses lèvres. [Ta 
poitrine cache assurément un cœur indomptable.] Tu es 
sans doute cet artiflcieux Ulysse, qui devait venir (comme 
le meurtrier d'Argus, au caducée d'or, me l'a toujours dit) 
à son retour de Troie, monté sur un vaisseau noir et ra- 
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pide. Mnis niions, remets ton épée au fourreau, et mon- 
tons tous deux sur la même couche, afm de nous unir 
d'amour et d'avoir ccHnfiance l'un dans l'autre. » Elle dit; 
et moi, prenant la parole à mon tour, je lui répondis : 
« 0 Cil ce, coiiiiiieut veux-tu que je sois doux à tonégard, 
toi qui as ciiangé dans ton palais mes compagoona en 
pourceaux, et qui, me retenantà mon tour danaceslieux, 
m'inyites perfidement à entrer dans ton appartement et à 
partager ta couche, afin qu'après m'avoir désarmé lu me 
rendes lâche et efféminé? Non, je ne consentirai pas à par** 
tager ta couche, à moins que tu ne prennes sur toi, 
déesse, de jurer par le grand serment des Immortels, que 
tu ne machineras plus contre moi aucun mauvais des- 
sein.» Je dis; et Circé prêta sur-le-champ le serment que 
je lui demandais. Quand elle eut juré et prononcé le seN 
ment, alors je montai sur le lit magnifique de Circé. 

7. Cependant les femmes de Circé travaillaient dans le 
palais. Elles étaient quatre, attachées au service de sa 
maison, et filles des fontaines, des bois et des fleuves sa* 
crés qui s*écoulent dans la mer. L'une étendit sur les 
sièges de belles couvertures de pourpre, qui recouvraient 
des tissus de lin; Tautre dressa devant les aléges des ta- 
bles d^argent, sur lesquelles elle plaça des corbeilles d*or; 
la troisième mêla dans un cratère d'argent un vin, doux 
au cœur et déhcieux, et distribua des coupes d or à la 
ronde; la quatrième apporta de Teau et alluma un grand 
feu s0us> un large trépied, où cette eau s'échauffait. Quand 
elle eut frémi dans l'airain brillant, elle mefit entrer dans 
une I)aignoire, y versa l'onde agréable que contenait le 
grand trépied, et me lava la tète et les épaules jusqu'à ce 
qu'elle eut débarrassé mes membres de la fatigue- qui 
m'accablait. Après qu'elle m'eut baigné et froUé d'huile 
onctueuse, elle me revêtit d'une tunique et d'un beau . 
manteau; puis, elle m'introduisit, et me fit asseoir sur un 
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tàége orné de clous d'argent^ beau .et ariistement tra- 
vaillé, et elle plaça un escabeau^ sous mes pfeds. [Alors 
une servante, appui tant l'eau pour laver les mains, la 
versa d'une belle aiguière d'or dans un bassin d'argent, 
et plaça devant moi une table bien polie. La vénérable 
intendante vîntm'apporter du pain, et me servit une foule 
de mets sans ménageries provisions.] Alors Circé m'invita 
à manger; mais je n'en avais nulle envie, et jo - restais 
assis, occupé d'autres pensées, et mon âme ne prévoyait 
que des malheurs. Circé, voyant que je restais là, sans 
toucher aux mets, et que j'étais en proie à une violente 
douleur, s^approcha de moi et m'adressa ces paroles ai- 
lées : f Poœ*quoi donc, Ulysse, rester là, commeunmuet, 
à te ronger le cœur? Tu n'oses ni manger ni boire? Tu 
crois sans doute à quelque piège; mais tu as tort désor- 
mais de craindre : car je me suis engagée à ton égard 
par un serment énergique. » Elle dit; et moi, prenant la 
parole à mon tour, je lui répondis: a 0 Circé, quel 
homme, pour peu qu'il soit équitable, aurait, le courage 
de goûter aux aliments et à la boissotf, avant que ses 
compagnons soient délivrés et qu'il les voie de ses yeux? 
Mais SI tu m'invites sérieusement à boire et à manger, 
délivre mea compagnons» afin que je les voie de mes 
yeux. « Je dis : et Circé traversale palais et sortit, tenant sa 
baguette à la main. Elle ouvrit les portes de l'étable et en fit 
sortir mes fidèles compagnons, pareils à des porcs de neuf 
ans. Ils s'arrêtèrent alors vis-à-vis de moi ; et Circé, s*ap- 
prochant d'eux, les frotta chacun avec une autre drogue. 
Alors tombèrent de leurs nombres les soies, produites 
par le breuvage pernicieux que leur avait donné précé- 
demment FaugHste déesse ; ils redevinrent hommes aus- 
sitôt, et plus jeunes qu'auparavant; ils étaient beaucoup 
plus beaux et plus grands avoir. Us me reconnurent et cha- 
cun d'eux me serra les mains; tous les yeux se mouillèrent 
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de douces larmes, et le palais retentit fortement de nos 

cris; la déesse elle-même fut émne rie pitié : elle s'appro- 
cha de moi et me dit: « Noble iiis de Laerte^indusUieux 
Ulysse, va-t'en maintenant à ton vaisseau rapide, sur 
le rivage de la mer: commeneez par tirer à terre le vais* 
seau; puis, clêponi:'z dans des grottes vos richesses et tous 
les agrès. Rf viens aussitôt, et amène tes iidcles compa- 
gnons. » ËUe dit, et mon coeur généreux se laissa per- 
suader. Je me rendis au vaisseau rapide, sur le riva;^e 
de la mer. Je trouvai près du vaisseau rapide mes fidèles 
compagnons» qui se lamentaient d'une façon pitoyable, et 
versaient deslannes abondantes. Lorsque des génisses par« 
quées dans un champ,voientrc venirùl ef nhlc le troupeau de 
vaches repues d'herbe, toutes a la fois bondissent à leur 
rencontre : les barrières ne les retiennent plus, et elles 
courent autour de leurs mères avec dos me u «éléments ré- 
pétés. Ainsi mes compagnons, quand ils me virent, se 
pressèrent autour de mot en pleurant ; leur cœur fut aussi 
ému que s^ils fussent arrivés dans leiir patrie, dans la cité 
de la rocailleuse Ithaque, où ils naquirent et furent 
nourris ; ils fondirent en larmes et m'adressèrent ces pa- 
roles ailées: « Ton retour, nourrisson de Jupiter, nous 
cause autant de joie que si nous arrivions dans Hhaque, 
notre patrie. Mais allons, raconte-nous le triste sort de 
nos compagnons^ » Ils dirent; et moi, je leur répondis 
par de douces paroles : « Commençons par tirer à terre 
notre vaisseau ; et déposons dnns des j^rottes nos richesses 
et tous les agrès. Puis, hâtez-vous de me suivre tous ensem- 
ble, afin que vous voyiez vos compagnons buvant et man- 
geant dans le palais sacré de Circè : car il> oui tout en 
abondance. » Je dis : et ils s empressèrent d obéir à. mes 
ordres. Euryloque seul voulait retenir tous mes compa- 
gnons; [et, élevant la voix, il ieur adressa ces paroles ail- 
lées : 1 « Ah! malheureux» où allons-nous? i^ourc^uoi courir 
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k votre perte en descendant au palais de Circé, qui peut 
nous chani^er tous eu porcs, en loups ou eu lions, pour 
uoub forcer de garder sa vaste demeure? Ainsi a fait le 
Cyciope, quand nos compagnons sont entrés dans son 
élable, accompagnés de Taudacieux Iliysse : car c'est par 
riaipi udence de cet homme qu*ils ont péri. » Il dit : et je 
délibérai en oioi-mènie, si, tirant la longue épée qui 
pendait le long de mon flanc robuste, je hii couperais la 
lête et la ferais rouler à lene, quoiqu'il fût mon très- 
proche parent ^ ; mais par de douces paroles mes compa- 
gnons, ebactin de son côté, apaisèr^t mon courroux : 
« Laissons-le, si tu veuK, nourrisson de Jupiter* Qu'il resta 
là sur le rivage, pour garder le vaisseau ; et conduis- 
nous au palais sacré de Cncé. » 

8. Après avoir ainsi parlé, ils s'éloignèrent du vaisseau 
et de la mer. Mais Euryloque ne resta pas près du vaisseau 
creux; il nous suivit, effrayé qu'il était de mes terribles 
menaces. Cependant Circé, dans le palais, baigna avec 
soin mes autres compagnons, les frotta d'hnile onctueuse, 
et les revêtit de tuiaques et de iiiautoaux d'un épais tissu. 
Nous les trouvâmes tous à table dans la maison. Après 
qu'ils se furent reconnus les iins les antres et se furent 
tout raconté, ils pleuraient et de lamentaient; et le palais 
retentissait de leurs gémissements. Circé, noble entre les 
déesses, s'approclia de moi, et me dit : a [Noble fils de 
Laate, industrieux Ulysse,] faites trêve à ces pleurs abon- 
da nt^^s : moi aussi, je sais tous les maux que vous avez 
endurés sur la mer poissonneuse, et combien vous ont 
maltraités, sur la terre ferme» des hommes barbares'? 
Hais allons, mangez des aliments et buvez du vin, jusqu'à 
ce que vous ayez recouvré la force d'âme qui vous animait 
quand vous avez quitté.pour la première fois votre patrie, 

* Euryloque avait épousé Climène, 5?œur dXlysse. — * Allusion aux 
aveiilures d'Ulysse chez les Ciconieiis, le Cyclope ei les LcsU ygoiis. 
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là rocailleuse Ithaque : aujourd'hui vous étés faibles, dé- 
couragés, toujuui h oci iipf's (lu souvenir de vos pénibles 
erreurs; votre cœur est lermé à la joie, parce que vous 
avez souffert toute sorte d'infortunes. » Elle dit» et notre 
ftme généreuse se laissa persuader. Là, nous passâmes 
toutes nos jouiiiées jusqu'à la lin de Taunéc, à savourer 
les chairs abondantes et le vin délectable. Mais, lorsque 
Tannée fut achevée; quand les saisons furent révolues 
[avec le cours des mois, et que de longs jours se furent 
écoulés,] mes fulèles compagnons me prirent à part ot nnî 
dirent : a Inlortuné, il est temps désormais de songer à la 
patrie, si ta destinée est d'être sauvé et de rentrer dans 
ta demeure, au toit élevé, sur le sol de ta patrie. » (Ils di- 
rent; et mon coeur généreux se laissa rsnader. Ainsi, 
nous passâmes tout le jour, jusqu'au coucher du soleil, à 
savourer les chairs abondantes et le vin délectable. Quand 
le soleil se fut couché et eut fait place aux ténèbres, mes 
compagnons allèrent se coucher dans le palais obscur;] 
pour moi, je montai sur la couche magnifique de Circè, 
et j'embrassai les genoux de la déesse; elle me prêta 
Toreille; et, élevant la voix, je lui adressai ces paroles ai* 
lées : « 0 Circé, tiens la promesse que tu m'as faite, de 
me renvoyer dans ma patrie : tel est mon vœu ardent, et 
celui de tous mes compagnons, qui me déchirent le cœur 
et m'entourent en larmes, dés que tu es loin de nous. » 
Je dis; et Circé, noble entre les déesses, me répondit : 
a Moble iils de Laerte, industrieux Ulysse, ne demeurez 
pas plus longtemps dans ma demeure malgré vous. Mais 
il faut d^abord accomplir un autre voyage et descendre 
au séjour de Pluton et de la redoutable Proserpine, pour 
consulter l'àme du Thébain Tirésias, ce devin aveugle qui 
a conservé toute son intelligence : il est le seul, parmi les 
morts à qui Proserpine ait laissé l'entendement; les autres 
ne sont que des ombres vaines. » Elle dit; et mon* cœur 
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fut brisé de douleur; et je pleurais, assis sur le lit; et je 

ne voulais plus vivre et voir la lumière du soleil: Conen- 
dant, quand je me fus roulé en pleurant au gré de mon 
envie, alors je pris la parole et lui dis ces mots : c 0 Circé, 
qui donc me montrera le chemin? Car personne encore 
n'est arrivé chez Pluton sur un noir vaisseau. » Je dis; et 
Circé, noble entre les déesses, nie répondit ; « Noble iils 
de Laerte, industneui UlyssOi ne te mets pas en peine de 
trouver un guide pour ton vaisseau. Le mât dressé, et les 
blanches voiles déployées, assieds-toi : le souffle de Borée 
conduira le navire. Mais, quand tu auras traversé l'Océan 
avec ton vaisseau, tu trouveras une rive basse et les bois 
de IH-oserpineaveç leurs grands peupliers et leurs saules 
qui perdent leurs fruits. Aborde à cette plage de l'Océan, 
aux gouffres profonds, et rends-toi au séjour ténébreux 
de Pluton. Là, coulent dans TÂchéron le Pyriphlégéton et 
le Cocyte, qui n'est qu'un bras du Styx; un rocher s'élève 
à l'endroit où se réunissent les deux fleuves retentissants. 
Arrivé prés de ce rocher, comme je te l'ordonne, héros, 
creuse une fosse d'une coudée en tous sens; puis, fais 
des libations à tous les imorts, d'abord avec un mélange 
de miel, ensuite avec du vin délicieux, ensuite avec de 
l'eau; et par-dessus répands de blanche farine. Alors 
implore avec ferveur les ombres impuissantes des morts, 
et promets que, de retour à Ithaque» tu leur immoleras 
dans ton palais une vache stérile, la meilleure du trou- 
peau, et que tu rempliras le bûcher d'ohjels précieux. 
Tu sacrifieras à part, et pour Tiré^ias seul, un bélier en- 
tièrement noir, le plus beau parmi vos moutons. Quand 
tu auras imploré par tes vœux la foule glorieuse des 
morts, alors iniiiiole un agneau mâle et une brebis noire, 
en leur tournant la tète du cùté de l'Érèbe; mais dé- 
tourne toi-même tes regards, et étends les mains vers les 
eaux du fleuve. Là, viendront en foule les âmes des morts 
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trépasàô-s. f'resse alors iiislaninient conipcJ^^^nuns d'ô- 
corcher et de brûler les bi ebis, qui gisaient iuimolécis 
par rimpitoyable airain, et d'invoquer les dieux, le puis- 
sani Pluton et la redoutable Proserpiiie. Pour toi, tirant 
le glaive acéré, suspendu à ton côté, resle-Ià, et ne per- 
mets point aux ombres impuissantes des morts d'appro- 
cher du sang, jusqu*à ce que tu aies consulté Tirèsias. Le 
devin se présenleia bientôt à toi, chef des peuples : il 
t'enseignera ta route, la longueur du chemin et les moyens 
d effectuer ton retour à travers la mer poissonneuse, s 

9. Elle dit; et aussitôt parut l'Aurore au frdne d'or. 
Circé me revêtit d'une tunique et d'un inanleau; !a nym- 
phe revêtit elle-même une ample robe blanche, line et gra- 
cieuse, entoura ses flancs d'une belle ceinture d'or, etcou- 
V] Il sa tête d'un voile. Moi, je parcourus le palais, réveil- 
lant mes compagnons, et, m approchant de chacun d eux, 
je leur adressai de douces paroles : t Cessez maintenant 
de dormir et de savourer les douceurs du sommeil. Par> 
tons plutôt, puisque raiigustc Circé nous l'a conseillé. » 
Je dis, et leur cœur généreux se laissa persuader. Cepen* 
dant je n*emmenai pas du palais mes compagnons sains 
el saufs. H y avait parmi eux un tout jeune homme, 
noninié Elpénor, qui n'était ni très-vaillant à la guerre, ni 
doued'un esprit bien assis. Alourdi par le vin et cher* 
chant le frais, il s'était endormi, loin de ses amis, dans 
le palais sacré de Circé. Quand il entoudii le, tumulte et le 
bruit de ses compagnons en mouvement, il se leva sou« 
dain; mais il n'eut pas l'idée de retourner en arriére el 
(le p:a^ner le long escalier : il tomba du haut du toit, eut 
les veilèbres du cou brisées, et son âme descendit chez 
Pluton. Lorsqu'ils furent réunis, je leur adressai la pa- 
role : « Vous croyez peut-être retourner dans vos foyers, 
luv îe sol chéri de la patrie; Circé nous a tracé une autr e 
route, et nous envoie dans les deiueui es de Plulon et de 
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la redoutable Pioserpine, pour consulter l'âme du Thé- 

bain Tirésias. » A ces mots, leur cœur fut brisé de dou- 
leur; sans bouger de place, ils pleuraient et s'arrachaient 
les cheveux; mais ils ne gag^ient nen à se lamenter. 
Tandis que nous nous rendions au vaisseau rapide, sur le 
rivage de la mer, le cœur affli^^é et versant des larmes 
abondantes, Circt», arrivée pi ùs du noir navire, y atlaclia 
un agneau mâle et une femelle noire : elle n'avait pas eu 
de peine à passer inaperçue auprès de nom : qui pourrait 
voir de ses yeux une divinité, malgré elle, qu'elle aille ou 
qu'elle revienne? 
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i . pvtW del'Uo d'^.a, arrive chex les Gimmériens, et accom- 
plit les sacrifices prescrils par Circé. — 3. L'ombre d'Elpénor lui 
apparaît la première et réclame les honneurs funèbres. — 5. Il 

Pl'orroit sa inèro Anticléo, et Tircsias hii annonce son retour daas 
ItJinqiic. — 4. Aiiliclûe lui donne f'es iiotivelles deson père, de sa 
femme et de son lils. — 5. Les ûmes des lilleset dos femmes des 
héros viennent tour à lour répondre à ses questions. — 6. Ulysse 
iiiterroiupt son récit : Alcinoiis le prie de pourjïuivre. — 7. Aga- 
memnon apparaît fc Ulysse, lui raconte sa mort et lui donne des 
coqseiis. — 8. Entretien d^Adiitle avec Ulysse. — 9. Ajax se tient 
à l'écart, et ne daigne pas répondre aux questions d'Ulysse. — 
iO. Kinos, Orion. Tityus, Tantale, Sisyphe, Hercule paraissent 
successivement aux yeui d'Ulysse, qui» voyant les ombra se pre»* 
scr en tumulte autour de lui» regagne précipitamment son vais* 
seau et met à la voile. 

1. Cependant, loi'sque nous fûmes arrivés an vaisseau, 
sur la plage, nous immes d'abord à flot le noir navire; 
paisyle mât et les voiles assujettis, nous embarquâmes les 
victimes, et nous y montâmes nous-mêmes, accablés de 
tristesse et versant des larmes abondantes. Bientôt, der- 
rière le navire, à la proue azurée, souffla un vent favorable 
qui gonfla les voiles : c'était un fidèle compagnon, que 
nous envoyait Circé, aux belles tresses, divinité redou- 
table, à la voix articulée. Pour nous, après avoir disposé 
tous les agrès, nous restâmes eu repos sur les bancs : le 
vent et le pilote dirigeaient le vaisseau. Durant tout le 
jour, les voiles déployées, nous voguâmes sur les flots. 
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Le soleil su coucha, et roiiihi e obscurcit tous les bciiliers. 
Nous étions parvenus aux boiiie^ de l'Océan, au lit pro- 
âmd. C'est là que se trouvent le peuple et la ville des 
Cimmériens % enveloppés d'obscurité et de brouîUards. 
Jajnais le soleil brillant ne les éclaire de ses rayons, ni 
quand il monte dans le ciel étoilé, ni 4|uaad il redescend 
du ciel vers la terre ; mais une nuit funeste s'étend sur ces 
misérables mortels. Arrivés là, nous mimes le vaisseau 
à la côte, nous en tirâmes les brebis, et nous longeâmes 
ensuite le cours de rOcéan, jusqu'à ce que nous eûmes 
atteint l'endroit indiqué par Circé. Alors Périméde et 
Euryloque tinrent les victimes; et niui, tirant le glaive 
acéré, suspendu à mon côté, je creusai une fosse d'une 
coudée en tous sens; puis, debout autour de la fosse, nous 
fîmes des libations à tous les morts, d'abord avec un mé- 
lange de miel, ensm'te avec du vin délicieux, en troisième' 
lieu avec de l'eau, et par-dessus je répandis de blanche 
brine. Alors j'implorai avec ferveur les ombres impuis- 
santes des morts, et je promis que, de retour à Ithaque, 
je leur immolerais dans mon palais une vache stérile, la 
meilleure du troupeau, et que je remplirais le bûcher 
d'objets précieux; je sacrifierais, à part et pour Tirésias 
seul, un bélier entioiement noir, le pins beau parmi nos 
moutons. Quand j eus imploré par mes vœux et par 
mes prières la foule des morts, je saisis les brebis et 
les égorgeai au-dessus de la fosse; et un sang noir coula. 
Du fond de l'Érèbe, se rassemblèrent les ames des tré- 
passés : [jeunes femmes, jeunes hommes, vieillards éprou- 
vés par la souffrance, vierges tendres, en proie à une 
douleur récente, guerriers nombreux, victimes de Mars, 
blessés paiMes lances, à la pointe d'airain, et couverts 
d'armes ensanglantées. Os se pressaient en foule autour 

* Ces peuples habitaient, sans doute, entre Baies et Cumes, dans 
le voisinage du lac Averne* 
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delà fosse, à droi(e cl à gauche, avec une immense cla- 
meur; et moi, la pàle crainle m'avait saisi.] Alors donc je 
pressai instamment mes compagnons d*écofcber et de 
brûler les brebis, qui gisaient immolées par l'impitoyable 
airain, et d invoquer les dieux, 1<* pui.N.srint Pluluu et la 
redoutable Proserpine. Pour moi, tirant le glaive acéré, 
suspendu à mon côté, je restai là et ne permis point aux 
ombres impuissantes dos morts d'approcher du sang, 
jusqu'à -ce que j'eusse consulté Tirésias. 

2. L'àme de mon compagnon, Elpénor, se présenta la 
première : car il n*ayait pas entore été enterré au «ein de 
la vaste terre; nous avions laissé son corps dans le palais 
de Gircé, sans le pleurer et sans lui donner la sépulture : 
d'autres soucis nous pressaient. A sa Yue, je pleurai; mon 
cœur fiii saisi de pitié, et je lui adressai ces paroles ailées : 
« Elpênor, comment es-lu venu dans ces sombres ténè- 
bres? Tu m'as devancé, toi qui es à pied, quoique je sois 
monté sur un noir vaisseau? » A ces mots, il me répondit 
en gémissant : « [Noble lils de Laerte, industrieux Ulysse,] 
c'est la volonté ennemie d'un dieu, et l'excès du vin qui 
m*ont perdu. Couché daus le palais de Circé S je n*eus 
pas ridée de retourner en arrière et de gagner le long 
escalier; mais j'allai droit devant moi, et je tombai du 
toit : j'eus les vertèbres du cou brisées, et mon Àme des- 
cendit chez Pluton. Maintenant je t*en supplie au nom de 
ceux (jiii sont restés loin de toi et dont tu reinettes l'ab- 
seuce» au nom de ton épouse» et de ton père qui a nourri 
ton enfance, et de Télémaque, ce fils unique, que tu as 
laissé dans ton palais (car je sais qu'au sortir du séjour de 
Pluloii, tu dirigeras ton solide vaisseau vers Tile de Circé): ; 
alors je t'iuvite, prince, à te souvenir de moi : ne quitte \ 
point ces lieux sans m'avoir pleuré, sans m*avoir enterré, 
de peur que je ne soulève couli e toi le courroux dtb dieux. 

^ Voyez cliaut X, U. 
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Mais brfilt' iiiuii corps avec toutes les nriiies que je pos-- 
sède; élève-moi un tombeau sur le rivage de la mer écu- 
mante, pour que la postérité aussi apprenne mon infor- 
tune. Fais cela pour moi, et plante sur mon tombeau la 
rame dont je nie servais piiulauL ma vie, alors que j*élais 
parmi mes compagnons. » Il dit; et moi, je lui répondis : 
« Ce que tu demandes, infortuné, sera fait et exécuté. » 
Telles étaient les parole$ tristes que nous échangions, 
assis tous les deux : moi, restant ù distance, je tenais 
mon glaive &ur le sang: de l'autre côté, l'ombre de mon 
compagnon me parlait longuement. 

3. Alors se présenta l'ombre de ma mère trépassée, 
Anticlée, fdle du magnanime Aulolycus, que j'avais laissée 
pl( me de vie à mon départ pour la sainte llion. A sa vue, 
je pleurai» et inon cœur fut ému de pitié; mais, tout saisi 
que j'étais, je ne la laissai pas néanmoins approcher du 
sang, avant que j'eusse interrogé Tirèsias. L'âme du Thé- 
bain Tirésias arriva : ii tenait un sceptre d'or; il me re- 
connut et m'adressa la parole : « [Noble fils de Laerte, 
industrieux Ulysse,] dans quelle pensée, malheureux, as- 
tu quitté la lumière du soleil pour visiter les morts et leur 
odieux séjour? Mais recule de la fo^e, et retire ton glaive 
acéré, pour que je boive de ce "sang et parle conformé* 
ment à la vérité. » Il dit; moi, je reculai et je remis au 
fourreau mon glaive, garni de clous d'argent; et lui, l'ir- 
réprochable devin, quand il eut bu le sang noir, m'adressa 
la parole en ces termes : c Tu aspires aux joies du retour, 
glorieux Ulysse; mais un dieu te rendra ce retour difficile: 
car je ne pense pas que tu échappes à l'œil de Neptune, 
qui nourrit contre toi un profond ressentiment, et t'en 
veut d'avoir aveuglé son fils chéri. Yops parviendrez 
néanmoins à Ithaque, non sans avoir souffert bien des 
maux, si tu veux maîtriser ton cœur et celui de tes com- 
pagnons, lorsque, échappé aux ilôts assombris, ton solide 
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vaisseau abordera dans l'île de Thrinacrîe Vous y Irou- 
verez paissants les bœufs et les grnssps brebis du Soleil, qui 
voit tout et entend tout. Si tu t'abstiens d'y toucher pour 
assurer ton retaur, alors vous parviendrez à Ithaque, non 
sans avoir souffert bien des maux. Si tu y touches, je te 
prédis la perte de ton vaisseau et de tes compagnons; 
dusses-tu échapper toi-même à la mort, tu ne reviendras 
que tard et à grand'peine, après avoir perdu tous tes com- 
pagnons, et sur un navire étranger; tu trouveras dans ta 
maison, en proie au malheur, des hommes hau tains, qui 
dévorent ton bien, briguent la main de ta divine épouse 
et lui font des présents; mais, à ton retour, tu châtieras 
leur insolence. Quand tu auras tué les prétendants au 
sein de ton palais, soit par la ruse, soit parla force et 
avec Tairain acéré» pars alors, armé du sobde aviron, jus- 
qtt*& ce que tu arrives chez des peuples^ qui ne connais- 
sent pas la mer, qui n'assaisonnent point avec le sel leurs 
aliments, qui ne savent lusage ni des navires, aux flancs 
rouges, ni des solides avirons, ces ailes des navires. Tu 
les reconnaîtras à un signe évident, qui ne t'abusera pas. 
Lorsque tu rencontreras un autre voyageur qui te deman- 
dera pourquoi tu portes un fléau sur la brillante épaule, 
alors enfonce dans la terre ton solide aviron; immole au 
roi Neptune de belles victimes, un bélier, un taureau, un 
sanglier qui saillit les laies; après quoi, retourne dans 
ta pali le, et offre des hécatombes sacrées aux dieux im- 

* « Est-il question ici de la Sicile? Cela est assez improbable, disent 
lessavanis.. . Ulysse coimpissait la Sictte? il ne Veùt pas appelée une 
île déserte (chant XII) puisqu'elle était alors liabitée par divers peu- 
ples, les Sicanes, les bleuies, les Gyclopes et les Leslrygons; il ne 

Vedi pns déciiteplus loin comme une terre qu'il voyait pour la pre- 
mière fois. On peut répondre qu'Olysse connaissait la Sicile pour 

avoir abordé sur un point de ses rivages, qu'il ne Ta jamais parcou- 
rue ; lorsqu'il y prend terre du côlé opposé, il n'y a rien d'éton- 
nant à ce ({u'il croie aborder dans une lie nouvelle. » Sommer. 

* Les Euirutes. 
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mortels qui habitent le vaste ciel, mais à tous succes- 
sivement« Alors, loin de la mer, t'arrivera la douce mort, 
qui t'emportera, au terme d'une belle vieillesse; et, au* 
tour de toi, les peuples seront heureux : ce que je te dis 
là est conforme à la vérité. )) 

4. Il avait fini de parler; et moi, je lui répondis : « Ti- 
résias, telle est sans doute la destinée que les dieux 
eux-mêmes m'ont filée. Mais dis-inoi encore, et parle 
sans ieiiite : je vois ici Tàme de ma mère trépassée, qui 
86 tient silencieuse près du sang, et qui ne daigne pas 
regarder son fils en face» ni lui adresser la parole. Dis, 
prince, comment elle pourrait reconnaître qui je suis. » 
A ct's mots, Tirésias me répliqua sur-le-champ : « Rien 
n'est plus facile : je te laisse ma réponse à méditer. Celui 
d'entre les morts, que tu laisseras approcher du sang te 
dira la vérité; celui auquel tu le refuseras, s'en retournera 
sur ses pas. )) Après avoir ainsi parlé, l'âme du roi Tiré- 
sias rentra dans la demeure de Pluton» quand elle eut 
prononcé ses oracles. Pour moi, je restai là, sans bouger, 
jusqu'à ce que ma mère se fût approchée et eût bu le sang 
noir : aussitôt elle me reconnut, et elle m'adressa en 
gémissant ces paroles ailées : « Mon fils, comment es-tu 
descendu vivant dans ces ténèbres obscures? Il est difB- 
cile aux vivants de visiter ces lieux : [car, dans l'inter- 
valle, sont de grands fleuves, des courants terribles, et 
rOcèan tout d'abord, qu'il est impossible à un piéton de 
traverser, à moins qu'il n*ait un solide navire.] Est-ce 
après avoir erré longtemps, à ton retour de Troie, que 
lu viens ici avec ton vaisseau et tes compagnons? N'es-tu 
point retourné à Itbaque? N'as*tu pas revu ta femme dans 
ton palais? » Elle dit; et moi, je lui répondis : « Ma mère, 
c'est la nécessité q ui m a fait descendre au séjour de Plu- 
ton pour consulter 1 àme du Thébain Tirésias. Car je 
n'ai point encore approché de la Grèce ni r^agné mon 
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pays; mais ferre sans cesse, en proie à la souflAraflce« 

depuis le jour où pour la première fois je suivis ù Ilion, 
féconde en coursiers, le divin Agamemnon, pour com- 
battre contre les Troyens. Hais allons, réponds-moi, et 
parle sans feinte : comment la mort, qui couche les 
hommes dans la tombe, l'a-L-elle domptée? Est-ce par une 
longue maladie? ou Diane, qui aime à lancer des traits, 
t'a-t-elle atteinte et percée de ses douces flèches? Parle* 
moi aussi de mon père et de mon fils, que j'ai laissés â 
Ithaque : possèdent-ils encore la royauté, ou quelque 
autre s'en est-il emparé? ou ne croit-on plus que je re- 
viendrait Dis-moi aussi les projets, les pensées de ma 
chaste épouse : si, restée près de mon fils, elle garde tous 
mes biens intacts, ou si le plus illustre des Grecs Ta prise 
en mariage? » Je dis; et mon auguste mère me répondit 
aussitôt : « Oui, Pénélope demeure enfermée dans ton 
palais, le cœur affligé : ses jours et ses nuits désolées se 
consument toutes dans les larmes. D'ailleurs, personne 
encore ne possède ton bel apanage; mais Télémaque cul- 
tive en paix tes domaines, et prend part à de nobles fes- 
tins, comme il convient à un homme qui rend la justice : 
car tout le monde l'invite. Quant à ton père, c'est aux 
champs qu'il demeure, et il ne vient pas à la ville. Il na 
pour couche ni lit, ni manteau de laine, ni couvertures 
brillantes; mais, en hiver, il dort où dorment ses servi* 
teurs, dans la maison, sur la cendre, près du feu ; et il cou- 
vre son corps de mauvais vêtements; puis, au retour de 
l'été et de la saison verdoyante, on lui étend par terre un 
humble lit de feuilles mortes, dans un endroit quelconque 
de son enclos, planté de vignes : c'est là qu'il gît, affligé, 
nourrissant au fond du cœur une douleui* toujours plus 
viye» et déplorant Ion sort; et puis, la triste vieillesse 
l'accable. Voilà comment j*ai péri moi-mème et ai subi la 
destinée. Ce n'est point Diane, aux traits assurés, (^ui m a 
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atteinte et percée de ses douces flèches dans nos demeu- 
res; aucune maladie n'est venue non plus fondre sur moi, 
de celles qui chassent la vie des membres par Teffet d*une 
douloureuse consomption. Mais et le regret de ton absence, 
et les soucis que tu me causais, glorimix Ulysse, ainsi 
que le souvenir de ta tend ressei4|||j^t ravi la douçe exis- 
tence, i ËUe dit; et moi, cédant au trouble de mon cœur, 
je Youlais saisir Tâme de ma mère trépassée : trois fois 
je m'élançai, entraîné par le désir de l'embrasser; et trois 
fois elle s échappa de mes mains, pareille à une ombre 
ou à un songe : une douleur plus vive pénétra mes sens, 
et je lui adressai ces paroles ailées : « Ma mére, pourquoi 
n'attends-tu pas un fils qui brûle de t'embrasser, pour 
que, même dans la demeure de Pluton, enlacés dans les 
bras l'un de l'autre, nous nous rassasiions de larmes 
amères? N'est-ce donc là qu'une vaine image, envoyée 
par la glorieuse Proserpine pour me faire souffrir et 
gémir plus encore? )\ Je dis; et mon auguste mére me 
répondit aussitôt : « Uéte! mon fils, 0 le plus infortuné 
de tous les mortels : Proserpine, fille de Jupiter, ne t'a- 
buse pas; mais telle est la condition des bommes, quand 
une fois ils sont morts : car les nerfs n'ont plus ni chairs 
ni os : la forcé irrésistible d'un feu ardent les consume, 
aussitôt que la vie a quitté les os blanchissants; et Fâme, 
elle s'envole et s'évapore comme un songe. Mais retourne 
au plus .tdt à la lumière, et souviens-toi de toutes mes 
paroles, pour les redire plus tard à ton épouse. » ' . 

Ik Telles étaient les paroles que nous échangions. Alors 
vinrent, suscitées par la glorieuse Proserpine, les femmes 
qui avaient été épousi's ou iiUes des plus grands héros : 
elles se rassemblèrent en foule autour du sang noir; «^fil|r 
moi, je songeai au moyen d'interroger chacune 4Mltai^[ie 
parti qui me parut le meilleur, après réflexion, fut de tirer 
le long glaive, suspendu à mon large flanc, pour les empè- 
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cher de boire toutes ensemble le sang noir. Elles s'avan- 
cèrent Tune après l'autre, et chacune m'exposa son ori- 
gine-, et je les interrogeai toutes. Là, je vis d'abord Tyro, 
fille d'un noble père : elle me dit qu'elle était issue de l'ir- 
réprochable Salmonée, et qu'elle avait été femme de Cré- 
thée, fils d'Éole. Éprise du divin EnipéeS le plus beau de 
beaucoup des fleuves qui arrosent la terre, elle fréquentait 
les belles rives de l'Énipée ; Neptune, le dieu qui soutient 
la terre, ayant pris la figure de ce dieu, se coucha auprès 
d'elle à l'embouchure du fleuve, plein de tournants : et la 
vague purpurine s'éleva et s'arrondit, pareille à une mon- 
tagne, cachant et le dieu et la femme mortelle. [Neptune 
lui délia sa ceinture virginale, et versa le sommeil sur ses 
yeux.] Puis, quand le dieu eut satisfait son amour, il lui 
saisit la main, prit la parole et lui dit : « Femme, sois heu- 
reuse de mes embrassements : Tannée révolue, tu met- 
tras au monde de beaux enfants : car la couche des Im- 
mortels n'est point stérile. Aie soin de les nourrir et de 
les élever. Retourne maintenant à ta demeure, sois dis- 
crète, et ne me nomme pas : sache que je suis Neptune, 
le dieu qui ébranle la terre. » A ces mots, il se plongea 
au sein de la mer agitée. Tyro, devenue grosse, mit au 
monde Pélias et Nélée, qui devinrent tous deux les vail- 
lants serviteurs* du grand Jupiter : Pélias habita la spa- 
cieuse lolchos', et Nélée la sablonneuse Pylos *. La noble 
reine donna àCréthée d'autres fils, ^Eson, PhérèsetAmy- 
thaon qui se plaisait à combattre sur un char. Après Tyro, 
je vis Antiope, fille d'Asopus, qui se vantait d'avoir dormi 
entre les bras de Jupiter : elle enfanta deux fils, Amphion 
et Zélhus, qui jetèrent les premiers fondements de Thébes* 

* Fleuve de la The<îsalie, sur laquelle régnait Salmonée. — 'C'est 
ainsi que les rois sont qualifiés. — ^ Ville de la Tiiessalie, au fond du 
golfe Pagasélique. — * Ville de la Messénie, sur la côte, d'où l'épi- 
thète de sahlovueuse. — ^ C'esi la Thèbes de Béotic, sur risinénus. 
Voyez Pausanias, liv. IX, ch. xiv. 
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aux sept portes, et la munirent de tours : carils n'auraient 
pu habiter ia vaste l^hèbes sans remparts, quoiqu'ils 
fussent vaillants tous deux. Après Antiopc, je vis Alcmène, 
femme d'Amphitryon, laquelle eut commerce avec le 
grand Jupiter, et conçut dans ses bras l'audacieux Her- 
eole, au cœur de lion. Je vis aussi Mégara» fille du ma* 
gnanîme Grèon, que 'posséda le fils d'Amphitryon, doué 
d'une force infatigable. Je vis la mère d'Œdipe, la belle 
Ëpicaste \ qui par ignorance commit un abominable criiue, 
en épousant son propre fils : or,' ce héros avait tué son 
père lorsqu'il s*unit à sa mère. Les dieux ne tardèrent 
pas' à révéler ces forfaits aux hommes. Mais Œdipe, ac- 
cablé de douleurs, dans l'aimable ville de Tbèbes, régnait 
sur les descendants de Cadmus, conformément aux arrêts 
cruels des dieux. Epicaste, vaincue par le désespoir, atta» 
cha un lacet fatal au plafond élevé, et descendit chez Plu- 
ton, ce dieu puissant, dont les portes sont solidement fer- 
mées. En mourant, elle laissa à son fils les maux de toute 
sorte, que peuvent causer les furies d'une mère. Je vis 
aussi la channante Chloris, queNélée épousa jadis à cause 
de sa beauté, après lui avoir donné mille présents de 
noces : c'était la plus jeune des filles d'Amphion, fils 
d7asus, qui commandait puissamment dans Orchoméne 
des Myniens*, et régnait à Pylos. Elle lui donna d'illustres 
enfants, I^estor, Chroniius, et le fier Periclymène. Outre 
ces trois fils, elle enfanta la célèbre Péro, tant admirée 
des mortels, et que tous les héros voisins recherchaient 
en mariage. Mais Nélée ne v oulut la donner qu'à celui qui 
enlèverait au robuste Iphiclus, et amènerait de Phylacé *, 
' des génisses aux cpmes recourbées et au large front : 
œuvre difficile! un devin irréprochable* se chargea seul 

* Jocaste, dans les tragiques. — 'Laïus. — ' Dans liiitorvalle, 
Œdipe eut de Jocasle quatre eniants. — * Ville antique de la liuoLie, 
à r^inbouchure du G^thise. — ' Ville de la Tbessalie. — ^ Homère 
dit au chant IV ipie ce fut le devin Mélampus. 
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de les enlever : Tarrêt ciiiei d'un dieu, des liens pénihlef 
et des bouviers sauvages l'en empêchèrent. Mais, quanti 

les lïjois et les jours furent accomplis, que l^irincc lut ré- 
volue et que les saisons eurent repris leur cours, alors le 
robuste Ipbiclus délivra le devin qui lui avait révélé tous 
les oracles : et la volonté de Jupiter s'accomplissait, le 
vis aussi Léda, femme de Tyndare, qui, dans le palais de 
son époux, mit au monde deux fils intrépides, Castor, 
dompteur de coursiers, et Pollux, habile au pu^'ilat. La 
terre nourricière les conserve tous deux vivants; et, ho- 
norés par Jupiter jusque sous la terre, ils vivent de deux 
jours Tun, et meurent tour à tour : ils obtiennent un hon- 
neur égal à celui des dieux. Après Léda, je vis Iphimédie 
épouse d'Aloéus, qui se vaiilnit d'avoir eu commerce avec 
Neptune, ËUe enfanta deux ills, qui ne vécurent que peu 
de jours, Otus»semblableaux dieux, etle célèbre Ephialte, 
les plus grands et de beaucoup les plus beaux hommes 
que la terre féconde ait noun*is : ils ne le cédaient qu au 
fameux Orion : car à Tège de neuf ans ik étaient larges 
de neuf coudées et hauts de neuf aunes. Ds menacèrent 

« 

les immortels eux-mêmes de porter jusque dans l'O- 
lympe le désordre et le tumulte de la guerre; ils s'effor- 
cèrent de placer Ossa sur Olympe, et sur Ossa Pélion, 
couvait* de forêts, afin de pouvoir escalader le ciel. Et 
certes, ils auraient accompli leur dessein, s'ils avaient at- 
teint râge de la puberté. Hais le fils de Jupiter % qu'en- 
fanta Latone, à la belle chevelure, led tua tous deux, avant 
que les premiers poils eussent fleuri sous leurs tempes 
et couvert leur menton d'un duvet florissant. Je vis Phè- 
dre, et Procris, et la belle Ariane, fille du perfide Minos, 
que Thésée amena jadis de Crète dans les fertiles campa- 
gnes de la ville sacrée d'Âthènes, mais qu'il ne posséda 
pas : car, auparavant, Diane la frappa dans Tile de Dia% 

* EUe était fille de îràoi>b, roi de TbessaUe. — • ÀpoUon. — • Au- 
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sur le témoignage rendu contre elle par Bacchus ^ Je vis 

Maera, et Clymène, * t l'odieuse Eriphyle qui reçut de l'or 
précieux pour trahir soii époux Je ne saurais citer ni 
nommer toutes les femmes que je vis, épouses ou filles de 
héros : avant que j'eusse fini, la nuit divine serait écoulée* 
Mais il est teniiis lie donnir, que je rejoigne le rapide na- 
vire et mes compagnons ou que je reste ici : c'est aux 
dieux et à vous de pourvoir à mon départ. » 

6. Il dit ; et tous demeurèrent immobiles et siiendeux ; 
tous, dans le palais obscur, étaient sous le charme de sa 
parole. Ârété, aux bras blancs, prit la parole la première 
et leur dit : « Phéaciens, que vous semble de cet liomme, 
de sa beauté, de sa laiile et de son intelligence, égale à sa 
beauté? c'est mon bôte, il est vrai; mais chacun de vous 
participe à cet honneur. Ne vous hâtez donc pas de le 
congédier, et ne marchandez pas les dons à sa détresse : 
car nombreux sont les trésors que vous possédez dans vos 
demeures, grâce à la bienveillance des dieux. » Le héros 
Ëchénus (qui était le plus âgé des Phéaciens,] leur dit 
aussi : « Amis, ce que dit notre sage reine est à la fois 
utile et convenable : obéissez donc. H appartient à Alci- 
noûs de donner l'exemple et le conseil. » À son tour, Al- 
cinoûs prit la parole et répondit : « Oui^ cette parole 8*ac- 
compUra, aussi longtemps que je vivrai et régnerai sur les 
I^héaciens, habiles à manier k rame. Que 1 étranger^ tout 
désireux qu'il est du retour, se résigne à rester seulement 
jusqu*à demain, afin que je rassemble tous mes présents. 
Tous pourvoiront à son départ, et moi principnlement : 
car c'est à moi qu'appartient l'autorité dans ce pays. » Le 
prudent Ulysse lui répondit : a Puissant Alcinoûs, le plus il- 

trcment N'axos, île voisine de la Crète. — * Dacchus l'avait accusée 
d avoir profané avec îliésëe le bois de la déesse. — - Séduite par les 
promesses de Polyuice, elle engagea son époux Amphiaraùsâprendre 
part à 1 expédition conUe Tlièbes. 1 ien que celui-ci, ensa qualilédo 
deviOi sût d'avance qu'il y trous crait la mort. 
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lustre entre tous ces peuples, si vous ni*invjtiez à rester 

ici, iiièiiie une année; si vous prépariez mon départ et 
me donniez de riches présents, j'y consentirais encore ; et 
je trouverais beaucoup plus de profit à retourner dans ma 
patrie les mains plus remplies : alors, je serais plus honoré 
et plus chéri de tous les liouuries qui me verraient revenir 
dans Ithaque. » Âicinous prit alors la parole et lui répondit : 
<t Ulysse, nous ne supposons pas, à te voir, que tu sois un 
jiupusltmr ni un fourbe, comme tous ces vagalmnds que 
nourrit la terre noire, et qui inventent des tables que Ton 
ne saurait démentir. Mais tu possèdes le charme du lan* 
gage et la sagesse de la pensée. Tu nous as raconté avec 
art, cuiiiiiie ferait un aède, riiisloire de tous les (jj «h s et 
les maux cruels que tu as souiferts toi-même. Mais, allons* 
réponds*moi encore et dis^moi sans feinte si tu as vu quel* 
ques-uns de ces héroïques compagnons, qui ont suivi tes 
pas à iiion et y ont subi la destinée. La nuit est bien lon- 
gue, plus qu'on ne saurait dire, et il n est pas temps 
encore de dormir dans le palais : conte-moi ces faits 
merveilleux. J'alteudiius 1 aurore divine, si tu eouseiitais 
. à me raconter dans ce palais les souffrances. » Le pru- 
dent Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : 
« Puissant Aicinous, le plus illustre entre tous ces peuples : 
il est un temps pour les longs discuui ^ et un temps pour 
le sommeil. Mais, si tu désires m entendre encore, je ne 
saurais me refuser à t*exposer les malheurs plus pitoya- 
bles de mes compagnons qui ont péri postériciu emeiU ; 
ils avaient échappé aux Troyenset à la guerre lamentable, 
et ils ont péri au retour, par Tordre d une méchante 
femme. 

7. Après que la chaste Proserpine eût dispersé de 
tous côtés les âmes des faibles femmes, alors vint Tauie 
d'Âgamemnon, iils d'Atrée : elle était éplorée, et, autour 
d*elle, se rassemblèrent toutes les âmes de ceux qui 

17 
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avaient péri avec lui et siilii la destinée dans la demeure 
d Égisthe. 11 me recoimul aussitôt qu il eût bu le sang 
noir. 11 jetait des cris perçants, fondant en larmes et ten- 
dant vers moi les bras, dans le désir de m'embrasser; 
mais ses muscles avaient perdu leur force, et la vigueur 
ne résidait plus comme autrefois dans ses membres 
flexibles. A sa vue, je pleurai) mon cœur fut ému de pitié» 
et je lui adressai ces paroles ailées : « Glorieux fils d'A- 
trée, roi des guerriers, Agamemnou : comment as -tu 
succombé à la mort, qui couche Thommedans la tombe? 
Est-ce Neptune qui t*a submergé dans tes navires, en 
soulevant le souffle impétueux des vents terribles? ou 
bien des guerriers ennemis t'ont-ils tué sur le coutuieut, 
alors que tu enlevais leurs bœufs et leurs gras troupeaux 
de brebis ou que tu combattais pour 4a possession de 
leur ville et de leurs femmes? )> Je dis; et lui, prenant 
aussitôt la parole, me répondit : m Noble fils de Laerte, 
industrieux Ulysse : Neptune ne m'a pas submergé avec 
mes navires, en soulevant le souffle impétueux des vents 
terribles; des guerriers ne m ont pas tué non plus sur le 
continent : c est Ëgisthe, qui, travaillant à ma perte, m'a 
assassiné de concert avec ma pernicieuse épouse, après 
m avoir convié et traité dans sa demeure; et il m'a tué 
comme on assomme un bœuf sur la crèche. Voilà com- 
ment je suis mort d'une mort vraiment pitoyable : autour 
de moi, ijirs aiiîres compagnons étaient égorgés sans 
pitié, comme on égorge des porcs, aux dents blanclies, 
dans la maison d'un homme puissant et riche, pour une 
noce, ou pour un festin par écot, ou pour un splendide 
banquet. Tu as assisté plus d'une fois au meurtre d'une 
foule de guerriers, tués isolément, dans la mêlée terrible^ 
mais c'est à ce spectacle surtout que ton cœur eût été 
ému de pitié, en nous voyant gisants dans le palais, au- 
tour du cratère et des tables chargées de mets^ le sol 
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tout entier était trempé de sang. J'entendis la voix lamen* 

table de la fille de Priani, Cassandre, que la perfide Cly- 
Icmnestre tuait à mes côtés ; et moi, couché par terre, 
expirant, j allongeais les bras pour saisir mon glaive; 
mais rimpndente femme se retira et n*eui pas le cœur de 
mo clore les paupières avec ses mains, ni de me fermer 
la bouclie, alors que je descendais chez Piutoii. Non, il 
n'est pas d'être plus odieux et plus éhonté qu'une femme, 
dont la pensée a conçu un forfait pareil au crime cimmi* 
nable que celle-ci a commis, en préparant la mort de son 
époux légitime. Je croyais poui tant, en rentrant dans ma 
demeure, être bien accueilli de mes enlants et de mes 
serviteurs; mais la malheureuse, savanti^ entre tcmtes 
dans les choses criminelles, a répandu l'opprobre et sur 
elle et sur les femmes qui nai Li ont après elle, sur celle 
même qui ferait le bien. » Il dit; et moi, prenant la parole 
à mon tour, je lui répondis : « Grands dieux ! Jupiter, 
aux vastes regards, nourrit dés le principe une haine bien 
terrible contre les descendants d'Atrêe, à cause des per- 
fidies de leurs femmes : nous avons péri en foule à cause 
d'Hélène; et Clytemnestre t'a préparé, à toi, un piège 
mortel pendant ton absence. » Je dis; et lui, prenant aus- 
sitôt la parole, me répondit : « Ne sois donc jamais toi- 
même complaisant pour ta femme ; et ne lui fais point 
part de tout ce que tu sais; il faut lui dire certaines 
choses, et lui en cacher d'autres, lilais toi, Ulysse, tu ne 
périras pas assurément de la rnain de ta femme : elle est 
certes sensée, elle a le cœur plein de sages pensées, la 
jBUe d'icarius S la prudente Pénélope. Nous la lais^ 
sâmes jeune épouse, quand nous partîmes pour la guerre 
de Troie; son fils était à la mamelle, et ne parlait pas 
encore : on le compte aujourd'hui sans doute au nombre 

* Fils dp Périérès et de Gorgophoné, frère de Tyndare : il habitait 
Lacédémone. 
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des hoiDmcs. Uu il esl heureux! son père chéri le verra à 
son retour ; et lui, il embrassera son père, comme il con- 
vient. Ma femme ne m*a pas laissé jouir de la vue de mon 
lils : elle m'a »issassiné auparavant. ,l'ai quelque chose 
encore à te dire, et grave-le bien dans ton esprit ; c'est eu 
secret et sans être connu, qu*il te faut aborder au rivage 
chën de ta patrie : car on ne peut plus se fier aux 
femmes. Mais, allons, réponds-moi, et parle sans feinte : 
avez-vous entendu dire que mon fils soit encore vivant? 
Est-il à Orchomène, ou dans la sablonneuse Pylos, bu 
bien à la cour de Ménélas, dans la vaste Sparte? car le 
divin Ûresle n est point encore mort sur la terre. » il dit; 
et iAoij prenant la parole, je lui répondis : <r Fils d'Atrée, 
pourquoi m*interroger là-dessus? J'ignore s'il vit ou s'il 
est mort; et il est mal de dire des paroles vaines. » 

8. Telles étaient les tristes paroles que nous échan- 
gions, debout, le cœur affligé, le visage inondé de larmes. 
Alors surviin-ent les âmes d'Achillp, lils de Péléc, et de 
Patrocle, et de l'irréprochable Ânliloque, et d'Ajax, qui, 
pour la taille et pour la beauté, étsit le premier de tous 
les Grecs après Tirréprochable fils de Pélée. L*âme du 
petit-fils d'Eaque, aux pieds légers, me reconnut, et m'a- 
dressa en gémissant ces paroles ailées ; « Noble fils de 
Laerte, industrieux Ulysse : quel dessein plus grand en- 
core, infortuné, as-tu conçu dans ta pensée? Comment 
as-tu osé descend! e au séjour de Pluton, où habitent les 
morts, privés de sentiments, images des mortels qui ne 
sont plus? )» n dit; et moi, prenant la parole, je lui ré- 
pondis : <( 0 Achille, fils de Pélée, le plus vaillant des 
Grecs : je suis venu pour consulter Tirésias, et savoir de 
lui par quel moyen je retournerais dans la rocailleuse 
Ithaque : car je n'ai point encore approché de l'Achaïe, 
ni mis ie pied dans mou pays; mais je suis toujours acca- 
blé de maux. Pour toi, Achille, il n'y eut jamais d'bomme 
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plus heureux dans le passé, il n'y en aura pas dans l'a- 
venir : car, de ton vivant, nous autres Grecs nous fbono- 

lioiis commo un dieu; luainloiianl que tu lialjites ces 
lieux, tu couunandes souverauieuient aux niûncs : ne le 
plains donc pas d'être mort, Achille. » Je dis; et lui, pre- 
kiant la parole, me répondit aussitôt : n Ah! ne cherche 
pas à lije cuiibuier de ma uiort, glorieux Ulysse : j'aime- 
rais mieux cultiver la terre, au service d*un homme 
pauvre et qui n'aurait pas de «grandes ressources, que de 
régner sur loutes les onil)res de ceux qui ne sont plus. 
Mais, allons, donne-moi des nouvelles de mon généreux 
iils : t a«t-il suivi pour combattre ou non au premier 
rang? Dis-moi aussi ce que lu as appris de rirréprochable 
Pélée : est-il encore honoré des nuiiibreux Mvnnidons, 
ou le méprise-t-on dans Hellas et dans i'htiiie ^, parce que 
la vieillesse Ta saisi aux mains et aux pieds? Car je ne 
suis plus là pour le secourir à la clarté du soleil, et tel 
qu'on me vit alors que, dans la vaste Troie, je massacrai 
de valeureux guerriers en combattant pour les Grecs. Si, 
tel que j étaisators, j'entrais, ne fût-ce qu'un instant, dans 
le palais de mon père, alors je ferais senlii nia force et 
mes bras invincibles à quelqu'un de ceux qui le violen- 
tent et le frustrent de l'honneur qui lui est dù. » Il dit; et 
moi, prenant la parole, je lui répondis : « Je n'ai appris 
aucune nouvelle de l'irréprochable Pélée; quant à ISéop- 
tolème, ton fils chéri, je te dirai toute la vérité, comme 
fu me rordonnes. C'est moi-même, en effet, qui de 
Scvros l'ai amené, sm' un vaisseau creux et égal des 
deux côtés, au nnlieu des Grecs, aux belles cuémides. 
Oui, toutes les fois que nous délibérions autour de la 
ville (le Troie, il parlait toujours le premier, et ses paroles 
ne manquaient pas le but. 11 n'avait de rivaux que le divin 

* Villes delà PbUûolide tTlicssalie), qui iaisai(mt partie desÉtaU 
d'àciiille. I 



Digitized by Google 



m OD¥SS££. 

Nestor et moi. D'autre part, quand les Grecs combat- 
taient autour de la ville de Troie, li ne deiaeurait jamais 
au milieu des guerriers ni perdu dans la foule ; mais il 
s*é1aiiçait bien en avant, et né le cédait à personne en 
vaillance. Il a tué un grand nombre d'hommes dans la 
mêlée terrible. Je ne saurais citer ni nommer tous les 
guerriers qu'il a tués en combattant pour les Grecs : 
sache seulement que c/est lui qui immola avec Tairainle 
fils de ïélèphe, le héros Eurypyle, autour duquel les 
Cétéens S ses compagnoùs, se faisaient tuer en foule, 
grâce aux dons faits à une femme * : c'est le plus beau 
héros que j'aie vu, après le divin Menmon ^ Lorsque 
nous montâmes avec l'élite des Grecs dans le cheval fa* 
briqué par Épéus [c'est moi qui étais chargé de tout, 
id'ouvrir et de fermer cette solide embuscade], les autres * 
cheb et conducteurs des enfants de Danaûs essuyaient 
leurs larmes et tremblaient de tous leurs membres; mais 
jamais mes yeux ne virent pâlir le beau visage de Néop* 
tolùme; jamais il n'essuya de larmes sur ses joues; au 
contraire, il me suppliait instamment de le laisser sortir 
du cheval; il caressait la garde de son épée et sa lourde 
lance d'airain, et préparait des maux aux Troyens. Quand 
nous eûmes saccagé la ville élevée de Priam, il reçut une 
part glorieuse du bulin, et s'embarqua sain et sauf, sans 
avoir été atteint par Tairain acéré, ni blessé de prés, 
comme il arrive souvent à la guerre, où Mars exerce sa 
fureur au hasard. » Je dis; et l àme du pctit-fils d £aque» 
aux pieds légers, s'éloigna en marchant à grands pas 
dam la prairie de Tasphodéle, charmée d'apprendre de 
ma bouche que son fils était uu héros distingué. 

* Peuple de la Vysie, ainsi nommé de la rivière Gétéus. — * Celte 
femme est la mère d'£urypy!e, qui. séduite par Tor de Priam, en- 
voya son flis devant Troie, bien qu'eUe sût qu'il y tronverait lamort« 
* Fils de Titbon et de TAurore, roi des EtJiiopiens. 
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9. Les autres âmes des morts trépassés se tenaient là» 
éplorées, et m'interrogeaient sur les objets de leurs sou* 

( is ; seule, l'âme d'Ajax, fils de Télauioii, restait à l'écart, 
encore irritée de la victoire que je remportai, lorsque» 
près des vaisseaux, je lui disputai les armes d'Achille : ce 
fot sa vénérable mére qui les mit au concours; [ce furent 
les fils des Troyens et Pallas-Minerve qui prononcèrent.] 
Plût aux dieux que je ne Teusse pas emporté dans cette 
lutte! car ces armes sont cause que la terre a recouvert 
cette téte illustre, cet Ajax , qui pour la beauté et pour les 
exploits était supérieur aux autres Grecs, après Tirrépro- 
chable fils de Fêlée. Je lui adressai de douces paroles : 
« Ajax» illa de rirréprochable Télamon* tu ne devais donc 
pas, même au sein de la mort, oublier le ressentim^t 
que tu as conçu r outre moi à cause de ces armes perni- 
cieuses, dont les dieux ont fait un fléau pour les Grecs! 
Tu as péri, toi, leur rempart; et nous avons déploré pro- 
fondément ta mort, autant que ceUe d*Âchille, ffls de 
Pélée; nul de nous n'en fut coupable; mais Jupiter animé 
d'une liaine terrible contre les Grecs, armés delà lance, 
. a terminé ta vie. Mais allons, approche, ponce, afin d*en- 
. tendre ma voix et mes discours : dompte ta colère et ton 
âme superbe. » Je dis; et lui, sans me rien répondre, 
s'en alla rejoindre dans l'Érèbe les autres âmes des morts 
trépassés. Là, sans doute, malgré son courroux, il m eût 
parlé ou je lui eusse parlé moi-même; mais je nourrissais 
dans mon cœur le désir de voir les âmes des autres 
morts trépassés. 

10. Là, je vis Minos, Tillustre fils de Jupiter, siégeant, 
mfi' sceptre à la main, et rendant la justice aux morts; eux, 
assis ou debout, soumettaient leurs causes au roi, dans le 
palais, aux larges portes, de Pluton. Après Mines, j'aper- 
çus le gigantesque Orion, chassant devant lui toutes en- 
semble, dans la prairie de faaphodéle, les bétes qu'il avait . 



Digitized by Google 



200 ODYSSÉE. 

* 

tuées sur les montagnes solitaires : il tenait dans ses mains 

sa massue tonte d'airain, à jamais intleslmclible. Je vis 
aussi Tifyus, fils de la Terre Irès-glorieuse, étendu sur le 
sol. Or, il couvrait neuf arpents; deux vautours se te- 
naient à ses côtés, et lui rongeaient le foie en fouillant 
dans ses entrailles ; et il ne pouvait les repousser avec 
ses mains. G est que Tilyus avait fait violence à Latone, 
la noble épouse de Jupiter, comme elle se rendait à Py- 
tfao S en passant par Panopée*, où se font de beaux 
choeurs de danse. J'aperçus aussi Tantale, en proie à 
d'atroces cioul(Hir>, debout dans un lac; et Teau montait 
jusqu'à son menton. U était debout, consumé par la soif» 
et il ne pouvait boire pour se désaltérer. Car toutes les 
fois que le vieillard se penchait dans le désir de boire, 
Teau disparnis i t ;ili<oibée, et à ses pieds se irioiiîrnit la 
terre noire, qu un dieu desséchait. Cependant des arbres 
au feuillage élevé laissaient pendre leurs fruits au-des- 
éus de sa tète : poiriers, et grenadiers, et pommiers aux 
l'niils mn^nifiquos, et doux figuiers, et oliviers verdoyants. 
Mais, quand le vieillard s'élançait pour les saisir avec la 
main, le vent les chassait vers les sombres nuages. J'a- 
perçus encore Sisyphe, endurant d*atroces douleurs à 
soulever des deux mains une pierre énorme. Sisyphe 
donc, faisant effort et des mains et des pieds, poussait la 
pierre de bas en haut jusque sur le sommet d'une colline. 
Mais, quand elle allait franchir la cime, alors une force ir 
résislible lui faisait rebrousser chemin; et la pierre mipu- 
dente retombait en roulant jusque dans la plaine. Lui, 
recommençait à la pousser avec effort; et la sueur 
découlait de ses membres, et la poussière s'élevait autour 
de sa tète. Après Sisyphe, j'aperçus le robuste Hercule, 
ou du moins son image ; car lui-même, eu compagnie des 

* Ce nom dôsif^nc les environs du Parnasse, en l^hociUe. — * Ville 
de rjiuciclc, où rognait Til yus. ' 
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dieux immortels, goûle la joie des leslins, et possèdL' 
llébé, aux jolis pieds, [liiie du grand Jupiter et de Juuou 
qui porte une chaussure d'or.] Autour de lui, les mort$ 
criaient confusément, comme des oiseaux, ftiyant éperdus 
de toutes parts; lui, seniblnljle à la iiuil obscure, tenait 
son arc nu, une llèche ajusiec sur la corde, et lançait 
des regards terribles, comme un homme prêt à tirer. U 
avait la poitrine ceinte d'un baudrier horrible à voir : la 
courroie était d*or, et de merveilleux ouvrages y avaient 
été façonnés, ours, sangliers sauvages, lions farouclies, 
mêlées, combats, carnage, et meurtres d'hommes. Non, 
malgré sou industrie, il ne saurait plus rien fabriquer de 
semblable, celui dont l'art a produit ce baudrier. Hercule 
ne m'eût pas plutôt vu qu'il me reconnut, et d une voix la- 
mentable il m'adressa ces paroles ailées « Noble fils de 
Laerte^i industrieux Ulysse : sans doute, malheureux, tu 
portes aussi avec toi un destin funeste, coiinne celui que 
je subis moi-môme à la clarté du soleil. J étais lils de 
Jupiter, petit-ûls de Saturne, et néanmoins j'eus à souffrir 
des maux sans nombre : car j*étais assujetti à un mortel 
bien inférieur à moi, qui m'imposa de pénibles travaux : 
un jour môine il m'envoya ici pour enlever le chien : car 
il n'imaginait pas qu'il y eût pour moi de travail plus pé- 
nible que celui-là. Je le ravis donc et remmenai hors 
des enfers : Mercure m'avait guidé ainsi que Minerve aux 
yeux étincelants. » A ces mots, Hercule rentra dans la 
demeure de Pluton. Mais moi, je demeurai là, de pied 
ferme, attendant Tarrivée de quelqu'un des héros qui 
avaient péri antérieurement. Peut-être aurais-je vu en- 
core, comme je le désiiais, les iiommes des anciens 
temps; [Thésée et Pirithoûs, glorieux enfants des dieux] 
mais auparavant des légions de morts se rassemblèrent 
avec des cris épouvantables, et la pale crainte me saisit : 
j'eus peur que la noble Proserpine ne m'envoyât du fond 



Digitized by Google 



m ODTSSfiB. 

des enfers la tète de la Gorgone, ce monstre terrible. Je 
regagnai aufisitôt mon vaisseau, ordonnant h mes compa- 
gnons de s'embarquer et de détacher les câbles. Eux, 
s'embarquèrent sur-le-champ et prirent place sur les 
bancs. Le ilot emporta le navire sur le Heuve Océan, et an 
travail de la rame succéda bientôt un vent favorable. 
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ARGUMENT 

1. Ulysse aborde à Vile d'iEa, et donne la sépulture àElpénor 

2. Circé apporte des provisions au vaisseau, et, pienaut à pan 
Ulysse, elle lui annonoe les dangers qjaà rattendent, et rintiniil 
des moyens d'y échapper. — 3. Ulysse, docile aux avis de Circé, 
échappe aux sàucllonB des Sirènes. 4. Il passe entre Gharybde 
et Scylla qui enlève et dévore six de ses compagnons. — 5. Arri- 
vés dans l'île de Xhrinacrie, les Grecs commencent par suivre les 
conseils d'Ulysse; mais, pressés par la faim, ils profitent de son 
absence pour égorger les plus belles génisses du Soleil. — 6. I.e 
dieu, irrité, demande vengeance à Jupiter, qui promet de châtier 
les Grecs. — 7. A peine Ulysse a-l-il quitté l'île, qu'une tempête 
hon'ible éclale : le vaisseau périt ioudroyé : Ulysse, seul, se sauve 
' supste débris, et aborde, au bout de neuf jours, dans THe (PO- 
gygie, 

i . Quand le navire eut quitté le lit du fleuve Océan, et 
fat parvenu aux flots de la vaste mer et à Ttle d'jfia, où 

senties demeures et les danses de l'Aurore, fille du matin, 
et le lever du soleil, arrivés là, nous tirâmes le vaisseau 
sur le saUe; et nous descendîmes sur le rivage de h mer, 
oû nous attendîmes en repos le retour de l'Aurore divine. 
Lorsque parut la fille du matin, rAurore aux doigts de 
rose, j'envoyai mes compagnons au palais de Gircé pour 
en rapporter le corps inanimé d'Elpénor. Après avoir ans- 
sitôt coupé du bois sur le point le plus élevé du rivage, 
nous brûlâmes le mort en gémissant et en versant des 
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larmes abondantes. (Jnand le cadavre fut consumé ave<^ 
ses armes, nous élevâmes un tombeau surmonté d'une 
colonne, et sur le sommet de ce tombeau nous plantâmes 
4ine rame iaciie à manier, 

2. Nous accomplissions avec soin tous ces devoirs. 
Cependant Circé ne fut [)as sans apprendre notre retour 
des enfers : au coiUi aire, elle vint en toute hâte après 
s'être parée : ses femmes l'accompagnaient, portant du 
pain, des viandes en grand nombre, et du vin, rouge et 
plein de feu. Arrivée au milieu de nous, la noble déesse 
s'arrêta, et nous dit : « Malheureux, qui êtes descendus 
vivants dans la demeure de Piuton» deux fois morts, 
quand les autres hommes ne meurent qu'une fois ! Allons, 
passez ici tout le jour à [»reudre de la nourriture et à boire 
du vin : aussitôt que i aurore paraîtra, vous mettrez à la 
voile; moi, je vous montrerai la route, et vous donnerai 
toutes les instructions nécessaires, de peur que, victimes 
d une luiprudence fatale, vous n'éprouviez quelque mal- 
heur sur mer ou sur terre. » Elle dit, et notre cœur géné- 
reux se laissa persuader. C'est ainsi que durant tout le 
jour, jusqu au coucher du soleil, nous savourauies à loi- 
sir les viandes sans nombre et le vin délicieuiç. Puis, 
quand le soleil eut disparu et que les ténèbres furent arri- 
vées, les autres se couchèrent près des amarres du vais* 
seau; pour moi, la déesse me prenant la main, me fit 
asseoir loin de mes chers compagnons, se plaça à mes 
côtés, et me questionna sur chaque chose : je répondis 
comme de juste à ton les ses questions; puis, l'auguste 
Circé me parla eu ces termes : « Yoiià comme toutes ces 
choses se sont accomplies; mais-, écoute ce que je vais te 
dire, ce qu'un dieu te remetti a lui-même en mémoire. 
Tu rencontreras d'abord les Sirènes, qui enchantent tous 
les hommes qui arrivent prés d'elles. Quiconque a l'im* 
prudence de les approcher et d*éeouter leur voix, ne voit 
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jamais sa femme et ses petits enfants venir au-«[!evant de 
lui m se réjouir, à son retour dans ses foyers. Mais les 
Sirènes le captivent par leur chant harmonieux, assises 
dans une prairie; et, autour d'elles» se voit un grand amas 
d'ossenieiib liuiiiains en putréfacliua et des peaux qui se 
corrompent. Ek bien! pousse ton navire au delà, etbouciie 
les oreilles de tes compagnons, en pétrissant une- cire 
molle, afin qu'aucun d'eux ne les entende : pour toi, 
écoute-les, si tu veux; mais que des cordes allachées à lu 
base du mât t enchaînent debout sur ton rapide vaisseau 
par les mains et par les pieds» pour que tu aies le plaisir 
d'entendre la voix des Sirènes. Que si tu implores tes 
cofn|)agnons et leur orduiuies de te détacher, qu'ils te 
chaînent alors de liens plus nombreux encore. Lorsque 
tes compagnons auront dépassé ces parages, je ne te dirai 
pas précisément quelle route tu dois prendre : c'est à toi 
de choisir; mais je t'indiquerai les deux i ouïes (jui s'of- 
friront à toi. D'iui, côté s'élèvent en forme de voûtes des 
roches contre lesquelles résonnent les grandes vagues 
d'Amphitrite, aux yeux d'azur : les dieux bienheureux les 
appellent errantes. Jamais les oiseaux ne les franchissent 
dans leur vol, non plus que les colombes timides qui por- 
tent l'ambroisie au puissant Jupiter : sinon, la roche unie 
en enlève toujours une; mais Jupiter en produit une autre 
pour compléter le nombre. Jamais vaisseau n eciiajipit, 
après s eu être approché; mais et les planches du navire et 
les corps des hommes sont emportés à la fois par les Aots 
de la mer et par des ouragans de feu dévorant. Le seul 
vaisseau, voguant sur la mer, qui ait franchi ce passage, 
c'est Argo \ connu de tous, alors qu'il revenait de chez 
Ëétès*: et sans doute en cet endroit le flot l'eût poussé ra- 
pidement contre les grandes roches; mais Junon le fit 

y Vaisseau de Jason et des Argonautes. Roi de Golchide et père 
deHédée. 
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passer outre, parce quelle airiiait Jasou. De l'autre côté, 
sont deux écueils : l'un touche au vaste ciel par sa cime 
, pointue, et est enveloppé d'un sombre nuage, qui jamais 
ne se dissipe; jamais la sérénité ne règne à son sommet, 
ni on été, ni en automne. Nyl homme mortel ne saurait le 
monter ni le descendre^ eûMl vingt hras et autant de 
pieds : ca^Ja pierre est lisse comme, si elle avait été polie 
sur toutes ses faces, kn milieu de Técueil est une caverne 
obscure, tournée vers le coucliant, du côté de l'Érèbe : 
c'est par-là que vous pourriez diriger votre vaisseau 
creux, gtorieux Ulysse. Un homme à la fleur de Tâge ne 
pourrait, en décochant une flèche du haut de son vais- 
seau creux, atteindre au fond de la caverne. C'est là 
qu'habite Scylla, aboyant d'une façon terrible : sa voix 
ressemble à celle d'une jeune chienne. Elle-même est un 
monstre pernicieux, que personne ne saurait se réjouir 
de voir, fût-ce même un dieu qui la reiicoiitràt. Elle a en 
tout douze pieds de devant, et six cous d'une longueur 
démesurée, qui supportent chacun une téte horrible à 
voir, armée d'une triple rangée de dents, drues et ser- 
rées, et que remplit la noire mort. Elle plonge jusqu'à la 
ceinture dans la caverne creuse, et tient ses têtes hors du 
gouffre terrible : là, fouillant le rocher dans tous les sens, 
elle pêche les dauphins, les chiens et les monstres plus 
gros qu'elle peut saisir parmi les ujilliersde poissons que 
nourrit la bruyante Amphitrite. 11 n'est point encore de 
matelots qui se vantent d^avoîr passé impunément devânt 
Scylla avec leur vaisseau : avec chacune de ses têtes elle 
emporte un homme, après l'avoir arraché du navire à la 
proue azurée* L'autre écueil est plus bas, comme tu le 
verras, Ulysse : car ils sont prés l'un de Tautre, à une 
portée de flèche. On y voit un grand figuier sauvage, 
chargé de feuilles, et au pied duquel Charybde engloutit 
Tonde noire : car trois fois par jour eliela rejeUCy et trois 
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fols elle l'engloutit, 6 prodige ! Ne te trouve point U« lors* 
qu^elle Tengloutit : car Neptune lui-même ne te sau- 
verait pas de la mort. Côtoie plutôt de près l'écueil de 
Scylia, et pousse vite au delà ion navii^ : il vaut bien 
mieux' en eilet regretter six de tes compagnons que de 
vous perdre tous ensemble. > Elle dit; et moi, prenant la 
parole, je lui répondis : « Mais dis-moi, je te pri(i, déesse, 
et parle sans feinte : en supposant que j'échappe par la fuite 
à Gharybde, pourrai-je repousser l'autre, .quand ellcî' me 
ravira mes compagnons? » Je dis; et Gireé, noble entre 
les déesses, me répondit aussitôt : a Malheureux! tu 
songes encore aux travaux, au labeur de la guerre, et tu 
ne céderas même pas aux dieux immortels? Scylla n'est 
point morteHe' : c'est un monstre immortel, terrible, 
cruel, sauvage, impossible à combattre; contre lui point 
de défense : le meilleur parti est de le fuir. Car, si tu 
tardes^ si tu saisis tes armes près du roch^, je cniins que 
d*un nouveau bond elle ne fonde sur toi, et ne te ravmse 
autant d'hommes qu'elle a de têtes. Hâte-toi donc de pas- 
ser outre, et invoque Grataïs, mère de Scylla, qui l'a en- 
iantée pour le malheur des mortels : dès lors, elle l'apai- 
sera et l'empêchera de se jeter de nouveau sur toi. Tu 
arriveras à l'ile de Thrinacrie : là, paissent en grand nom- 
bre les génisses du soleil et ses grasses brebis; il y a sept 
troupeaux de génisses et autant de beaux troupeaux de 
brebis, cfaacmi de cinquante têtes : ils ne se reproduisent 
pas entre eux, et pourtant ne diminuent jamais. Ils ont 
pour gardiennes des déesses, des nymphes aux belles 
tresses^ Phaéthuse et Lampétie,ique la divine Nééra donna 
au soleil, fils d'Hypérion. Lorsque leur auguste mère les 
eut enfantées et élevées, elle les relégua loin d'elle dans 
l'ile de Thniiacrie, pour garder les brebis de leur père et 
ses génisses aux cornes recourbées. Si tu songes au re» 
tour et que tu t'abstiennes de toucher à ces troupeaux, 
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TOUS revîènâlPQpE sans aneun doute à Ithaque, quelque» 
maux que vous ayez soiilferts; mais, si tu y touches, alors 
ja te prédis la perte de ton vaisseau et de tes compagnons; 
toî-mémOf en supposant que tu échappes, tu. reviendras 
tard et misérablement, après avoir tu périr tous tes com* 
pagnons. » 

5. Elle dit; et bientôt parut l'Aurore au trône d or. La 
noble déesse s'éloigna en traversant llie; et moi« rega^ 
gnant mon vaisseau, j'invitai mes compagnons à s'embar- 
quer et à détacher les amarres. Ils s'embarquèrent aussi- 
tôt, et prirent place sur les bancs : [assis en ordre, ils 
frappèrent avec les rames la mer blanche d'écume.] Der- 
rière le navire, à la proue azurée, soufila un Tent favera- 
h\it qui goiîlla les voiles : c'était un fidèle compagnon que 
nous envoyait Gircé, aux belles tresses, divinité redou* 
table, à k voix articulée. Aussitôt que nous eûmes dis* 
posé fous les agrès du navire, nous nous assknes, Idssant 
le vent et le pilote nous conduire. Alors, quoique accablé 
de douleur, j adressai la parole à mes compagnons : 
ff Amis, il ne, convient pas que nous soyons un ou deux 
seulem^ à connaître les oracles 4)ue m'a dévoilés Gircé, 
noble entre les déesses : aussi vous les dirai-je, afin qu'in- 
struits de la vérité nôus mourions, ou nous nous dérobions 
à la mort ^t échappions à la destinée. Ëiie nous conseille 
d*abord de fuir le chant des divines Sirènes et leur pré 
Henri : seul, elle nrengage à écouter leur voix; mais vous 
m'enchaînerez debout au pied du mât avec un lien solide 
(pour que je reste là sans bouger), et dont les extrémités 
seront attachées au mât. Si je tous supplie et vous or* 
donne de me détacher, alors vous me chargerez de liens 
plus nombreux encore. » Pendant que je parlais à mes 
compagnons et les instruisais de tout, notre soUde navire 
atteignit promptement Tlle des Sirènes : car un Tent pro- 
pice le poussait. Bientôt après le vent tomba, l'air devint 
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calme, un dieu endormit ks lots. Ifes c^pagitons s'é- 
tant levés roulèrent les voiles qu'ils jetèrent au fond du 

navire : puis, as^is près des rames, ils liront blanchir l'eau 
sous leurs avirons polis. Pour moi, Je coupai on menus 
morceaux avec Tairain acéré une grosse boule de cire, 
cl j< la pétris dans mes mains vigoureuses. La cire s*è- 
cliaulla en un instant, grâce à mes efforts et à la chideur 
du soleil, ce dieu puissant, iils d liypérion. J'en remplis 
les oreilles de tous mes compagnons successivement; 
eux, îrie lièrent sur le vaisseau par les pieds et par les 
mains à la fois, debout au pied du mal, auquel ils attachè- 
rent les 0]Lti:éQiités de la corde; puis» ils s'assirent et bat- 
tirent avec les rames l'onde blanche d'écume* Hais, 
lorsque , dans notre course rapide nous ne fûmes plus 
éloignés que de la portée de la voix, notre léger navire, 
qui voguait à peu de distance, n'échappa point aux re- 
gards des Sirènes, et elles commencèrent leur chant mé- 
lodieux : Viens, approche, Ulysse tant vanté, grande 
gloire des Grecs! Arrête ton navire, afin d'entendre notre 
voix. Nul n'a passé devant celte île sur un noir vaisseau, 
sans avoir d'abord écouté ^ptre voix suave; mais on s'en 
retourne charmé et plus instruit qu'auparavant : car nous 
savons tous les travaux que les Grecs et les Troyens ont 
essuyées dans la vaste Troie par la volonté des dieux. 
Nous savons aussi tout ce qui se passe-sur la terre nour»* 
ricière. » Voilà ce qu'elles dirent en déployant la plus 
belle voix; mon cœur était désireux de les entendre; et, 
fronçant les souicils, j'ordonnai à mes compagnons de me 
détacher; mi\is eux ramèrent, courbés sur les bancs; et 
Périméde et Euryloque, s'étant levés aussitôt, me char* 
gèrent de nouveaux liens et me serrèrent davantage. 
Quand nous eûmes dépassé ces lieux, et que nous a en- 
tendîmes plus désormais la voix et le chant des Sirènes, 
mes fijdèles compagnons s'empressèrent d'enlever la cire 
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avec laquelle j'avais bouché leurs oreilles, et me dèbar* 
rassérent de mes liens. 

4. Nous n'eûmes pas pkuùt quitté File, qiieje\isde 
la fumée, de grandes vagues, et que j'entendis un bruit 
sourd. Mes compagnons effrayés laissèrent les ranes 
glisser de leurs mains : elles tombèrent toutes en reten- 
tissant dans les Ilots, et le vaisseau resta en place, puis- 
qu'ils ne poussaient plus les longues rames avec leurs 
mains. Pour moi , parcourant le navire, j'encourageais mes 
compagnons par de douces paroles, enm'arrèlant auprès 
de cïiaque homme : « Amis, ce n'est pas d'aujourd'hui 
que nous connaissons le malheur. Certes» nous ne cou- 
rons pas un aussi grand danger que le jour oô le Cyclope 
nous tenait eniennés dans sa frrotte profonde par l'efTet 
de sa force redoutable. Cependant nous nous sommes 
tirés de là, grâce à ma valeur, à ma prudence, à mon 
adresse : et je suppose que vous vous en souviendrez 
quelque peu. Maintenant donc, obéissez tous à ce que 
je vais 4ir6. Vous, assis sur les bancs, frappez avec les 
rames les brisants profonds de la mer; peut-être Jupiter 
nous permettra-t-il d'échnp[)( r cette fois du moins à la 
mort. Toi, pilote, je t'ordonne (grave mes paroles dans 
ton cœur, puisque tu manies le gouvernail du vaisseau 
crcu'c) de rester à distance de cotte fumée et de ces vagues: 
vise à l'écueil, de peur que le navire ne s'élance là-bas, 
malgré toi, et que tu ne nous jettes dans le malheur, i 
le dis; et ils obéirent promptement à mes ordres. Je ne 
leur parlai pas du tout de Scylla, ce llcau inévitable : je 
craignais que mes compagnons, saisis de crainte, ne ces- 
sassent de ramer pour se blottir au fond du- vaisseau. Et 
alors j'ou])liai une pénible recommandation de Circé : 
car elle m'avait ordonné de ne pas m'armer. Or, ayant 
revêtu mes belles armes, je pris en main deux longues 
javelinés et je montai sur le tillac. à la proue du navire : 
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car, de ce point, je m'attendais d'abord à voir paraître 

Scylla, cette habitnntt* du rocher, qui devait causer la 
ruine de mes cûiupagnons. Mais je ne pus Tapercevoir 
nulle pari, et mes yeux se fatiguèrent à explorer sur toutes 
ses faces le sombre rocber. Cependant nous voguions en 
gémissant dans le détroit. D'un côté était Scylla; de l'autre, 
la divine Gliarybde engloutissait avec un bruit terrible 
. Tonde salée de Ja mer. Quand elle la rejetait, elle nmr- 
murait en se soulevant tout entière, comme un vase d^ai- 
raia placé sur un grand feu; et récume, s'élançant dans 
les airs, retombait sur les crêtes de 1 un et de l'autre 
écueil. Mais, quand elle engloulissait l'onde salée de la 
mer, elle paraissait agitée intérieurement, et elle mugissait 
d'une façon tei rible autour du rocher; et, au-dessus, la 
terre prenait l'aspect d'un sable noirâtre. Alors la pàl^a ^ 
crainte s'empara de mes compagnons. Tandis que nous re- 
gardions du côté deCharybde par crainte de la mort, Scylla 
saisit sur le vaisseau crenx six de mes compagnons, qui 
l'emportaient par la vigueur de leurs bras. Or, en jetant 
les yeux à la fois sur le rapide navire et vers mes compa-* 
gnons, j'aperçus déjà au-dessus de moi les^^pieds et les 
mains de ces malheureux qui étaient enlevés dans les 
airs; et, le cœur affligé, ils criaient et m'appelaient par 
mon nom; mais c'était alors pour la dernière fois. Comme 
un pêcheur qui« debout sur un promontoire avancé, te- 
nant une longue perche, jette aux petits poissons un ' 
appât trompeur et lance dans la mer la corne d'un bœuf 
sauvage : a-t-il pris un poisson, il le jette tout palpitant 
sur le bord : de même eux, tout palpitants, étaient enlevés 
sur les rocliers. Îi6, sur le seuil de son aiitie, Scvlla dé- 
vorait ces malheureux qui criaient et me tendaient les 
mains dans leur afireuse détresse. C'est là certes ce que 
mes yeux ont vu de plus lamentable dans tous les maux 
que j'ai soufferts en parcourant la mer. 
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5. Nous ii*eàineâ pas plutôt fui ces roches, la cruelle 
Chnrybde et Scylla, que nous arri^ftines à rile.8upert>edu 

Soleil: là, étaient les belles génisses au large Iront, les 
nombreuses et grasses brebis du dieu» iiis d'Uypérion. 

* Alors donc, j'étais encore en mer^ sur le vaisseau noir, 
que j'ontendis le mugissement des génisses, enfermées 
clans l etable, et le bêlement des brebis. Je me ressouvins 
des paroles du devin aveugle, le Thébain Tirésiaé, el de 
Circé, Tienne, qui m'avait instamment recommandé 

^ d éviter l île du Soleil, délices des mortels. Alors donc, 
le cœur affligé, j*adressai la parole à mes compagnons : 
« Écoutez-moi, compagnons, quelques mau^ que -vous 
ayez soufferts, afin que Je vous déclare les oracles de Ti- 
résias et de Circé l'^Eéenne, qui m'a instamment recom- 
mandé d éviter TUe du Soleil, délices des hommes : là, di* 
sait^elle, nous attiendait le plus terrible malheur. Pousses 
donc au delà de l'île notre vaisseau noir. ;> Je dis; et leur 

. cœur fut brisé de douleur. Aussitôt Ëuryloque me répon- 
dit avec amertume : « Tu es itnpiloyable, Ulysse: nul ne 
te vaut pour Vénergie, et jamais ion corps ne se lasse; 
assurément, tous tes membres sont de fer, à toi qui ne 
laisses pas tes compagnons, accablés de lassitude et de 
Siommeil, mettre le pied sur la terre, dansuneile, entourée 
par les flots, où ils pourraient apprêter un repas agréable; 
mais lu veux qu ils errent au liasard à travers la nuit ra- 
pide, emportés loin de cette ile sur la mer ténébreuse. 
C*est pendant la nuit que 8*élévent les vents contraires» 
fléau des navires : et (V)rnment échapper à 1 affreuse mort, 
s*il survient tout à coup quelque ouragan, soit duNotus, soit 
du violent Zéphire^ qui, plus que tous les autres, anéan- 
tissent un vaisseau, en dépit des dieux souverains? Eh 
bien ! obéissons donc u la nuit sombre, et préparons le re* 

, * Le Notus sôulile du sad on plutôt du sud-ouest, le Zépliirc soufiDe 
de l'ouest : ce sont les verts les plus orageux. 
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pas, en restant près du rapide et noir vaiMeau : demain 

nous nous eiiibarqiierons cU''s l'aiiroro, et nous InDcpi ons 
le navire sur la vaste mer. » Âinsi parla EuryloquÊ« et mes 
autres coippagnons Fapplaudirent. Je via bien alors qu'un 
dieu nous voulait du mal. J'élevai la voix et lui adressai 
ces paroles ailées : a Eiir\ loque, je cède à la violence que 
vous me faites; car je suis seul. Mais Jurez-moi tous par 
le plus grand des serments qûe, si vous rencontrez quel- 
que grand troupeau de génisses ou de brebis, nul de vous, 
par une fatale imprudence, ne tuera ni génisses ni bre- 
bis, mais que vous mangerez tranquillement les aliments 
que vous a donnés Timmortelle Gircé. » Je dis; et aussitôt 
ils prêtèrent le serment que je leur deniaiiil ns. f.(»rsfjii il.s 
eurent juré et prononcé le serment,, nous arrêtâmes no« 
tre solide vaisseau dans un port spacieux, non loin d'une 
eau dèlicieusè. Mes compagnons débarquèrent et prépa* 
rèrent le repas avec art. Puis, quaiid ils eurent chassé la 
soif et la faim, ils pleurèrent au souvenir de leurs chers 
compagnons, que Scylla avait saisis au fond du navire et 
dévoi és. Ils pleuraient encore, que le doux sommeil des- 
cendit sur leurs paupières. Les deux tiers de la nuit s'é- 
taient écoulés et les astres penchaient vers leur déclin, 
lorsque Jupiter, qui rassemble les nuages, excita un vent 
furieux, accompagné d'un épouvantable tourbillon; les 
nuages enveloppèrent à la fois la terre et la mer, et la 
nuit se précipita du ciel. Quand parut la fille du matin, 
l'Aurore aux doigts de rose, nous mîmes notre vaisseau à 
l'abri dans une grotte profonde, où les nymplies avaient 
leurs sièges et formaient de beaux choeurs de danse. Alors 
donc j'assemblai mes compagnons, et leur adressai ces 
mots : « Amis, puisque nous avons dans notre rapide vais- 
seau de quoi manger et boire, iie touchons point à ces gé- 
nisses, de peur q|u1i ne nous arrive malheur. Car ce sont 
les génisses et les grasses brebis d'un Aeu terrible, le 
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Soleil» qui voit tout et entend tout. » Je dis; et leur eœor 
généreux «e laissa persuader. Pendant un mois entier 

souffla sans relûclie le Notus; oX depuis aucun autre vent 
ne se lewa que 1 Euru6> et ie HoUis. Tant que mes compa- 
gnons eurent du pain et du vin rouge, ils s^abstinrent de 
toucher aux génisses: car ils voulaient conserver leur vie. 
Mais, quand toutes les provisions du navire furent épui- 
sées, alors, errant par nécessité, ils se mirent en quête 
de poissons, d'oiseaux, de tout ce qui pouvait tomber 
dans leurs mains armées d'hameçons recourbés: caria 
faim tourmentait leur estomac. Alors doue je m'éloignai 
dans l'ile afin d'invoquer les dieux, dans Tespoir que 
l'un d'eux m'indiquerait la voie du retour. Lorsque je me 
fus enfoncé dans l'île, loin de mes compagnons, je levai 
mes mains liaus .un. endroit placé à l'abri du vent, et je 
priai tous les dieux qui habitent TOlympe ; et ceux-ci ver- 
séreni le doux sommeil sur mes paupières. Cependant 
Ëuryloque donna le premier à mes compagnons un fu- 
neste conseil 1 1 Ëooutez mes paroles, compagnons, quel- 
ques maux que vous aye? souGTerts : tous lés genres de 
mort sont odieux aux misérables mortels; mais mourir 
de faim est. le trépas le plus pitoyable. Eh bien! poursui- 
vons les plus belles génisses du Soleil, et sacrifions aux 
Immortels, qui habitent le vaste ciel. Si nous arrivons à 
Ithaque, sur le sol de notre patrie, nous élèverons tout 
d'abord au Soleil, fils d'Hypérion, un temple opulent, où 
nous déposerons de nombreuses et belles offrandes» Que 
si le dieu, irrité de la mort de ses génisses, aux cornes ' 
élevées, veut faire pénr notre vaisseau, et que les autres 
dieux y consentent, j'aime mieux perdre 1^ yie une bonne ' 
fois en buvant Tonde amére que de me consumer ainsi 
lentement, au mllicTi d'une île déserte. » Ainsi parla Ëu- 
ryloque, et mes autres compagnons apfriaudirent. Aussi- 

* L'EarusfoufiÛe du sud-est. r 

i 
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ttt poursuivant les plus belles génisses du Soleil^ et ils 
ji'aUèrent pas loin (car ces belles génisses aux cornes re* 

courbées et au large front, i>aisiiai<jiU près de notre na- 
TÎre, à la proue azurée), ils les entourèrent, et adressèrent 
leurs voeux aux dieui^, aiM-és avoir cueilli les tendres feuil- 
les d'un chêne à la feime élevée : car ils n'avaient pas 
d'orge blanche sur le vaisseau^ garni de bons rameurs. 
Leur prière achevée, ils les égorgèrent, les dépouillèrent^; 
puis, ils coupèrent les cuisses*, les enveloppèrent d'une 
doiijjlc couche de graisse, et jetèrent par dessus des mor- 
ceaux de chair crue. Comme lis n'avaient pas non plus de 
vin pour arroser le ieu du sacrifice, ils rétissaient les in- 
testins, en Y vemnt de Veau. Les cuisses consumées, 
quand ils eurent mangé les ctiUailIes*, ils coupèrent le 
reste enmenus morceaux qu'ils embrochèrent. C'est alors 
que le doux sommeil fuit mes paupières : je repris le che* 
min de mon vaisseau rapide, elgai^^nai le riva^^e do ki mer. 
Lorsque j'arrivai à proximité du navire, que balloUent 
les flots, une odeur agréable de graisse se répandit au- 
tour de ihoi. Je me lamentai, et dis en m*adressant aux 
dieux immortels :« Grand Jupiter, et vous tou.s, dieux 
bienheureux, qui êtes éternellement: c'est assurément , 
pour ma perte que vous ni'avez plongé dans un perfide 
sommeil: car mus compagnons, en mon abbCiice, ont 
commis un grand forfait. )> 

6. Lampétie, vêtue d'un long voile, annonça, rapide 
messagère, au Soleil, fils dllypérion, que mes compa- 
gnons avaient tué ses génisses. Aussitôt, le cœur irrité, il 
s'adressa aux Immortels: a Grand Jupiter, et vous tous, 
dieux Uenheureux, qui êtes éternellement,' il faut pwiir 

* Pour lous ces détails, voyez Iliade, T, 9. — *î.rs cuisses «'tnipiit 
oflcrtes aux dieux, comme les parties iet l.i a^seset les plus es- 
timées. — ^ C est-à-dire le cœur, le poumon et ic loic ; c'est ce que 
nous appelons proprement les viscères . 
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les com|Uig(ions d'iilysse, fils de Laerte, qui ont eu Tinso- 
ieoce de me tuer ces génisses ()ui faisaient ma joie, quand 
je montais su ciel étoilé» et quand je redescendaisdu ciel 
' vers la terre. S'ils ne payent pas la rétribution qui m'est 
due pour mes génisses, je pénétrerai chez Pluton, et lui- 
rai pour les morts. » Jupiter, qui rassemble les nuages, 
prenant la parole à son toiïr, loi répondit : « Soleil, con- 
tinue de luire pour les Immortels et pour les hoiniiies 
mortels répandus sur la terre nourricière. Bientôt un lé- 
ger coup de ma foudre brûlante fera voler en éclats leur 
vaisseau rapide au milieu des flots assombris. » Voilà ce 
que j'appris de Calypso, à la belle chevelure, qui disait 
elle-même le tenir de Mercure, le messager. Cependant, 
quand je fus arrivé au vaisseau, sur le bord de la mer, 
j'adressai à chacun des reproches différents, en me te- 
nant debout devant lui; mais impossible de trouver re- 
mède au mal; les génisses étaient mortes désormais. Aus- 
sitôt après les dieux firent éclater des prodiges à leurs 

yeux : les peaux se mireiU à raiiijier, les chaii s à mugir 
autour des broches, qu elles lussent cuites ou crues; et 
Ton entendit comme un meuglement de génisses. Durant 
SIX jours, mes fidèles compagnons mangèrent les plus 
belles génisses du Soleil qu'ils avaient cliassées; mais, 
quand le (ils de Saturne, Jupiter, amena le huitième 
jour, alors le vent cessa de déchaîner la tempêter nous 
nous embarquàiin s aussitôt et lançâmes le vaisseau sur 
la vaste mer, après avou^ dressé le mat et hissé les blan» 
ches voiles. 

7. Mais, quand nous eûmes quitté Tilc, quand aucune 

autre terre n'apparut à nos yeux, et que nous ne vîmes 
plus que le ciel et la mer, alors le iils de Saturne suspen- 
dit au-dessus du vaisseau creux un sombre nuage qui 

couvrit les flots de ténèbres. Notre navire ne courut pas 
longteujps : car aussitôt retealii le silUemeut du Zèphire, 
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qui se décbakia avec une grande tempèle : la violence du 
vent hrisa les deux câbles du inâl; le mât* tomba en ar- 
rière, et tous les agrès tureiil précipités dans la boiilinc; 
louragan frappa la tète du pilote, à la poupe du vais- 
seau, et lui brisa tous les os de la té(e à la fois : pareil à 
un plongeur, il tomba du tiilac, et son âme généreuse 
abandonna ses os. En uiênu' temps .lupiler tonna, et lanr;i 
la foudre sur le vaisseau, qui, irappé par les carreaux du 
dieu, tournoya tout entier, et se remplit de soufre ; et mes 
compagnons tombèrent à la mer. Semblables à des cor- 
neilles^ ils étaient pui lés par leâ vagues autour du nuir 
vaisseau; mais Jupiter leur interdit le retour. Pour moi, 
j'allais et venais sur le vaisseau, quand la tourmente sè> 
para les flancs do la carène, qui llulta désenipiirèe ; le 
mât fut arraché jusqu'à la quille; une courroie^ y tenait, 
faite de la peau d'un bœuf : avec la courroie j'attachai 
ensemble la quille et le niAt; et, assis sur ces débris» je 
in*abaiiduiinai lui hDuffle dos vents pernicieux. Ahtrs dojic 
le Zéphire cessa de décluduer la tempête, et lit place aus* 
sitôt au Notus, qui porta la douleur dans mon âme : car 
il me fallait repasser devant la pernicieuse Charybde. Toute 
la nuit je fus porlé sur les Ilots; au lever du soleil, j'an i- 
vai au rocher de Seylla et à la terrible Charybde. ËUe en- 
gloutit Tonde salée de la mer : alors je me dressai en 
l'ail jusqu'au grand figuier aucpiel je restai cramponné, 
comme une chouette; et je ne pouvais ni me tenir ferme 
sur mes pieds, ni monter : car les racines étaient loin, et 
à une grande hauteur pendaient les branches longues et 
fortes, qui ombrageaient Charybde. Je demeurai là avec 
constance, jusqu'à ce que le monstre rejetât eii arrière 
le mât et la quille : ils reparurent ealin au gré de mes 
désirs : à l'heure où quitte la place publique pour aller 

* 11 s'agit de ia courroie avec laquelle on assujettissait lanlCRne 
au mât ou peut-être qui se roulait sur le mât pour le consolider. 

19 



Digitized by Google 



218 



ODYSSÉB. 



dîner rhomme qui juge les nombreuses contestations de 
jeunes gens en procès, les débris du vaisseau sortirent 

du ^^ouffre de Charybde. Je me laissai aller, les pieds et 
les mains étendus, et je tombai avec un grand bruit au 
milieu de la mer, tout près des longues poutres, et m'as* 
seyant sur elles, je ramai avec mes deux mains. [Le père 
des dieux et des hommes ne permit pas que Scylla m'a- 
perçût: autrement, je n'aurais pas échappé au cruel tré- 
pas.] Je fus porté sur les flots pendant neuf jours ; la 
dixième nuit, les dieux me firent aborder à l'île d Ogygie, 
où habite Calypso, aux belles tresses, déesse puissante, à 
ia voix articulée, qui m'accueillit et me choya. Iteis pour- 
quoi te raconter tout cela? Je te l'ai déjà raconté hier, 
dans ton palais, à toi ainsi qu à ta noble épouse; et je 
n'aime pas à raconter les choses dites clairement, i 
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i.TIlycse reçoit des Pliéaciens de nouveaux pn'«ents; h la fin du 
banquet, doîHTP en son honneur par A Iciiioùs, il quitte le pHlni*- et 
s'embarque, — 2. Après une course rapide, le vaisseau ni) i de sur 
la cèle d'Ithaque : les matelots de|>u>t iit I l\sse, emloruu, sur le 
rivage/ainsi que ses richesses, et re]frenneiil lecheuûu de Schérie. 
— 3. Neptune, qui veut se venger des Phéaciens, sonde les inten- 
tions de Jupiter, qui l'autorise à les punir. — 4. Tout près de 
rentrer au port, le vaisseau, qui avait reconduit Ulyioe, eat 
changé en un rocbèr. — 5. Ulysse, couché sur sa tem natale, se 
réveille, et ne reconnaît point sa patrie.— 6. Minerve lui apparaît 
sons la figure d'un jeune berger, et lui apprend qu'il est dans 
Ithaque. Ulysse, toujours défiant, cherche à l'abuser par un récit 
mensonger; mais la déesse reprend sa fbnne, et lui fait recon- 
naître la terre de sa patrie. — 7. Ulysse cache ses trésors dans la 
grotte des nymphes; puis, il délibère avec Minerve sur les moyens 
de châtier l'insolence des prétendants. — 8. La déesse, après avoir 
transf ormé Ulysse en un mendiant vieux et déguenillé, part pour 
Lacédémone, 

i . Il dit ; et tous demeurèrent immobiles et silencieux : 
tous, dans le palais obscur, étaient sous le charme de sa 
parole. Akinoûs» élevant la voix à son tour, lui répondit : 
€ 0 Ulysse, puisque tu es entré dans mon palais, au plan- 
clier d'airain et au toit élevé, j'ai confiance que tu retour- 
neras dans ta patrie, sans errer davantage, qudques 
maux que tu aies soufferts. Quant à vons, qui buvez sans 
cesse dans ma maison le vin d'honneur, le vin plein de 
feu, et qui entendez la voix de l'aède, écoutez l'ordre que 
J'ai à donner à chacun de vous. Déjà sont renfermés dans 
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un coffre bit ii l« s vêltnieiils, et l or, artislenienl ha- 
vaillé, et tous les autres présents, que les conseillers des 
Phéadens ont apportés ici. Ëb bien! donnons-lui encore 
par fête un grand trépied et un bassin ; puis, è notre tour, 
nous fei'ons uuc collecte dans le peuple pour nous iiideiii- 
iiiser : car il serait dilïicile u un seul de donner sans com- 
pensation. » 11 dit; et son langage agréa aux Phéadens. 
Ils se retirèrent chacun chez soi pour se coucher. Quand 
parut la fdlc du matin, l'Aurore aux doigts de' rose, ils al- 
lèrent en toute hâte au vaisseau, portant l'airain qui sied 
à l'homme ; le divin et puissant Alcinous descendit lui- 
même dans le vaisseau, et y déposa les présents avec 
soin, sous les bancs, de peur qu'ils ne gênassent quel- 
qu'un des compagnons d'Ulysse, alors qu'ils lanceraient 
le navire et feraient force de rames. Les l^héaciens retour- 
nèrent ensuite au palais d'Alcinoûs, et préparèrent le fes- 
tin. Le divin et puissant Alcinous immola en leur honneur 
un bœuf au fils de Saturne, couvert de sombres nuages, 
à Jupiter, qui règne sur tous. Quand ils eurent brûlé les 
cuisses, ils se mirent à table et savourèrent un splendide 
festin ; et m milieu d*éux chanta le divin aède, 0émo- 
docus, liuiioré du peuple. Cependant Ulysse tournait sou- 
vent la téte vers le soleil resplendissant ; car, dans son 
impatience de partir, il avait hâte qu'il se couchât. 
Comme il soupire après le repas du soir, l'homme dont 
les bœufs noii àtres ont traîné tout le jour dans une ja- 
chère la solide charrue : il voit avec joie le soleil dispa- 
raître et amener Theure du souper, et l^j^oux lui 
manquent en marchant : de même Ulysse iiMRre< joie le 
soleil se coucher. Aussitôt il s'adressa aux Phéaciens, amis 
de la navigation, mais c est surtout à Alcinoûs qu'il parla 
en ces termes : « Puissant Aldnoûs, le plus illustre entre 
tous ces peuples : faites les libations ; puis, laissez-moi 
partir sain et sauf, et recevez mes adieux. Déjà ce que 
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souhaitait mon cœur est accompli, apprêts du départ et 
riches présents : veuillent les dieux^ habitants du cîel> les 
rendre heureux pour moi ! Puissé-jo, à nton retour, trou- 
ver dans mes foyers, mon épouse irréprocliable el mes 
amis pleins de vie ! El vous, qui restez ici, puissiea-vous 
faii*e longtemps la joie de vos épouses légitimes et de vos 
enfants I que les dieux vous donnent toute espèce de pros- 
périté, et qu'aucune calamité ne frappe le peuple! » Il 
dit; tous applaudirent, et furent d*avis de laisser partir 
l'étranger, puisqu'il avait parlé comme il faut. Alors le 
puissant Alcinoûs dit au héraut : « Pontonoûs, remplis le 
cratère, et disli ihue le vin pur à tous dans le palnis, nfin 
qu'après avoir invoqué Jupiter souverain, nous recondui- 
sions l'étranger dans sa patrie. » Il dit ; et Pontonolls mélan- 
gea le vin, doux au cœur; puis, il le distribua à tous, en 
s'approchant de chacun : ils fironldes lihalioiis nnx dioiix 
bienheureux, habitants du vaste ciel, sans quitter leurs 
sièges: le divin Ulysse se leva» et, mettant une double. * 
coupe dans les mains d*Arélé, il éleva la voix et lui adressa 
c( s paroles ailées : « Je te souhaite, ô reine, un bonheur 
noji interrompu, jusqu'à ce que surviennent la vieillesse et 
la mort, qui sont le partage des humains. Moi, je pars ; loi» 
jouis dans ce palais de Taflection de tes enfants, de tes 
peuples et du roi Alcinoûs. » Après avoir ainsi parlé, le 
divin Ulysse franchit le seuil du palais. Avec lui, le puis- 
sant Alcinoûs fit partir un héraut pour le conduire nu 
vaisseau rapide et an rivage de la mer. Arété envoya éga- 
lement plusieurs de ses fonmies : l'une était chargée de 
porter un manteau fraîchement lavé et une tunique; Tau- 
tre, le coffre solidement fermé ; la troisième, le pain et le 
vin rouge. 

2. Quand on fut arrivé au navire cl à la mer, les nobles 
Phéaciens, qui formaient l'escorte du héros, prirent ces 
objets des mains des femmes, et déposèrent dan» le fond 
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du navire la boisson et les aliiiionlb de toute sorte; ils 
étendu ont. pour Ulysse, sur le tillacdu vaisseau creux et 
prèe de la poupe, une couverture et un tissu de lin, afin 
' qu'il dormit profondément; le héros monta lui-mèmey et 
se coucha sans iiiol dire ; les rameurs pui eut place slu' les 
bancs, en bon ordre» et détachèrent le câble hxè à une 
pierre percée: puis, se renversant en arrière, ils soûle*» 
vèrent Tonde amère avec Faviron. Cependant sur les pau* 
pières du héros descendit un sommeil doux, profond, dé- 
licieux, qui ressemblait de très-près à Ja mort. Gomme on 
voit'dans la plaine quatre chevaux attelés ensemble, s'é- 
lancer tous à la fois, sous les coups de la lanière, et, le 
corps relevé, franchir rapidement l'espace : ainsi la proue 
du vaisseau s'élevait, et, derjîére, la mer retentissante 
agitait ses vagues éaormes et sombres. Le navire courait 
d*un vol sâr et toujours égal : Tépervier même qui est le 
plus vite des oiseaux, n*aurait pu l'atteindre : tant il fen- 
dait rnpidement les flots de la mer, portant un homme doué 
d'une sagesse égale à celle des dieux : lui, qui jadis avait 
enduré mille maux, soit en combattant, soit en travers 
sant les flots périlleux, il dormait alors paisiblement, et 
avait oublié toutes ses infortunes passées. Qiiaiid se leva 
rétoile brillante, qui vient annoncer surtout la lumière 
de l'Aurore, fiUe du matin, alors le vaisseau, voguant sur 
les flots, approcha de Tile*. Dans le pays d'Ithaque est un 
port consacré à Phorcys^, vieillard marin : deux côtes es- 
carpées, et qui font saillie dans la mer, se courbent pour 
former ce port; au dehors, elles protègent le vaste flot 
contrôle sbuflle des vents impétueux; au dedans, les vais- 
seaux, au solide tillac, une fois entrés dans l enceinte du 
port, demeurent immobiles sans attache ; à rextrémitè du 
port, est un olivier aux larges rameaux; auprès s'ouvre 

' yUe d'IUtaque. — »* Fils de Ponlus el de Géa. 
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un antre agréable, obscur, consacré aux nymplK^s qu'on 
appelle Néréides ^ On y voit des cratères et des amphores 
de pierre ; et les abeilles y construisent leurs rayons ; 4Ni 
y voit aussi de grands métiers, taillés dans la pierre, sur 
lesquels les nymphes tissent des étoffes de pourpre, mer- 
veilleuses à voir. Une onde iiitarissabie arrose cette 
grotte ; elle a deux portes, dont Tune, tournée vers Borée» 
est ouverte aux hommes; et Tautre, plus divine, regarde 
, le Notus : les hommes n'entrent point par celle-ci, mais 
c'est la route des immortels. Les Phéaciens entrèrent 
dans ce port qu'ils connaissaient depuis longtemps ; et 
leur vaisseau aborda sur le sable jusqu'à la moitié de sa 
carène : si grande était Timpulsion que lui avaient donnée 
les bras des rameursl Us descendirent du navire, au bon 
tiUaCySur la terre ferme, enlevèrent tout d*abord Ulysse du 
vaisseau creux avec le tissu de lin même et>la couverture 
brillante, et le déposèrent tout endornii sur la grève; 
puis, ils débarquèrent les trésors que les illustres Phéa- 
ciens lui avaient donnés à son départ pour Ilhiaque, par 
.rinspiration de la magnanime Minerve ; et les déposèrent, 
en tas, au pied de l'olivier, hors de la route, de peur 
qu'un voyageur, yenant à passer, ne les dérobât avant le 
xéveil d'Ulysse; après quoi, ils reprirent le chemin de 
Schérie. 

3. Copondant xNeplune n'oublia pas les menaces qu'il 
avait faites d'abord au divin Ulysse, et il sonda les inten- 
tions de Jupiter : « Grand Jupiter, je ne serai plus ho- 
noré parmi les dieux immortels, puisque des hommes 
comme les Phéaciens me méprisent, eux qui sont issus de 
ma race*. Ainsi je me disais aujourd'hui qu Ulysse n arri* 

* Filles de Nérée et de Doris; au nombre de cinquante, suivant 
lîomèro, qui n'en nomme que trente-qunfro, H!es résidaient au fond 
des eaux et se plaisaieat à aider les luariiis en périb ^ * 
chant Yii, i. 
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vcrait dans sa patrie qu*après avoir soiifferl bien des 
maux ; toufofois je ne lui interdisais pas tout à fait le 
retour, puisque tu le lui avais promis par un signe de ta 
tête. Or, voilà que les Phéaciens, l'emmenant à travers la 
mer sur un rapide vaisseau, l'ont déposé tout endormi à 
Ithaque, et lui ont donné des présents innombrables, de 
l'airain, de l'or en abondance, des vêtements tissus, plus 
de richesses qu'il n'en eût jamais emportées de Troie, 
s'il fût revenu sans encombre, après avoir obtenu sa juste 
part du butin. » Jupiter, qui rassemble les nuages, pre- 
nante parole à son tour, lui répondit : «0 ciel! qu'as-tu dit 
là, dieu puissant qui ébranles la terre? Non, les dieux ne 
le méprisent pas : il serait difficile de faire injure au plus 
vénérable et au premier d'entre eux. Mais si quelqu'un 
des hommes, cédant à la confiance que lui inspirent ses 
forces, ne l'honore pas, tu as toujours la faculté de t'en 
venger plus tard. Fais donc comme tu veux et suivant 
qu'il plaît à ton cœur. » Neptune, qui ébranle la terre, lui 
répondit : a Je ferais sur l'heure ainsi que tu dis, dieu des 
sombres nucos; mais toujours je crains ton courroux et 
cherche à l'éviter. Aujourd'hui je veux fracasser au milieu 
de la sombre mer le superbe vaisseau des Phéaciens, qui 
revient de conduire Ulysse, afin qu'ils s'abstiennent dé- 
sormais et cessent de conduire les hommes, et je veux 
cacher leur ville derrière une grande montagne. » Jupi- 
ter, qui rassemble le.s nuages, prenant la parole h son 
tour, lui répondit : « 0 mon ami, ce qu'il y a de mieux à 
l'aire à mon avis, c'est, lorsque toul le peuple des Phéa- 
ciens, sorti de la ville, apercevra le vaisseau, s'avançan! h 
force do rames, de placer près du rivage une pierre sem- 
blable au vaisseau rapide (afin que tous les hommes soieiU 
saisis d'étonnement), et de cacher la ville derrière une 
grande montagne. » 
4. Après avoir entendu ces mots, Neptune, le dieu qi:i 
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ébranle la ferre, prit le chemin de Schérie, oû habitent , 

les Phéaciens. Arrivé In, il s'arrêta : bienlôl arriva d'uiio 
course rapide le vaisseau, voguant sur les Ilots. iNeplunc 
s en approcha^ et le frappant du plat de la main, le chan- 
gea en un rocher, qu*il enrtcina dans le sol; fRiis^ ledieu 
se retira. Cependant les Phéaciens, ces illusirea naviga- 
teurs, aux longues rames, échangeaient entre eux des 
^ paroles ailées. (Jiacun d'eux, regardant son .lù^o^ disait 
ainsi : « Hélas 1 qui donc a eniii^iné.dans là mer ce vais* 
seau rapide, alors qu'il s^élançaU vers le portt Déjà il ap- 
paraissait tout entier. » C'est ainsi que chacun parlait; 
mais ils ne savaient pas commer.t la chose avait eu lieu. 
Alcinoûs prit^a parole et leur dit : « Grands dieux! voilà 
que s'accomplissent sur moi les anoiens oracles rendus à 
mon père : il disait que Neptune était irrité contre nous, 
parce que nous reconduisions impunément tous les étrau* 
gers : il ajoutait qu'un superbe vaisseau des. Phéaciens 
serait brisé, à son retour, au tiiilieu de la mer téné- 
breuse, et qu'une grande montagne coiivi liait la de 
son ombre. Voilà ce (jue disait le vieillard ; et tout s ac- 
complit aujourd'hui. Mais allons, faisons tous conmie je 
vais dire : cesses de reconduire quiconque parmi les 
morU'ls sera venu dans noire ville; immolons à Neptune 
douze taureaux clioisis, pour qu'il s'apaise et ne cache 
pas notre ville derrière une énorme montagne. » il dit; et 
les Phéaciens, effrayés, préparèrent les taureaux. 

5. Tandis que iv.s chefs et les gouverneurs du peuple 
des Phéaciens imploraient le dieu Neptune, debout autour 
de son autel, le divin Ulysse» couché sur sa terre natale, 
se réveilla; mais il ne reconnut pas Ithaque : tant son ab- 
sence avait été longue. C'est qu'auï>si la déesse Pallas- 
Minerve, fdle de Jupiter, avait répandu un nuage autour 
de lui, afin qu'il demeurât inconnu lui>nième, et qu'elle 
pût l'instruire de tout. Elle ne voulait pas que son épouse, 
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ses eoncitoyons et ses amis le reconnussent, avant que les 
prétendants eussent porté la peine de toute leur inso- 
lence. Âtissi taus les objets apparaissaient au roi sous une 
forme nouvelle, et sentiers qui se perdent dans le loin* 
tain, et ports au sûr mouillage, et rochers escarpés, et 
arbres au vert feuillage. 11 se leva donc vivementi et con- 
templa la terre de son pays ; puis, il se mit à soupirer, se 
frappa les deux cuisses du plat de ses mains; et, d'un 
ton plaintif, il s'écria : u Malheureux que je suis ! quels 
mortels habitent le pays où me voilà encore arrivé? Sont» 
ce des hommes violents, sauvages et injustes; ou sont-ils 
hospitaliers, et leur cœur est-il pénétré de la ci ainle des 
dieux? Où vais-je porter ces richesses si nombreuses? 
Moi-même» de quel côté porterai-je mes pas? Plût au ciel 
que je fusse resté là-bas, chez les Phéaciens ! je serais 
allé trouver quelque autre d'entre les rois magnanimes 
qui m'aurait bien traité et m'aurait rec<mduit dans ma 
patrie. Maintenant, je ne sais où déposer ces objets; et je 
ne veux pourtant pas ks laisser ici, de peur qu'ils ne de- 
viennent la proie d'autrui. Grands dieux 1 les chefs et les 
gouverneurs des Phéaciens étaient donc entièrement dé- 
pourvus de sagesse et de justice, puisqu'ils m*ont amené 
dans une terre étrangère, au mépris de leur promesse, 
eux qui s'étaient engagés à mo conduire dans l'occiden- 
tale Ithaque t Poissent-ils être punis par Jupiter, pro- 
tecteur des suppliants, qui a l'œil ouvert sur les autres 
hommes aussi, et qui châtie quiconque a fait le mai î 
Mais allons, il faut que je compte ces trésors, et que je 
voie si les Phéaciens, en partant, ne m*ont rien emporté 
sur leur vaisseau creux. » 

6. Après avoir ainsi parlé, il compta les superbes tré- 
pieds, et les bassins, et l'or, et les beaux vêtements tissas. 
Rien ne lui manquait; mais il soupirait après sa patrie, en 
se traînant le long du rivage de la mer retentissante, et il se 
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lamentait avec iorce. Minerve se présenta devant lui, sous 
la figure d'un jeune homme, pasteur de brebisi à la fleur 
de Tâge, et tels que sont les fils des rois. Elle avait sur les 
épaules un manteau double, bien façonné; sous ses pieds 
étaient attachées de belles sandales, et dans sa main elle, 
tenait une houlette. Ulysse fut ravi de la voir: il alla 
droit à elle; et, élevant la voix, il lui adressa ces paroles 
ailées : « Ami, puisque je te rencontie pour la première 
fois dans ce pays, je te salue, et prie le ciel que tu ne 
m*abordes pas dans une mauvaise intention. Sauve plutôt 
CCS richesses, et moi-même sauve-moi : car je t'implore 
comme un dieu,etj embrasse tes geuoux. Hépouds fran- 
chement à mes questions, afin que je sache la vérité : 
quelle est cette terre, et quel est ce peuple? quels hommes 
Tbabitent? Est-ce une île visible au loin, ou bien le bord 
d*un continent fertile, qui s'appuie à la mer? i Minerve, 
la déesse aux yeui étincelants, lui répondit : t II faut que 
tu sois fou ou que lu viennes de loin, 6 étranger, pour 
demander quel est ce pays : il n*est certes pas sans re- 
nommée; bien des peuples le connaissent, tant ceux qui 
habitent du côté de Taurore et du soleil, que ceux qui 
regardent le couchant ténébreux. 11 est âpre assurément et 
pea propre à nourrir des coursiers; mais s'il n'a pas une 
grande étendue, il n est pas trop misérable. La terre y 
prutluiL du froment et du vin en aboudaiice; sans cesse 
elle reçoit la pluie et la rosée iéconde; elle nourrit bon 
nombre de chèvres et de bœufs ; on y trouve toute sorte 
de bois et des sources d'aune eau intarissable. Voilà pour-- 
quoi, éli an<3^er, le nom d liiiaquc est parvenu jusqu'à 
Troie, qu'on dit fort éloignée delà terre de Grèce. » Elle 
dit; et le patient et divin Ulysse se réjouit, heureux de 
revoir la terre de ses pères, comme le lui disait Pallas- 
Miiierve, fiUe de Jupiler qui porte Tégide. A son tour, il 
lui adressa des paroles ailées; mais il dissimula la vérité^ 
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et tint un langage menteur : car il roulait toujours dan;^ 

son esprit de hmiiR's pensées : « J'ai cnlcMulii parler d'[- 
Ihaque, iiieaie dans la vasle Crète, bien loin au delà de la 

^ mer. J'arrive moi-même ici avec ces richesses; j'en ai 
laissé tout autant à mes enfants, et je fuis parce que j*ai 
tué le fils chéri d'idoniénée, Orsiloqiie, aux pieds légers, 
qui, dans la vasle Crèle, l'emportait par la vitesse de ses 
pieds sur les hommes industrieux : je Fai tué, parce qu*ii 
voulait me priver de tout le butin qui m*était échu à 
Troie, et que j*avaib acquis par tant de souffrances, soit 
on combattant, soit en traversant les flots périlleux : c'est 
que je n'avais pas voulu faire plaisir à son père, en ser- 
vant sons ses ordres, dans les plaines d'ilion, et que j'a- 
vais commandé à d autres soldats. Comme il revenait des 
champs, avec un compagnon, je me plaçai en embuscade 
près de la roule» et le perçai de ma lance d'airain. Une 
nuit fort obscure enveloppait le ciel, et porsoiuie ne nous 
vit : je lui ôtai donc la vie à l'insu de tous. Après que je 
l'eus tué avec ^airain acéré, je me rendis aussitôt sur un 
navire, et je suppliai les illustres Phéniciens, auxquels je 
donnai une grande part de mon bulin; je leur eojniiiandai 
de me transporter et de me débarquer à Pyios, ou dans 
la divine ÉUde ou dominent les Épéens; mais la violence 
du venl les eiiti aina, dans une autre direction, bien mal- 
gré euK : ils ne voulaient pas me tromper. Après avoir 
erré longtemps, nous arrivâmes, pendant la nuit, sur ces 

' fiords; nous ramâmes avec soin vers le port, et nous ne 
songeâmes point au n pas du soir, quoique nous eussions 
grand besoin de prendre de la aourriture ; mais nous 
descendîmes tous à jeun du vaisseau et restâmes sun le 
rivage. Là, tandis que le doux sonnneil eiicliMÎnait mes 
uienibres fatigués, les matelots ayant tiré mes richesses 
du vaisseau creux ^ les déposèrent à Tendroit même où 
j*élais couché sur le sable; puis, ils se rembarquèrent, et 
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firent Yoile pour le pays de Sidon et jnoi, je restai là, 
locœiir aflligé. » il dit; et Minerve, la déesse aux yeux 
élincelanls^ sourit : elle le toucha doucement de la main, 
et, prenant la figure d'une femino belle, grande et sa- 
vante dans les beaux ouvrages, elle éleva la voix et lui 
adressa ces paroles ailées : t 0 serait fin et subtil, celui 
qui te bUî passerait en ruses de toule sorte, fùl-rc nu dii'ii 
qui luttât avec toi i mortel téméraire, arlitlcieux, inépui- 
sable en feintes, tu ne devais donc )>a8« même sur le sol 
de ta pairie, renoncer aux tromperies et aux discourt 
fallacieux, qui le Turent cliers de tout temps! Mais allons, 
ne parlons plus de cela, puisque aussi bien nous nous 
connaissons tous deux en ruses : car, si tu remportes de 
beaucoup sur tous les mortels par la sagesse et par l'élo- 
quence, moi, je suis renonmiée entre tous les dieux pour 
la prudence et Tasluce. £h quoil tu nas pas reconnu 
PaUas-Minerve, la fille de Jupiter, qui t'assiste toujours 
et te proté<?e dans tous tes travaux, et qui t'a rendu cher 
à iouâ les Phéaciens. Maintenant encore je suis venue ici, 
pour me concerter avec toi et cacher les richesses que 
les illustres Phéaciens t*ont données, à ton départ pour 
Ithaque, par mon cotiseil et mon inspiration. Je te dirai 
tous les maux que tu es destiné ^ auÛr dans ta demeure 
bien bâtie : il faut t'y résigner par nécessité, et ne dé« 
couvrir à personne, ni parmi les hommes, ni parmi les 
ieaimes, que tu es arrivé en fugitif; mais souffre en si- 
lence de nombreuses douleurs, et supporte les insolences 
des prétendants. Ji l/ingénieiix Ulysse, prenant la parole 
à son tour, lui répondit : « 11 est diilicile, déesse, au 
mortel qui te>reacontre, de te reconnaître, si habile qu'il 
soit : car tu prends toutes les formes. Je sais bien que tu 
fus bonne pour moi naguère, tant que nous autres, fils 

' C'est-à-dire la côie de Phéaicîe, avec Sidon, sa capiia'c. 
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des Grecs, avons coinbattH sous les murs de Troie. Mais 
depuis que nous nous sommes embarqués, après avoir 
renversé la ville élevée de Priam, et qu'un dieu a dispersé 
les Grecs, je ne t*ai plus aperçue» et je ne t'ai point vue 
monter sur mon Tëisseau, pour écarter de moi la souf- 
france. [Mais j*errai sans cesse, le cœur intérieurement 
déchiré par le chagrin, jusqu'au jour où ies dieux m'af- 
franchirent du malheur : il est vrai qu'antérieurement» 
chez le peuple opulent des Phéadens, tu m*as reconforté 
par les pai oies et conduit toi-inôme à la ville.] Aujourd'hui 
je t*en supplie, au nom de ton pére (car je ne crois pas 
être arrivé dans roccidentale Ithaque; mais je suis dans 
un autre pays : c*est par raillerie, je pense, que tu liens 
ce langage, et pour abuser mon esprit), dis-nioi s'il est 
vrai que je sois arrivé dans ma chère patrie. » Minerve, 
la déesse aux yeux étincdants, lui répondit ensuite : 
c Ton coeur est toiijours animé des mêmes sentiments. 
Aussi je ne puis l'abandonner dans le malheur, parce que 
ta es éloquent, ingénieux et sensé. Tout autre, de 
retour apr&s une vie errante, aurait impatiemment déshré 
de revoir dans son palais ses enfants et sa femine; mais 
toi, tu ne veux ni t'intoi iner, ni te renseigner, avant d'a- 
voir éprouvé ton épouse, qui ise tient comme toujours 
dans sa demeure, et continue de passer ses nuits lamen* 
tables et ses jours à versep des larmes. Pour moi, je n'en 
avais jamais douté, et je savais au fond du cœui que tu 
reviendrais après avoir perdu tous tes compagnons. Mais, 
je n*ai point voulu lutter contre Neptune, contre le frère 
de mon pére, dont l*âme courroucée te gardait rancune, 
parce que tu avais aveugle son (ils chéri K Mais allons, je 
vais te inonlrer le sol d Ithaque, afin que tu me croies. 
Voici le port de Phdrcys; vieÛlard marin; voici à l'eitré- 

* Voyez chant IX, 7. 
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mité dtt port, Tolmefr aux larges rameaux : [tont auprès, 

est l'anlre agréable, obscur, consacré aux Nyni[)hos qu'on 
appelle Néréides :] c'est dans celte grotte voùl» !^ (jue tu 
as offert aux Nympkes tant d'hècaiombea parfaites; cette 
montagne, retètue d^une forêt, c^est le Nérite. » A ces 
mois, la déesse dissipa le nuage el la terre apparut aux 
yeux du patient el divin Ulysse, heureux et ravi de revoir 
son pays. Il baisa le sol nourricier, et il invoqua aussitôt 
les Nymphes, en élevant ses mains : « Nymphes Naïades, 
filles de Jupiter, je ne croyais pas vous revoir jamais : je 
vous salue aujourd'hui de mes vœux les plus doux; mais 
nous vous ferons des dons, comme par le passé, si, dans 
sa bienveillance, la fille de Jupiter, amie du butin, me 
permet de vivi*e, et lait croili e mon fils chôr^ » 

7. Minerve, la déesse 'aux yeux étincelants, lui dit à 
son tour : « Aie confiance, et bannis, ces soucis de ton 
cœur. Mais allons ,^ déposons sans retard ces richesses, 
dans la pai tic la plus reculée de cet antre divin, afin que 
tu les conserves intactes; puis, délibérons sur ce qu'il y 
a de mieux à faire. » A ces mots, la déesse pénétra dans 
l'antre obscur, pour chercher une cachette. Ulysse y porta 
tous ses trésors au plus vite, et l'or, et l'airain indomp- 
table, et les vêtements, travaillés avec art, que lui avaient 
donnés les Phéaciens. Il les plaça dans un endroit conve- 
nable, après quoi Pallas-Minerve, le fille do Jupiter qui 
porte l'égide, assujettit une grosse pierre contre la pierre. 
Ensuite ils s'assirent tous deux au pied de l'olivier sacré, 
et concertèrent la perle des insolents prétendants. Mi- 
norvOf la déesse aux yeux étincelants, prit fa parole la 
première: c Noble fils de Laerte, industrieux Ulysse, songe 
aux moyens d*appesautir les mains sur ces préleudauts 
sans pudeur, qui, depuis trois ans, régnent en maitres 
dans ton palais, briguant la main de ta divine épouse, et 
hii envoyant des présents de noces. Elle, qui soupire 
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saii8 cesse au fond du coeur après ton retour, les amuse 

tous, et promet sa main à cliacun d'eux, en leur adres- 
sant des messages; mais son esprit roule d'autres pen- 
sées. » L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à aoji tour, 
lui répondit : « Grands dieux! jé devais donc périr dans 
mon pillais delà mort cruelle d'Agamemnon, fils d'Alrée, 
si lu lie m'avais mstruit de tout, coinme il faut, déesse. 
Mais allons, concerte un plan, pour que je les châtie: 
tiens-toi à mes cétés, mlnspirant la force et Taudace, 
coinme au temps où nous brisions les superbes remparts 
do Troie. Si tu m'assistais avec la môme ardeur, déesse 
aux yeux étincelants, je combattrais même contre trois 
cents hommes [fort de ton appui, auguste divinité, et de 
ta bienveillante protection]. » Minerve, la déesse aux yeux 
êl incelants, lui i épondit ensuite. « Oui, je serai près de 
toi,, et ne le perdrai point de vue, quand nous nous 
mettrons à l'œuvre; et plus d'un de ces prétendants, qui 
consument ton bien, souillera, je crois, le sol immense 
de sa cervelle ensanglantée. Mais allons, je vais te rendre 
méconnaissable à tous les mortels : je vais dessécher la 
belle peau qui couvre tes membres flexibles, dépouiller ta 
téte de sa chevelure blonde, te vêtir de haillons qui fenmt 
horreur à quiconque les verra, et rendre rouges ces 
yeux, naguère charmants : si bien que tu paraiti^as dif- 
forme à tous les prétendants, à ton épouse, et à ce (ils 
que tu as laissé dans ton palais. Toi, va trouver tout 
d*abord le porcher, gardica de Les troupeaux, qui l'est 
dévoué et chérit également ton fds et la prudente Péné- 
lope. Tu le trouveras assis auprès de ses porcs, qui pais- 
sent non loin du rocher du Corbeau et de la fontaine Aré- 
Ihuse, Hian-eanL le ^laiid savoureux et buvant l'onde 
noire, qui développent la graisse florissante des porcs. 
Demeure là, près de lui, et informe-toi de tout, pendant 
que j'irai & Sparte, la ville aux belles femmes, pour faire 
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venir Télémaquc, (on fils chéri, Ulysse : car il s est rendu 
dans la vaste Lacédémone, auprès de Ménélas, pour cher- 
cher de tes nouvelles et savoir où tu étais. » l/ingénien\ 
Ulysse^ prenant la parole à son tour, lui répondit : « Tour- 
noi ne ravoir pas prévenu, toi dont t'esprit sait toutes 
choses? Est'Ce pour qu*il erre comme moi et souffre 
mille maux sur la mer inféconde, tandis que les aulies 
consument son bien? » Minerve, la déesse aux yeux élin- 
celants, lui répondit ensuite : « Ne t'inquiète pas trop de 
lui. C'est moi-même qui Fai fait partir, afin qu'il acquit 
une boaiitj i tMioinniée en allant là-bas. D'ailleurs^ il n'é- 
prouve aucune souffrance et demeure en repos dans le 
palais du fils d'Atrée, où tout lui est ^ervi à souhait. U 
est vrai que des jeunes gens se tiennent en embuscade 
sur un noir vaisseau, désii anL le tuer avant qu'il soit de 
retour dans sa patrie; mais je ne pense pas qu'ils réus- 
sissent : la terre couvrira, auparavant, plus d'un [de ces 
prétendants qui consument ton bien]. » 

8. Après avoir ainsi parlé, Minerve loucha Ulysse de sa 
baguette : elle dessécha la belle peau qui couvrait ses mem- 
bres flexiUes, dépouilla sa tète de sa chevehjre blonde, 
et donna à toute sa personne Textèrieur d'un vieillard, ac- 
cablé d'années; elle rendit rouges ses yeux, naguère si 
charmants; elle jeta sur ses épaules un méchant nianleaù 
et une tunique déchirés, malpropres et souillés d'une ■ 
sale fumée; par-dessus, elle Taffubla d'une grande peau 
de biche sauvage, sans poils; elle lui donna un bâton et 
une misérable besace, toute déchirée : une corde y était 
attachée, servant de bandoulière. Après avoir ainsi dé- 
libéré, ils se séparèrent; et Minerve se rendit ensuite à la 
divine Lacédémone pour ramener le (Ils d'Ulysse. 
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ARGUMENT 

i. Arrivée d'Ulysse chez Eumée : le vieux pon li' rluî donne l'hospi- 
talité. — 2. Pendant qu'ils sont à table, Eimiéc s'élève conUe rin» 
soleiice des préienchniLs et déplore le sort de son maître. — 
5. Ulysse -afBniDe que ce maiure reviendra : incrédulité d'Bumée, 
à qai plus d'un étranger a fait lànlessus des récits mensongefs. — 
4. InleiTOgé par Eumée, sur ses aventures» Ulysse lui raconte une 
longue histoire où tout 'est supposé : ii termine en disant que le 
roi d^lliaquef dont il a eu des nouvelles en Th^rotte» ne twrdera 
pas à rentrer dans ses états. — 5. Eumée refuse de croire aux pa- 
roles de l'étranger, en dépit de ses serments. — 6. Retour des 
pasieurs et rcpns dti soir. — 7. La nuit survient, froide et plu- 
vionso : Ulysse raconte une histoire ingénieusf' pour suggérera 
ses hôtes l'idée de lui itrétcr un manteau. — 8. V\i lit est dressé 
pour Ulysse, près du loyer : Ëumée sort pour surveiller ses trou- 
peaux. 

i . Cependanl Ulysse, en s éloignant du port, suivit un 
sentier raboteux 9 à travers les bois et les montagnes, du 
côté où Minerve lui avait dit qu'il trouverait le divin por- 
cher : c'était de tous les servileurs, qu'avait achelés le 
divin Ulysse, celui qui soignait le mieux l'avoir de son 
maître. Or, il le trouva a&sis dans la cour, où s'élevait, 
dans un espace découvert, l'étable élevée, belle, grande 
et circulaire : Eumée l'avait construite lui-niôiiie pour ses 
porcs, en l'absence du roi, et sans consulter ni sa maî- 
tresse ni le vieux Laerte, avec des pierres de taille, et il 
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l'avait entourée d'une haie d'épines. Il avait planté 

en terre, à l'extérieur, une li^^ne non interrompue de 
pieux drus et serrés, taillés dans le cœur du chêne; et, 
dans l'intérieur de l'étable» ii avait fait douze loges, voi* 
sines les unes des autres, pour coufiher les porcs; et 
dans chacune étaient parquées cinquante truies ayant 
mis bas et couchant sur la terre ; les mâles dormaient en 
plein air, et ils étaient beaucoup moins nombi:eui : car 
les prétendants, semblables aui dieux, les diminuaient en 
les mangeant, attendu que le porcher leur envoyait cha- 
que jour le meilleur de tous les porcs engraissés. Cepen- 
dant il y avait encore trois cen( soixante mâles. Non loin 
de là, couchaient toujours quatre chiens, pareils à des 
bétes sauvages, et qu'avait élevés le porcher, chef des 
pasteurs. En ce moment, Eumée adaptait à ses pieds des 
sandales qu'il taillait dans un cuir de bœuf bien coloré. 
Déjà les autres porchers, au nombre de trois, étaient par- 
tis de différais cdtés avec les porcs rassemblés en trou- 
peaux • et le quatrième, il i avait envoyé à la ville mener 
un porc, selon Tusage obligé, aux insolents prétendants, 
afin qu'après l'avoir sacrifié, ils satisfissent leur appétit 
avec les chairs de la victime. Soudain, à la vue d*Dlysse, 
les chiens, aux abois retentissants, s'élancèrent en criant; 
mais le héros s'assit prudemment, et son bâton lui tomba 
de la main. Peut-être alors eût-il éproui^, prés de sa 
propre étable, une horrible douleur; mais le porcher, ac- 
courant bien vite à pas précipités, s'élança à travers le 
vestibule; et le cuir im tomba de la main. 11 gourmanda 
ses chiens, et les dispersa.à coups de pierre répétés; puis, 
il adressa la parole au roi : « 0 vieillard, peu s*en est 
fallu assurément que les chiens ne te decliii issent en un 
instant : et ta mort m^eût couvert de houle. Aussi bien 
les dieux m'ont donné d'autres chagrins et sujets de lar- 
mes ; car je demeure ici, pleurant et me lamentant sdr 
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un maître, semblable aux dieux; et je nounis ses grax 
pourceaux que d'autres inaugent, tandis que lui, man- 
quant peut-être de nourriture, erre chez un peuple et 
dans une ville étrangère, si toutefois il vit encore et voit 
la lumière du soleil. Mais suis-moi; entrons dans ma ca- 
bane, vieiUardy afin qu après t'étre rassasié à souhait 
d'aliments et de vin, tu médises toi-même d'où tu es et 
combien de maux tu as soufferls. » A ces inots, le divin 
porcher le conduisit dans la cabane* Lorsqu il i eut intro- 
duit, il le fit asseoir sur d'épaisses broussailles qu'il répan- 
dit à terre et recouvrit de la dépouille ample et velue 
d une chèvre sauvage, aux longs poils, qui lui servait de 
lit; et Ulysse, ravi de l'accueil que lui faisait Eumée, prit 
la parole et dit : c Puisse Jupiter, ù mon héte, ainsi que 
les^utres dieux imniortels, accomplir ton vœu le plus ar- 
dent, pour prix de Taccueil bienveillant que tu m'as 
fait ! » Alors, prenant la parole à son tour, tu lui répondis, 
porcher Eumée : « Étranger, il ne m*est pas permis de 
mépriser un élranger, fût-il plus uiépiisable que toi : car 
tous les éti angers et les mendiants viennent de Jupiter : 
le plus faible don, venant de nous, leur est agréable 
car donner peu est le lot des serMteurs toujours craintifs, 
quand ce sont de jeunes maîtres qui commandent. Eu 
effet les dieux ont fermé toute voie de retour à celui qui 
m'aurait aimé cordialement» et m'aurait donné des biens, 
une maison, un champ, et une femme dont on m'eût envié 
la main, tous avantages qu'un maître bienveillant ac- 
corde d'ordinaire à son serviteur, quand il. a travaillé 
beaucoup pour lui, et qu'un dieu fait prospérer son tra- 
vail, comme a prospéré celui auquel je suis attaché. Voilà 
tout ce qu'eût fait pour moi mon maître, s d avait vieilli 
dans ces lieux; mais il a péri. Que n'a péri plutôt misé* 
rabl<»ment la race d'Hélène, qui a causé la mort de tant 
de héros! car mon maître, pour 1 iiouueur d Agamem- 



Digitized by Google 



CHANT XIV. 251 

non, est allé à ilion, féconde en coarsiers, combalire 

contre L s Trnyons. w 

2* Ayant ainsi parlé, il allacha vivement sa tunique 
avec sa ceinture, et se rendit aux étabiea où étaient par- 
qués les troupeaux de jeunes porcs : il en prit deux qu'il 
apporta et égorgea luus deux ; il Aaniba, les découpa 
en morceaux, les pei^ça de broches; et, après les avoir 
fait rôtfr, il les servit tout chauds à Ulysse et sans retirer 
les brochos; il les saupoudra de blanche farine, et int^la 
dans une coupe de bois de lierre un vin doux coinnie le 
miel ; puis, il s'assit en face du héros, et, l'exhortant à 
manger, il lui dit : « Étranger, mange maintenant ces ' 
viandes de porc qu'on doiuie aux serviteurs : cai les 
porcs engraissés sont réservés pour la table des préieu* 
dents qui ne songent en leurs cœurs ni à la vengeance 
céleste ni à la pitié. Cependant les dieux bienheureux 
n'aiment point les mauvaises actions, mais honorent la 
justice et les bonnes œuvres. Des ennemis même, des 
pirates qui sont descendus sur- une terre étrangère, et 
auxquels Jupiter a douné un riche butin, s'en retour- 
nent, chacun dans son pays, apiùs avoir rempli leurs 
navires; et une crainte violente 4e la vengeance céleste 
assiège leurs âmes. Mais eux, savent quelque chose, et 
ont entendu la voix d un dieu, leur annonçant la mort 
lamentable de mon maître, puisqu'ils ne veulent point re- 
chercher la main de sa femme d*une manière convenable, 
ni retourner cliez eux; exempts de soucis, ils dévorent ses 
richesses avec insolence et sans aucun ménageinenl. 
Toutes les nuits et tous les jours qui viennent de Jupiter, 
ils ne se contentent pas d*immo1er une ou deux victimes; 
et, buvant sans mesure, ils épuisent le vin. Car mon 
maître avait des biens immenses : nul, parmi les héros ni 
sur le noir continent, ni d^ans Ithaque même, fussent-ils 
vingt réunis, ne possédait des richesses égales aux sien- 
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nés : je vais to les éiii.niérer : douze troupeaux de bœufs 
sur le coiUiiient ; autant de troupeaux de mouton^, autant 
de troupeaux de porcs, autant de grands troupeaux de 
chèvres, que mènent paitre des mercenaires et ses pas- 
teurs. Ici, nous avons onze grands troupeaux de chèvres, 
qui paissent à l'extrémité de l'île, sous les yeux d iiouimes 
surs. Chacun d'eux amène chaque jour aux prétendants 
celui de ses gras chevreaux qui lui parait le plus beau; 
et moi, qui soigne et garde ici les porcs, je choisis avec 
. soin et leur envoie le plus beau de mes porcs. » Il dit; et 
Uljsse mangeait les viandes et buvait le vin avidement) 
sans rien dire; et il préparait la perte des prétendants. 
Quand il eut achevé son repas et réparé ses forces par la 
nourriture, Eumèe remplit la coupe, dans laquelle il bu- 
vait, et la lui présenta, pleine do vin : llysse la reçut d'un 
cœur joyeux ; et, élevant la voix , il adrëssa au pordier ces 
paroles ailées : « Omon ami^ quel est donc l'homme qui 
t'a acheté de ses deniers, si opulent et si brave, à t'en- 
tendre? Tu dis qu'il a péri pour l'honneur d'Âgamemnon? 
Rèponds-moi : peut-être ai«je connu celui dont tu parles. 
Jupiter et les autres dieux înrmiortels savent si je ne 
pourrais pas t'en donner des nouvelles pour l'avoir vu : 
car j ai erré dans bien des coatrées. » Le porcher, chef 
des pasteurs, lui répondit ensuite : « 0 vieillard, jamais 
vagabond, venu dans cette lie et apportant des nouvelles 
de mon inailre, ne sera ciu de sa femnic et de son fils 
cliéri; mais les vagabonds qui ont besoin d'assistance 
mentent au hasard, et ne se soucient pas de dire la vérité. 
Tout mendiant qui arrive dans le pays d'Ithaque, se rend 
auprès de ma maîtresse, et l'abuse par ses récits : elle 
l'accueille et le traite avec bonté, et l'interroge sur toute 
chose; et, dans sa douleur, les larmes lui tombent des 
yeux, comme il sied à une femme, dont l'époux a péri sur 
une terre étrangère. Toi-même, vieillard, tu forgerais 
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sur-le-champ des mensonges, [si l'on te donnait un mqftj^ 
teau et une tunique pour te vêtir.] Déjà les chiens et les 
oiseaux rapides doivent lui avoir an aché la peau de des- 
sus les os; la vie Ta abandonné; ou bien les poissons 
l'ont dévoré au sein de la mer, et ses ossements gisent 
sur le rivage, recouverts d'un sable épais. Voilà com- 
ment il a péri, ne laissant après lui à tous ses amis, à moi 
surtout, que des regrets : car je ne trouverai jamais 
un maître aussi bon, en quelque lieu que j'aille, dussé-je 
retourner dans la maison de mon père et de ma mère, 
où je suis né et où ïh m'ont nourri. Je ne pleure pas 
autant sur eux, tout affligé que je suis et désireux de les 
voir en rentrant dans ma pairie; mais le regret d'Ulysse 
absent s*est emparé de moi. Je n'ose, ô mon hôle, l'ap- 
peler par son nom, quoiqu'il ne soit pas ici : car il m'ai- 
mait et s'intéressait à moi du fond du cœur; mais je l'ap- 
pelle tète chérie, quoiqu'il soit loin de moi. » 

3. Le patient et divin Ulysse lui répondit à son tour • 
« 0 mon ami, puisque tu nies absolument le fait, et que 
ton cœur, toujours incrédule, se refuse à croire au retour 
d'Ulysse, eh bien! moi je te dirai, non pas à la légère, 
mais avec serment, qu'Ulysse reviendra. Pour prix de 
cette bonne nouvelle, je demande que, dès qu'il aura mis 
le pied dans son palais, tu me donnes aussitôt un man- 
teau, une tunique et de beaux vêtements. Jusque-là, tout 
indigent que je suis, je n'accepterai rien. Car je hais à 
l'égal des portes de l'enfer l'homme qui, cédant à la pau- 
vreté, débite des mensonges. Je prends donc à témoin 
Jupiter, avant tous les dieux, et cette table hospitalière, 
€t le foyer de l'irréprochable Ulysse, où j'ai trouvé place, 
que toutes ces choees s'accompliront, comme je le dis. 
Ulysse arrivera ici, celte année même. A la fin de ce mois 
ou au commencement de l'autre, il reviendra dans ses 
foyers, et châtiera quiconque en ces lieux outrage son 
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épouse et son glorieux fils. » Alors prenant la parole à 
ton tour, lu lui répondis, porcher Eumée : « 0 vieillard, 
je ne te payerai pas cette bonite nouvelle» et Ulysse ne 
reviendra jamais dans sa demeure. Mais bois Iraiiquille- - 
menl; parlons d autre chose, et ne me rappelle pas ces 
souvenirs. Car mon cœur s^afOige dans ma poitrine, 
toutes les fois qu'on parle de ce ror respectable^ Laissons 
donc là les seiiiieiils; |»uibso toutefois -Ulysse revenir, 
comme je le souhaite, ainsi que Pénélope et le vieux 
Laerle et Tèlémaque, semblable aui dieux! Maintenant 
encore je gémis sans fin sur le fils qu'a engendré Llysse, 
sur Télémaque : les dieux Tout fait croître pareil à un 
jeune arbrisseau ; et je pensais que, devenu homme, il 
égalerait son père par son esprit et par son admirable 
b< aiiléî mais queliiu'un dos Imuiortels ou des liomnies a 
égaré i'intelligence saine qui était en lui : il est allé cher- 
cher des nouvelles de son père dans la divine Pylos; et 
*ies nobles prétendants lui dressent des embûches â son 
retour, aiin que la race du divin Arcésius ^ disparaisse 
sans gloire d'Ithaque. Mais abaudonnous-ie à son soit, 
soit qu'il succombe, soil qu'il échappe et que le fils de 
Saturne étende sur lui la main. Allons, raconle-moi plu- 
tôt tes malheurs, vieillard, et réponds siucérement à 
mes qaestioift« pour que je sache I9 vérité : qui ea4a, et 
quel peuple est le tien? où est ta ville, où tes parents? sur 
quel navire es-tu an ivé? comment les matelots t'oiiL-ils 
amené à Ithaque? qui préteadent-ils être eux-mêmes? 
car je ne suppose pas que tu sois venu à pied jus* 
quici? • 

4. l/ingénieux Ulysse, prenant la parole à son tour, 
lui répondit : « Je vais répondre à tes questions avec une 

« ■ 

1 Fils (le Jupiter et d'Surycxlte, mari de Ghalcoméduse cl père de 
Laerle. 11 fut ainsi nommé, Buivant Eustathe, parce qu'il avait été 
alluiic par une oui*sc. 
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entière sincérité. Si nous avions pour longtemps encore 
de la nourriture et du vin délectable, et que nous pus- 
sions, dans l'intérieur de celto cabane, festincr à loisir, 
tandis que les autres travailleraient, il me serait difficile 
d'acbever en une année entière le récit de toutes les souf- 
frances que mon cœur a éprouvées par la volonté des 
dieux. Je me glorifie d'être originaire de la vaste Crète, 
et fils d'un bomme opulent : plusieurs autres enfants 
naquirent et furent élevés avec moi dans la maison pater- 
nelle : ils étaient nés d'une épouse légitime, tandis que je 
devais le jour à une esclave, à une concubine; mais Cas- 
tor, fils d'Ilylax, dont je me glorifie d'être le rejeton, 
m'bonorait à l'égal de ses fils légitimes : jadis le peuple 
Crétois le révérait comme un dieu, à cause de son bon- 
heur, de ses ricbesses et de sa lignée glorieuse ; mais les 
Pprques de la mort l'emportèrent aux demeures de Plu- 
ton: ses magnanimes enfants firent un partage de ses 
biens, et tirèrent les lots au sort; mais ils me donnèrent 
fort peu de chose et m'attribuèrent une maison. J'épousai 
une femme d'une famille opulente, à cause de ma valeur : 
car je n'étais pas sans mérite, ni lâche dans les combats; 
aujourd'bui j'ai perdu tous ces avantages; néanmoins, je 
pense qu'en regardant le chaume lu reconnais le blé : c'est 
que des infortunes sans nombre m'accablent. Oui, Mars et 
Minerve m*avaient donné l'audace et l'ardeur guerrière : 
quand je choisissais des guerriers d'élite pour aller en 
embuscade, et que je méditais la perte des ennemis, 
jamais la pensée de la mort n'occupait mon âme géné- 
reuse; mais, m'élançant au premier rang, la lance à la 
main, je tuais tous ceux des ennemis qui ne me dépas- 
saient point à la course. Voilà quel j'étais à la guerre; je 
n'avais aucun goût pour le travail des cliamps ni pour 
les soins domestiques, qui nourrissent de beaux enfants; 
mais j'aiujais toujours les vaisseaux, garnis de rames, 
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les combats, les javelots bien polis, et les flèches, loutos 
choses affreuses, qui font frissonner les autres hommes. 
J'y trouvais mon plaisir, parce qu'un dieu avait mis ces 
inclinations dans mon cœur : car chaque homme est 
charmé par des soins différents. En effet, avant que les 
fils des Grecs arrivassent à Troie, neuf fois je commandai 
des guerriers, et conduisis de rapides vaisseaux contre 
des peuples étrangers, et tout me réussissait à souhait : 
dans le butin, je choisissais ce qui me plaisait, et le sort 
m'attribuait ensuite une belle part; ma maison s'enrichit 
en peu de temps, et je devins puissant et respecté parmi 
lesCrétois. Mais, lorsque Jupiter, aux vastes regards, or- 
donna ce funeste voyage, qui causa la perte de tant de 
héros, ils m'ordonnèrent à moi et au glorieux Idoménée 
de conduire leurs vaisseaux à Uion : il n'y avait pas 
moyen de refuser, et je craignais d'encourir les reproches 
du peuple. Là, guerroyèrent pendant neuf ans les fds des 
Grecs : la dixième ànnée, après avoir saccagé la ville de 
Priam, nous nous embarquâmes pour retourner dans 
notre patrie; mais un dieu dispersa les Grecs. Pour moi, 
malheureux, Jupiter prévoyant me prépara des maux : 
car je ne restai qu'un mois à me réjouir avec mes enfants 
et mon épouse légitime, au sein des richesses; et bionlôl 
après mon cœur me poussa à faire voile pour l'Egypte 
avec des vaisseaux bien équipés et des compagnons sem- 
blables aux dieux. J'équipai neuf vaisseaux, et les guiT- 
riers ne furent pas longs à se rassembler. Pendant les six 
jours qui suivirent, mes fidèles compagnons festinèrent : 
je leur donnai quantité de victimes pour faire des sacri- 
fices aux dieux et fournira leurs propres repas. Le sep- 
tième jour, nous quittâmes la vaste Crète, et, poussés par 
le souffle vif et agréable de Borée, nous voguâmes aussi 
facilement que si nous eussions descendu le cours d'un 
fleuve. Aucun de mes vaisseaux ue fut endommagé; nous 
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pestions assis, sains et dispos, tandis que le vent et les 
pilotes conduisaient les navires. Le cinquième jour, nous 
entrâmes dans les belles eaux de l'Égyplus J'arrélai 
mes vaisseaux dans le fleuve Egyptus; et, ordonnant à 
mes fidèles compagnons de rester là, près des vaisseaux, 
pour les garder, j'envoyai des éclaireurs pousser une re- 
connaissance. Ceux-ci se laissant aller à l'insolence, et 
n'écoutant que leur penchant, ravagèrent aussitôt les su- 
perbes campngnes des Égyptiens, emmenèrent les fem- 
mes et les jeunes enfants et tuèrent les hommes. Mais 
bientôt le bruit en parvint jusqu'à la ville. Les Égyptiens, 
attirés par ces cris, arrivèrent au lever de l'aurore : toute 
la plaine se remplit de fantassins et de cavaliers, resplen- 
dissants d'airain. Jupiter, qui aîme à lancer la foudre, 
envoya la fuite funeste à mes compagnons, et nul d'entre 
eux n'osa résister de pied ferme : car le malheur les 
enveloppait de toutes parts. Alors les Égyptiens tuèrent 
beaucoup de mes compagnons avec l'airain acèi è, et em- 
menèrent les autres vivants, pour qu'ils travaillassent 
forcément à leur service. Pour moi, voici la pensée que 
Jupiter lui-même fit i)aître dans mon esprit (que ne suis- 
je mort et n'ai-je subi ma destinée sur l'heure, en 
Egypte! car de nouvelles calamités ont fondu sur moi) : 
aussitôt je débarrassai ma tète du casque solide, mes 
épaules du bouclier, et je rejetai ma lance bien loin do 
mon bras; puis, courant au-devant des coursiers du roi, 
je pris ses genoux que j'embrassai. H eut pitié de moi, et 
me sauva la vie; et, m'ayant fait monter sur son char, il 
me 'conduisit tout en pleurs dans son palais. Une foule 
d'Égyptiens, s'élançaient sur moi, la lance haute, brûlant 
de me tuer (car ils élaient fort irri(és); mais le roi les 
repoussa : il redoutait la colère de Jupiter hospilalier, 

• Voi/ei chant IV, 5, page 03, note 4, 
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qui punit snrloiit les mauvaises aciious. Je restai sept 
années dans le pays, et j'amassai beaucoup de richesses 
au milieu des Kjjypliens : car tous me firent des présenls. 
Mais, lorsque le cours du temps amena la huitième année, 
un Phénicien arriva, habile en tromperies, fourbe in- 
signe, qui avait déjà causé aux hommes bien des maux : 
il me séduisit par ses artifices et me décida à partir avec 
lui pour la Phénicie, où se trouvaient sa demeure et ses 
biens. Je restai là, prés de lui, jusqu'à la fin de Tannée. 
Mais, quand les mois et les jours furent accomplis, et que, 
l'année achevant encore une fois son cours, les saisons 
s'écoulèrent, il imagina de nouveaux mensonges, et me 
fit monter sur un vaisseau rapide pour aller en Libye, afin 
que je conduisisse avec lui la cargaison;maisil voulait me 
vendre dans ce pays et tirer de moi un prix considérable : 
je le siiivis par nécessité, bien que j'eusse des soupçons. 
Notre navire, poussé par le souffle vif et favorable de 
Borée, courait en pleine inor, à la hauteur de la Crète; 
mais Jupiter résolut la perte de mes compagnons. Quand 
nous eûmes quitté la Crète, quand aucune autre terre 
n'apparut à nos yeux, et que nous ne vîmes plus que le 
ciel et la mer, alors le fils de Saturne suspendit au-dessus 
du vaisseau creux un sombre nuage qui couvrit les flots 
de ténèbres. En même temps Jupiter tonna et lança la 
foudre sur le vaisseau, qui, frappé par les carreaux du 
dieu, tournoya tout entier et se rempht de soufre; et 
mes compagnons tombèrent à la mer. Semblables à des 
corneilles, ils étaient portés par les vagues autour du 
noir vaisseau; mais Jupiter leur interdit le retour. Quant 
• à moi, Jupiter lui-même, malgré les souffrances qu'é- 
prouvait mon âme, plaça dans mes mains le mât énorme 
du vaisseau, à la proue azurée, afin que j'échappasse en- 
core au trépas. J'embrassai étroitement ce mât, et je 
flotlai au gré des vents pernicieux. Je flottai pendant neuf 
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jours; et, la dixième nuit, au milieu de robscurité, une 
Jurande vogue, en me roulant, m'approcha de la terre des 
Tliesproles Le héros Phidon, roi des Tliesproles, me . 
recueillit sans exiger de rançon : car son fils chéri qui 
m'avait rencontré, accablé de froid et de fatigue, me 
releva en me prenant par la main, et me conduisit jus- 
qu'au palais de son père ; puis, il me donna une tunique 
et un manteau pour me vêtir. Là, j'appris des nouvelles 
(i Ulysse : car le roi me dit qu'il l'avait reçu et traité ami- 
calement, comme il retournait dans sa pairie. 11 me 
montra aussi les richesses qu'Ulysse avait amassées, l'ai- 
rain, l'or et le fer bien travaillé : un homme et ses des- 
cendants jusqu'à la dixième génération auraient eu là de 
quoi se nouri ir : tant il y avait de trésors dans le palais 
du prince! il dit qu'Ulysse était allé à Dodone, pour con- 
naître la volonté de Jupiter, en interrogeant le chêne 
divin, au sommet élevé, et savoir comment il retour- 
nerait dans le fertile pays d llhaque, après une aussi 
longue absence, s il y rentrerait ouvertement ou en secret. 
11 me jura à moi-même, en faisant des libations dans son 
• palais, que le vaisseau du héros était lancé, et ses com- 
pagnons tout prêts. Mais il me renvoya avant Ulysse : car 
il se trouva qu'un vaisseau des Thesprotes parlait pour 
Dulichium riche en froment : alors il ordonna de me 
conduire avec toutes les précautions possibles au roi * 
Acasle; mais eux conçurent à mon endroit un dessein 
criminel, afin que je tombasse dans un abîme de maux. 
Lorsque le navire voguant sur les flots, fut parvenu à une * 
grande distance de la terre, ils s'apprêtèrent aussitôt à 
me ravir la liberté. Ils me dépouillèrent de la tunique et 
du manteau qui me couvraient, et me jetèrent sur le dos 
la méchante guenille et la tunique déchirée, que tu vois 

* I,a Tlicsproiric était un pot il pays situé au miliou de l'Épirc. — 
- Ile de la mer l( nieniie, aii su«l-esi critiiaque. 

■ 

• • • 

Digitized by Google 



246 ODYSSÉE. 

de les yeux. Le soir, ils arrivèrent aux champs de rocci- 
dentale Ithaque. Ils m'attachèrent dans le navire, au bon 
lillac, avec une corde bien tordue, solidement assujettie; 
puis, descendant en toute hâte sur le rivage de la mer, 
ils préparèrent leur repas. Mais les dieux eux-mêmes 
dénouèrent sans peine mes liens : la tête enveloppée de 
mon haillon, je me glissai le long du gouvernail poli, 
jusqu'à ce que ma poitrine touchât à la mer; puis, je na- 
geai, en fendant l'onde avec mes deux mains, et je fus 
bientôt hors de leur portée. Alors j'abordai sur un point 
où s'élevait une forêt de chênes verdoyants : je m'y blot- 
tis et restai immobile. Les Thesprotes allaient et venaient, 
en gémissant avec force; mais ils ne jugèrent pas à propos 
de pousser plus loin leurs recherches, et ils remontèrent 
sur le vaisseau creux. Les dieux eux-mêmes me cachèrent 
. aisément; et, guidant mes pas, ils m'ont conduit dans la 
demeure d'un homme sensé : car il est dans ma destinée 
de vivre encore. » . ^ ■■ 4t 

5. Alors, prenant la parole à ion tour, tu lui répondis, 
porcher Eumôe : « Ah! malheureux étranger, tu as bien 
vivement ému mon cœur par le récit de tous tes malheurs 
et de les courses errantes. Mais je ne te crois pas sincère 
dans ce que tu as dit d'Ulysse, et tu ne me persuaderas 
pas sur ce point. Pourquoi faut-il qu'étant tel que je te 
vois, tu mentes sans profit? Je sais bien moi-même à quoi 
m'en tenir sur le retour de mon maître : Ulysse était en- 
tièrement odieux à tous les Immortels, puisqu'ils ne 
l'ont point fait tomber sous les coups des Troyens, ou 
mourir entre les bras de ses amis, après l'ac hèvement do 
la guerre : car alors les Grecs, tous cuscnible, lui eussent 
élevé un tombeau, et son fils eiit hérilé de lui une gronde 
gloire pour l'avenir, tandis qu'aujourd'hui les Harpies 
l'ont enlevé sans gloire*. Pour moi, je reste confiné au 

« Voyez chant l, 4, page 10, noie 1, 
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milieu de mes porcs; je ne vais jamais à la ville, à moins 
que la sage Pénélope ne m'y appelle, s'il arrive quelque 
nouvelle du dehors. Tous alors, assis autour de l'élran- 
ger^ l'interrogent en détail, autant ceux qui déplorent la 
longue absence de mon maître que ceux qui s'en réjouis- 
sent en consumant impunément ses biens. Mais moi, je 
ne trouve pas de plaisir à m'informer et à questionner, 
depuis qu'un ÉtoHen m'a trompé par ses discours : il avait 
tué un homme, et avait erré dans plusieurs contrées, 
lorsqu'il vint dans ma demeure : je l'accueillis cordiale- 
ment. Gr, il me dit avoir vu Ulysse, chez Idoménée, en 
Crète, où il réparait ses vaisseaux que les tempêtes avaient 
fracassés : il reviendrait, ajoutait-il, l'été ou l'automne 
suivant avec ses compagnons, semblables aux dieux, et 
comblé de richesses. Et toi, vieillard tant éprouvé, puis- 
qu'un Dieu t'a conduit chez moi, ne cherche pas non plus 
à me plaire et à me flatter par des mensonges : car ce 
n'est pas pour cela que je te respecterai et t'aimerai, 
mais parce que j'ai craint .lupiter hospitalier et que j'ai 
eu pitié de toi. » L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à 
son tour, lui répondit : « Tu as dans la poitrine un cœur 
bien incrédule, puisque, miil<rré mon serment, je n^ai pu 
ni t'ébranler, ni te convaincre. Mais allons, faisons aujour- 
d'hui un arrangement, et que, du haut de l'Olympe qu'ils 
habitent, les Dieux soient témoins entre nous deux. Si 
ton maître revient jamais dans sa demeure, tu me don- 
neras un manteau et une tunique pour me vêtir, et lu me 
feras conduire à Duhchium, où je désire me rendre. Mais, 
si ton maître ne revient pas, comme je le dis, lance sur 
moi tes esclaves, et jetez-moi d'une roche élevée, afin 
qu'un autre mendiant craigne de l'abuser. » Le divin 
porcher, prenant la parole à son tour, lui répondit: 
(( Étranger, je me ferais là, pour le piéscnt et pour l'ave- 
nir, une belle l éputalion de gloire et de vertu parmi les 
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lioinmes,si, aprôs l'avoir reçu dans ma cabane, et TaTOir 
fait i€8 présents de l'hospitalilé, j'allais te tuer elle ravir 
la douce eiisteiice^! Pourraîs^je ensuite implorer de boa 
* cœur Jiipitor, fils de Saturne? Mais voici Theiiredu suuper: 
mes coaipagnons rentreront dans uu instant» pour apprê- 
ter avec moi dans la cabane un agréable repas. » : 

6; Tels étaient les discours qu'ils échangeaient. Bientôt 
après arrivèrent les porcs et leurs pasteurs; ceux-ci ren- 
fermèrent les troupeaux dans leurs gîtes habituels, pour 
y passer la nuit; et les porcs, entrant à Fétable, poussé» 
reiil un cri iinnnensc. Alors le divin porcher duaiia ses 
ordres à sea coiiipagnoiis : •<( Amenez-uioi le parc le plus 
beau, pour que je le sacrifie en l'honneur de l'étranger, 
venu de si loin : Aous proUterons aussi du sacrifice, nous 
qui peinons depuis longtemps et souffrons à soigner ces 
porcs, aux dents blanches, tandis que d'autres dévorent 
impunémént le fruit de nos labeurs. » Après avoir ainsi 
parlé, il fendit du l)ois avec l'airain cruel. Les serviteurs 
amenèrent un porc de cinq ans, bien gras, elle placèrent 
ensuite prés du foyer; et le porcher n'oublia pas les Im- 
mortels :car il était doué d'une âme vertueuse; mais il 
commença le sacrifice par jeter dans le feu les poils en- 
levés de la tête du porc, aux dents blanches; puis, il de- 
manda à tous les dieux de ramener le prudent Ulysse 
dans son palais. Ensuite, ayant levé le bras', il frappa la 
victime avec une branche de chêne, qu'il avait réservée 
en fendant le bois, et l'abattit sans vie; les serviteurs 
évehtrèrent le porc, le fiambérent et le dépecèrent immè* 
diatcment. Le porcher enveloppa les morceaux de chair . 
crue dans une graisse épaisse, en prélevant les prémices 
de tous les membres; il en jeta une partie dans le feu, 
après l'avoir saupoudrée de fleur de farine, et les servi- 
teurs découpèrent le reste en petits morceaux, qu'ils em- 
brochèrent et rôtirent avec soin; après quoi, ils retirè- 
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rent le tout, et placèrent sur des tables tous les morceaux 
ensemble. Alors le porcher se leva pour faire les parts : 

car son esprit connaissait la justice : il divisa toutes les 
chairs en sept portions : il en réserva une aux nymphes 
et à Mercure, iils de Haia, qu'il invoqua, et il distribua le 
reste entre ses convives; mais il donna par honneur, à 
Ulysse, le dos entier du porc, aux dents blanches, et ravit 
ainsi le cœur de son maître. Alors l'ingénieux Ulysse, éle- 
vant la voix, lui dit : « Puisses-tu, Eumée, être cher au 
grand Jupiter autant qu*à moi, pour me combler de biens 
dans l'état où je suis! » Le porcher Euinée, prenant la 
parole à son tour, lui répondit : « Mange, malheureux 
étranger, et jouis des biens qui te sont offerts : Jupiter 
nous donne ou nous refuse ses faveurs, selon qu'il plaît 
à son cœur : car il est tout-puissant. » Il dit; et sacrifia 
les prémices aux. dieux nnmorlels; puis, ayant fait une 
libation de vin, plein de feu, il mit la coupe dans les 
mains d'Ulysse, destructeur de cités, et le héros s'assit 
(levant sa portion. Le pain leur fut distribué par Mèsau- 
lius, que le porcher avait acheté lui-même, en l'absence 
de son maître, sans consulter sa maîtresse ni le vieux 
Laerte, et payé aux Taphiens de ses propres deniers. Les 
convives étendirent les mains vers les mets préparés et 
placés devant eux. Lorsqu ils eurent apaisé la soif et la 
faim, Mésaulius enleva le pain, et tous gagnèrent rapide- 
ment leur couche, rassasiés de. pain et de viandes. 

7. La nuit survint, triste et sombre : Jupiter fit tomber 
la pluie pendant toute la nuit, et le Zéphii o humide ne 
cessa de soufiler avec force. Ulysse prit la parole, aûn 
d'éprouver le porcher et de voir s'il 6terait son manteau 
pour le lui donner, ou s'il inviterait un autre à le faire : 
car Eumée s'intéressait fort à lui : f Écoute maintenant, 
Ëuniée; et vous tous, ses compagnons, écoutez : je vais 
parler avec quelque jactance : la faute en est au vin qui 
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trouble h raison, excite le plus sage à chanter, à rire 

doucement et à danser, et qui nous arrache certaines pa- 
roles qui! eût mieux valu taire. Mais, puisque j'ai com- 
mencé à parier, je ne cèlerai rien. Ah I que ne suis-je 
dans la fleur de l'âge, et que n*ai-je toute ma vigueur, 
comme au temps où nous dressâmes une embuscade 
80US les murs de Troie : à notre téte étaient Ulysse et Ménè- 
las» fils d'Atrée; et moi, j'étais le troisième chef avec eux : 
car ils Fordonnaient ainsi. Quand nous fûmes arrivés 
près de i$ ville et de sa haute muraille, nous nous cou* 
chàmes autour de la citadelle, parmi d'épaisses brous- 
sailles, tapis sous nos armes dans les roseaux d'un maré- 
cage. La nuit survint, triste et glaciale : car Borée souf- 
flait; et il tombait du ciel une neige froide, pareille 
à du givre,- qui formait sur nos boucliers une couche 
de glace. Tons les autres avaient des manteaux et des 
tuniques, et dormaient tranquillement, les épaules cou- 
vertes de leurs boucliers. Pour moi, j'avais sottement 
laissé en partant mon manteau à mes compagnons : car 
je ne croyais pas devoir souffrir du froid; et je m'étais 
mis en route, n'ayant que mon bouclier et mon baudrier 
étincelant. Hais, quand les deux tiers de la nuit fiirent 
écoulés et que les astres penchèrent vers leur dédih, 
j'adressai la parole à Ulysse, qui se trouvait près de moi, 
en le poussant du coude, et lui m' éçoula aussitôt : « Noble 
€ fils de Laerle, industrieux Ulysse, je ne serai pas long* 
c temps au nombre des vivants : le froid me tue ! car je 
c n'ai pas de manteau; ua dieu m'a trompé et m'a laissé 
« partir avec une simple tunique : maintenant il n'y a 
c (dus moyen d'échapper. » Je dis; et lui, en homme qui 
savait aussi bien délibérer que combattre, conçut alors 
dans son esprit l'invention que je vais dire. Me parlant 
à voix basse, il m'adressa ces mots : « Tais*toi mainte- 
i nant, de peur que quelqu'un des Grecs ne Ventende. i 
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Il dit; et, la tête appuyée sur le coude, il prorîor^cf^'^y' 
mots : « Écoutez, amis : un songe divin m'est vemCg^j^^ 
•( dant mon sommeil. Nous voilà fort éloignés des vais- 
« seaux; mais que l'un de vous aille dire au fils d'Alrée, 
« Agamemnon, pasteur des peuples, de nous envoyer des 
« vaisseaux un renfort de guerriers. » Il dit; et Tlioas', 
fils d'Andrémon, se leva promptement, et, jetant son 
manteau de pourpre, courut dans la direction des vais- 
seaux : et moi, je me couchai avec joie, enveloppé dans 
son vêtement. Ah! que ne suis-je dans la fleur de l'âge, 
et que n'ai-je encore toute ma vigueur ! un des porchers 
de cette établo me donnerait son manteau, par affection 
et par respect à la fois pour un brave guerrier; mais 
aujourd'hui ils me méprisent, parce que j'ai sur le corps 
de méchants vêlements. » 

' 8. Alors, prenant la parole à ton tour, tu lui répon- 
dis, porcher Eumée : « 0 vieillard, le récit que lu nous 
as fait est ingénieux; lu n'as dit aucune parole inutile et 
contraire aux convenances; aussi, lu ne manqueras main- 
tenant ni de vêlements ni de tous les autres secours qu'un 
malheureux suppliant a le droit d'atlendre; mais, au re- 
tour de l'aurore, tu reprendras tes haillons : car nous 
n'avons pas ici plusieurs manteaux ni plusieurs tuniques 
de rechange : chacun de nos bergers n'en a qu'une. [Mais, 
quand le lils chéri d'Ulysse sera de retour, il te donnera 
un manteau et une tunique pour te vêtir, et il t'enverra 
où ton cœur aspire à se rendre.] )> Après avoir ainsi parlé, 
il se leva, et plaça près du feu pour Ulysse un lit qu'il 
recouvrit de peaux de brebis et de chèvres. C'est là 
qu'Ulysse se coucha; et Eumée jeta sur lui un manteau 
épais et ample, qui lui servait de vêlement de rechange, 
lorsqu'un orage affreux éclatait. Voilà comment Ulysse 

* Roi de Plcnron et de Calydon, en Élolie: il était venu au siège 
de Troie avec quarai^le vaisseaux. Yo^ez Iliade, pasaim» 
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se coucha, et les jeunes bergers se couchèrent [)rès de 
Ali; mais le porclier ne jugea pas à propos de. passer la 
nuit à dormir en ce lieu, loin de ses porcs, et il s'équipa 
pour aller dehors. Ulysse élait ravi de voir coniine il pre- 
nait soin de ses ijieus pendant son absence. D'abord Eu- 
mée suspendit un glaiVe acéré à ses robustes épaules; il- 
revêtit un manteau très-épais, propre à le garantir du 
vent, et prit la toisuii d'une chèvre grande et bien nonr* 
rie; ii s*arnia aussi d'un Javelot aigu pour se défendre 
contre les chiens et contre les hommes. Ensuite il sortît 
pour se coucher à Tendroît oii les porcs, aux dents blan- 
ches, dormaient sous la voùle d'un rocher à i ubn de 
Borée. 
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ARGUMENT ' 

1, Minerve se rend à Lacédémone, et presse Télémaque de retour- 
ner à Ithaque. — 2. Dès l'aurore, Télémaque annonce à Ménélas 
son intention départir sans retard : le roi, son fils Mégapciiihès 
et Hélène lui font de beaux présents. — 5. Au moment où Télé- 
maque et Pisislralo vont partir, un aigle s'envole à leur droite : 
Hélène donne du i>i ésagc une interprétation qui comble de joie 
Télémaque. — 4. Les deux voyageurs passent la nuit à Phères; 
lorsqu'ils arrivent à Pylos, Téb'maque prie Pisistrale de le laisser 
s'embarquer tout de suite, suns entrer dans la ville : Pisistrale y 
consent, et revient seul au palais, tandis que Télémaque monte 
sur son navire avec ses compa^'nons. — 5. Télémaque offrait un 
sacrifice à Minerve, lorsque se présente à lui un fugitif, le devin 
Tliéoclymène, qui le prie de l'emmener sur son vaisseau : Télé- 
maque y consent et arrive à Ithaque. — G. Ulysse, qui veut 
éprouver Eumée, annonce l'intention de se rendre à la ville : Eu- 
mée l'en dissuade et l'engage à attendre le retour de Télémaque. 
— 7. Sur l'invitation d'Ulysse, Eumée lui raconte longuement son 
histoire. — 8. Télémaque, arrivé à Ithaque, ordonne à ses com- 
pagnons de conduire le vaisseau à la ville, et envoie Tliéoclymène 
chez Eurymaque. Nouveau présage, expliqué par Tliéoclymène. 
Les matelots se dirigent vers la ville, et Télémaque arrive chez 
Eumée. 

\ . Copcndant Pallas-Minerve se rendit dans la spacieuse 
Lacédémone, pour faire songer au retour le fils glorieux 
du magnanime Ulysse, et pour lo presser de partir. Elle 
trouva Télémaque et le noble fils de Nestor couchés dans 
le vestibule de l'illustre Ménélas : le fds de Nestor était 
plongé dans un doux sommeil; mais le sommeil agréable 
ne possédait point Télémaque, et les soucis, qu'il éprou- 
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vail dans l'âme à Tendroit de son père, le tenaient éveillé 
durant la nuit divine. Minerve, aux yeux étincelants, s'ap- 
procha et lui dit : « Télémaque, il ne convient pas que tu 
erres plus longtemps loin de ta demeure, laissant tes 
biens, dans ton palais, à la merci de ces hommes si arro- 
gants : crains qu'ils ne consument tout ton avoir, après 
s'être partagé tes richesses, et que tu n'aies fait un voyage 
inutile. Presse donc Ménélas, habile à pousser le cri de 
guerre, de te laisser partir au plus vite, afin que tu re- 
trouves encore à la maison ta noble mère. Car son père et 
ses frères l'invitent à prendre Eurymaque pour époux : il 
se distingue, en effet, par ses dons entre tous les préten- 
dants, et offre la plus riche dot. Prends garde qu'elle 
n'emporte, malgré loi, du palais quelque objet précieux : 
car lu sais quelle est l'humeur d'une femme ; elle veut 
enrichir la maison de l'homme qu'elle a choisi; elle ne se 
souvient ni ne s'inquiète de ses premiers enfants ni de son 
cher époux, mort aujourd'hui. Eh bien! quand tu seras 
de retour, confie toi-même toutes choses à celle de tes ser- 
vantes qui te paraît la plus fidèle, jusqu'à ce que les dieux 
t'aient présenté une épouse illustre. J'ai quelque chose 
encore à te dire : grave-le bien dans ton esprit. Les prin- 
cipaux d'entre les prétendants le guettent, en nombre 
suffisant, dans le détroit qui sépare Ithaque et la rocaii- • 
leuse Samé^ : ils veulent te tuer, avant que tu sois arrivé 
dans ta patrie; mais je ne pense pas qu'ils réussissent : la 
terre couvrira, auparavant, plus d'un de ces prétendants 
qui consument ton bien. Tiens donc ton solide vaisseau 
loin de ces îles, et vogue pendant la nuit; celui des Im- 
mortels, qui veille sur loi et te protège, t'enverra en poupe 
un vent favorable. Aussitôt que tu auras atteint la pointe 
la plus avancée du rivage d'ilhaque, renvoie à la ville ton 

* CeLlo i>elileile, aujourtl'liui Cêpliallénie, faisait partie des États 
d'Ulysse. 
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vaisseau et tous tes coinpafinons, et va li oin oi loul d'a- 
bord le porclier, gardien de tes troupeauJE, qui est rempli 
pour toi de bienveillance. Passe la nuit sous son toit ; puis, 
envoie4e à la ville annoncer à la sage Pénélope que tu es 
sain et sauf et que tu arrives de Pylos. » Après avoir ainsi 
parlé, Minerve s'en retourna sur le haut Olympe. 

2. Cependant Têlémaque arracha le fils de Nestor au 
doux sommeil [en le touchant du pied, et lui adressa ces 
mots] : « liéveille-toi, fils de Nestor, Pisistrate : anu ne et 
attelle au char les coursiers î^olipùdos, afin que nous nous 
mettions en route. » Le fils de Nestor, Pisistrat^i lui ré- 
pondit à son tour: « Têlémaque, il ifest pas possible, 
quelque impatient que tu sois de partir, de voyager dans 
la nuit sombre. Bientôt paraîtra l'aurore. Attends donc 
que le héros fils d' Alrée, Ménélas, habile à manier la lance» 
ait apporté «t placé des présents sur le siège du char, et 
fait congédié en t'adressant de douces paroles. Car Té- 
tranger se rappelle tous les jours l'hôte qui l'a reçu, s'il 
lui témoigne de l'amitié. 1 11 dit, et aussitôt parut l'Aurore 
au trône d*or. Ménélas, habile â pousser le cri de guerre, 
n'eut pas plutôt quitté sa couche où il reposait à côté 
d'Hélène, à la belle chevelure, qu'il vint les trouver. Lors- 
que le fils chéri d'Ulysse Taperçuty il se hâta de revêtir 
une tunique brillante, et le héros jeta sur ses robustes 
épaules un grand nianteau; puis, il sortit, et, s'approcliant 
de Ménélas, [le fils chéri du divin Ulysse] lui adressa ces 
mots : i Fils d'AUrée, Ménélas, nourrisson de Jupiter et 
chef des peuples : laisse-moi partir dés aujourd'hui pour 
ma chère paine ; car le vœu de mon cœur est désormais de 
rentrer dans mes loyers. » Ménélas, habile à pousser le cri 
. de guerre, lui répondit ensuite : « TélémaquOi je ne te re* 
tiendrai plus longtemps ici, impatient comme tu es de t'en 
retourner. Pour moi, je blâme également et I hôte qui 
témoigne trop d'amitié et l'hôte qui témoigne trop de froi* 
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deur à riiomme qu*il a reçu : la modération est préférable 
en tout. Le tort est le même à presser son hôle de partir 
malgré lui, et à le retenir s'il a hâte de s'en aller. [Il faut 
bien (raiter son hôte tant qu'il est là, et le congédier dès 
qu'il le désire.] Mais attends que j'aie apporté et placé sur 
le siège du char de beaux présents, que tu les aies vus de 
tes yeux, et que j'aie dit aux femmes de préparer un repas 
dans le palais avec les provisions qui sont en réserve. Il 
y a tout ensemble gloire, honneur et profit* à faire un re- 
pas, avant de partir pour un long voyage sur la terre im- 
mense. Si lu veux te rendre dans la Hellade et jusqu'au 
centre d'Ârgos, je ferai atteler mon char, pour t'accompa- 
vgner moi-même et te conduire dans les villes des hommes; 
et nul ne nous laissera partir les mains vides : chacun 
nous donnera quelque présent à emporter, trépied ou bas- 
sin d'airain, attelage de mules ou coupe d'or. » Le sage Té- 
lémaque lui répondit à son tour : « Fils d'Atrée, Ménélas, 
nourrisson de Jupiter et chef des peuples : je veux retour- 
ner présentement dans notre demeure; car, en parlant, 
je n'ai laissé derrière moi personne pour garder mes 
biens : et, tandis que je cherche un père, semblable aux 
dieux, je crains de périr moi-même ou qu'on n'enlève du 
palais quelque objet précieux. » Ménélas, habile à pousser 
le cri de guerre, n'eut pas plutôt entendu ces paroles qu'il 
commanda à son épouse et à ses femmes d'apprêter un 
repas, dans le palais, avec les provisions qu'il avait en 
réserve. Bientôt arriva Éléonée, fds de Boéthoûs, après 
avoir quitté sa couche : car il n'habitait pas loin. Ménélas, 
habile à pousser le cri de guerre, lui ordonna d'allumer 
du feu et de rôtir des viandes : et celui-ci s'empressa 
d'obéir à cet ordre. Lui-même descendit dans une cham- 
bre parfumée : il n'était point seul ; mais Hélène et Méga- 

f . 

* n y a gloire el honneur pour celui qui offre le repas; profit, pour 
celui qui l'acceple. 
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peiilhès raccompagnaient. Lorsqu'ils furent arrivés à l'en- 
droit où étaient déposés les trésors, le fils d'Atrée prit 
une double coupe, et ordonna à son fils Mégapenlhès d'em- 
porter un cratère d'argent. Hélène s'approcha des coffres 
qui renfermaient les voiles, travaillés avec art, ouvrage 
de ses mains : Hélène, la plus noble des femmes, prit et 
emporta celui qui était le plus beau par la variété des bro- 
deries, et le plus grand; il brillait comme un astre et se 
trouvait le dernier de tous. Alors ils s'avancèrent à travers 
le palais jusqu'à ce qu'ils eussent joint Télémaque; et le 
blond Ménélas lui dit : « Télémaque, puisse Jupiter, Té- 
poux tonnant de Junon, accomplir ton retour, ainsi que 
tu le souhaites en ton cœur! De tous les trésors qui sont 
en réserve dans mon palais, je te donnerai le plus beau et 
le plus précieux : je te donnerai un cratère travaillé avec 
art : il est tout d'argent, et les bords en sont couronnés 
d'or : c'est l'œuvre de Vulcain : le héros Phédime, roi des 
Sidoniens, m'en fit présent, lorsqu'il m'accueillit dans sa 
demeure : je veux te l'offrir à mon tour. » A ces mots, le 
héros, fils d'Atrée, remit la double coupe aux mains de 
Télémaque. De son côté, le vaillant Mègapënthés apporta 
et déposa devant lui le brillant cratère d'argent; et Hé- 
lène, aux belles joues, s'approcha, tenant le voile, prit la 
parole et dit : u Reçois aussi ce don de ma part, cher en- 
fant, en souvenir du travail d'Hélène, afin qu'au jour tant 
désiré de l'hymen, tu l'offres à Ion épouse : jusque-là, qu'il 
reste dans le palais, sous la garde de ta mère chérie. Pour 
toi, puisses-tu arriver plein de joie dans ta superbe de- 
meure, et sur4e sol de ta patrie ! » Après avoir ainsi parlé, 
elle remit le voile entre ses mains ; et Télémaque le reçut 
avec joie. Le héros Plsistrate prit les présents et les plaça 
dans le panier*, et contempla tous ces objets en silence. 

* C'était un panier d'osier, placé sur le char, et où l'on serrait les 
bagages. 

22. 
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Alors le blond Nënélas les conduisit dans son palais, oA 

ils s'assirent ensuite sur des sièges et sur des fauteuils. 
Une servante, apportant l'eau pour laver ies mams, la 
versa d'une belie aiguière d*or dans un bassin d'argent, 
et plaça devant eux une table bien poHé: La vénérable 
iiikiiiiaute vint leur apporter du pain, et leur servit une 
foule de mets, sans ménageries provisions. Le fils de Boé- 
thoûs coupait les viandes et distribuait les parts, tandis 
que le fîls du glorieux Ménélas versait le vin ; et les con- 
vives étendaient les mains vers les mets préparés et ser- 
vis devant eux. 

3. Lorsqu'ils eurent apaisé ta faim et la soif, Télémaque 
et le noble fils de Nestor attelèrent les chevaux, et mon- 
tèrent sur le char bien travaillé ; puis, ils franchirent le 
vestibule et le portique retentissant* Derrière eux» mar- 
chait le fils d'Atrée, le blontf Ménélas, tenant dans sa 
main droite une coupe d'or, pleine d'un vin doux coujme 
le miel, afin qu'ils ne partissent pas sans avoir fait les li- 
bations. Il s'arrêta devant les chevaux; et, présentant la 
coupe, il dit : « Je vous salue, ô jeunes gens; saluez aussi 
de ma part Nestor, pasteur des peuples ; car U fut bon 
pour moi, comme un père, tant que nous autres, fils des 
Grecs', nous coinbatlhnes devant Troie. » Le sage Télé- 
maque lui répondit à son tour : a Quand nous serons ar- 
rivés à Pyios, ô nourrisson de Jupiter, nous reporterons à 
Nestor tout ce que tu viens de dire. Puissé-je aussi, dere* 
tour a ltha{iue, raconter à Ulysse, dans son palais, que je 
reviens comblé des marques de ton amitié et que j ap- 
porte de nombreux et riches trésors ! » Gomme il finissait 
de parler, un oiseau 8*envola à sa droite : c'ètak un aigle ^ 
portant dans ses serres une oie domestique, blanche, 
énorme, qu'il avait enlevée d une basse-cour : hommes et 
femmes le suivaient avec de grands cris; etraigle,s'appro- 
chant du char, pril son essor à droite, en passaiil devant 
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leè chevaux : & cétte vue, tous se réjoufrent et dans leur 

poitrine leur cœur se dilata. Le lils de Nestor, Pisistrste, 
prii le premier la parole : a V ois donc, Ménëlas, nourrisson 
de^lppitcr et ckef des peuples, si c'est à nous deux» ou 
biéîi à toi seul qu'un dieu a montré ce présage. » Il dit; 
et Ménélas, cher à Mars, songeait en lui-inènie comment 
il lui ferait, après réflexion, une réponse convenable; 
mais Hélène, aû kmg voile, le prévint et dit ces roots : 
<f Écoutez-moi : je vous révélerai la pensée que les Im- 
inorteis m mspirent et que révénement justifiera, je crois. 
Gomme Ti^,?ii^ de la montagne, où it est né et o& 
sont ses petits, a enlevé l'oie nourrie danstme maison, de"^ 
même Ulysse, nprès avoir souffert bien des maux et avoir 
erré longtemps, rentrera dans ses foyers et se vengj^a^^ 
peut-être même est-il déjà chez lui, préparant la perte Sè 
tous les prétendants. i» Le sage Télèmaque lui répondit à 
son tour : i Fasse Jupiter, i époux tonnant de Junon, qu1l 
en soit ainsi : alors, je t'invoquerai là-bas, comme une di- 
vinité. » 

i. Il dit, et fouetta les chevaux, qui traversèrent la 
ville d un pas rapide, et s'élancèrent avec ardeur dans la 
plaine; et durant tout le jour ils secouèrent le joug qui 
les rassemblait. Le soleil se coucha et tous les sentiers 
s'obscurcirent. Ils arrivèrent à Phères*, fi nis le palais de 
Diociès, fils d'Orsiloque, issu lui-même d Âlphée. Ils y 
passèrent la nuit, et Dioclés leur servit les dons de l'hos- 
pitalité. Quand parut la fille du matin, l'Aurore aux doigts 
de rose, ils attelèrent les chevaux, montèrent dans le ehai* 
élégamment façonné, et sortirent du vestibule et du por- 
tique retentissant. Pisistrate fouetta pour lancer les coOr* 
siers, qui volèrent avec ardeur. Bientùl après, ils arri- 
vèrent à la ville élevée de Pylos. Alors Télèmaque dit au 

* Voyez chant III, 7; u la Un. 
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fils de Nestor : « Pisistrate, me promettras-tu d'9Ccomplir 
ce que je vais te demander? Nous nous glorifions d'être 
à jamais hôtes l'un de l'autre par l'amitié de nos pères; 
nous sommes de môme âge, et ce voyage ajoutera encore 
à notre affection. Ne me conduis pas au delà de mon na- 
vire, ô nourrisson de Jupiter; mais laisse-moi ici, de 
peur que le vieiljard, désireux de me fêter, ne me re- 
tienne malgré moi dans son palais : or, j'ai besoin d'arri- 
ver au plus vite. » 11 dit; et le fils de Nestor délibéra en 
son cœur comment il accomplirait convenablement ce 
qu'il avait promis. Voici le parti qui lui parut le meilleur 
après réflexion : il tourna les chevaux du côté du vaisseau 
rapide et du rivage de la mer; puis, il enleva et plaça à la 
poupe du vaisseau les beaux présents, les vêlements et l'or, 
queMénélas avait donnés àTélémaque; et, pour l'animer, 
il lui adressa ces paroles ailées : « Hâte-toi maintenant de 
l'embarquer, et ordonne à tous tes compagnons de te 
suivre, avant que je sois arrivé à la maison et que j'aie 
annoncé la chose au vieillard. Car je sais bien en moi- 
même et au fond de mon cœur ce qui arrivera : magna- 
nime comme il est, il ne te laissera point aller; mais il 
viendra lui-même ici pour l'inviter, et je prétends qu'il 
ne s'en retournera pas seul : car il sera profondément ir- 
rité. » Après avoir ainsi parlé, il lança les chevaux, à la 
belle crinière, vers la ville des Pyliens, et arriva prompte- 
ment au palais. Télémaque, pressant ses compagnons, 
leur donna ses ordres. « Disposez, compagnons, les agrès 
du vaisseau noir, et embarquons-nous pour nous mettre 
en route. » 

5. Il dit; eux, dociles à sa voix, lui obéirent. Ils s'em- 
barquèrent dojic aussitôt, et s'assirent sur les bancs. Or, 
Télémaque prenait de la peine et priait. Tandis qu'il sa- 
crifiait à Minerve, à la poupe du vaisseau, accourut près 
de lui un étranger, qui fuyait d'Argos pour avoir commis 
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un meurtre '.c'était un devin, issu de la famille do Mé- 
lampus, lequel demeurait jadis dans Pylos, mère des 
troupeaux, où il possédait de grandes richesses et habi- 
tait un superbe palais au milieu des Pyliens. Mais ensuite 
il se rendit chez un autre peuple, pour fuir sa patrie et 
le magnanime Nèlée, le plus illustre des mortels, qui 
durant une année entière lui retenait par la force une 
grande partie de ses biens. Mélampus, pendant ce temps- 
là, était resté dans le palais de Phylacus, chargé de 
pénibles liens ^ et souiTranl de cruelles douleurs, à cause 
de la fille de Nélée* et du funeste attentat dont Erinnys, 
déosse rodonlable, lui avait suggéré la pensée. Cependant 
il échappa au trépas, emmena les génisses, au fort mu- 
gissement, de l'hylacé ' à Pylos, punit le divin Nélée de 
son indigne action, et conduisit une épouse dans la de- 
meure de son frère*: lui-même se rendit chez un aulre 
peuple, dans Argos, féconde en coursiers, où sa destinée 
était de s'établir et de régner sur la foule des Argiens 
Il s*y maria, et se bâtit un palais au toit élevé; il fut père 
de deux fils vaillants, Antiphate et Mantius; Anliphate 
engendra le magnanime Oiclée, qui lui-même engendra le 
belliqueux Amphiaraùs que Jupiter, qui tient l'égide, et 
Apollon chérissaient cordialement et d'un amour infini; 
mais il n'atteigrnt pas au seuil de la vieillesse, et périt 
devant Thèbes, grâce aux dons faits à une femme 11 eut 
pour fils AIcméon et Amphiloque. De son côté, Mantius 
engendra Polyphidôs et Clitus; mais l'Aurore, au trône 

* Voyez chant XI, 5. — * La célèbre Péro. — ^ Ville de Tliessalic. 

— ♦ Bias, frère de Mélampus, rechcrcliait Péro en mariage. — 
* Pendant qu'Anaxagoras exerçait le pouvoir souverain à Argos, les 
femmes de cette ville furent saisies d'une folie furieuse. Mélampus 
parvint à les guérir et obtint du monarque la moitié de ses États. 

— ® Ériphile, femme d'Ampbiaraùs, gagnée par le collier d'Harmo- 
nie, présent de Polynice, décida son mari à prendre part au siège 
de Thèbes, où il savait qu'il périrait. 
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AÏoVr charinéo de la beaulô do Clilus, l'enleva pour qifil 
vécût parmi les Immorlels. Quant au magnanime Poly- 
phidès, Apollon le rendit le plus habile des devins d'entre 
les mortels, après la mort d'Amphiaraûs; mais Poly- 
phidès, irrité contre son père, se relira à Hypérésie, où 
il se fixa et prédit l'avenir à tous les mortels. C'était son 
fils, nommé Thêoclymène, qui s'approcha alors de Télé- 
maque : il le trouva qui faisait des Hbations et priait, près 
du rapide et noir vaisseau; et, élevant la voix, il lui adressa 
ces paroles ailé^ : « 0 mon ami, ])uisque je te trouve 
offrant un sacrifice en cet endroit, je t'en supplie par cy 
sacrifice et par la divinité que tu invoques, ensuite par 
ta lèle et par celles des compagnons qui te suivent, ré- 
ponds à mes questions franchement et sans déguisement : 
qui es-tu? quel peuple est le tien? quelle est ta ville, et 
quels sont tes parents? )) Le sage Télémaque lui répondit 
à son tour : « Oui, étranger, je te parlerai avec une en- 
tière sincérité. Je suis originaire d'Ithaque; mon père est 
Ulysse, ou du moins il le fut; mais maintenant il a péri 
d'une mort déplorable. Si j'ai pris aujourd'hui des com- 
pagnons et un vaisseau noir, c'est pour aller chercher 
des nouvelles d'un père absent depuis longtemps. » 

'Thêoclymène, semblable aux dieux, lui répondit à son 
tour : « Moi aussi, j'ai quitté ma patrie, pour avoir tué 
un homme de ma tribu : il a beaucoup de frères et d'amis 
dans Argos, féconde en coursiers, et grande est leur puis- 
sance sur les Grecs. Je fuis, pour me soustraire à la mort 
dont ils me menacent et à la sombre Parque : car ma 
destinée maintenant est d'errer parmi les hommes. Eh 
bien! prends-moi sur ton vaisseau, puisque, dans ma 
fuite, je t'ai supplié; je crains qu'ils ne me tuent : car 
j'imagine qu'ils me poursuivent. » Le sage Télémaque 
lui répondit à son tour : « Non, je ne te repousserai pas^ 
de mon vaisseau bien proportionné, puisque tu veux y 
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monter. Suis-moi donc, et liVbas* tu seras bien înrr 
en proportion de nos ressources. » A|)rès avoir ainsi 
parlé, il prit la lance d'airain des mains de Tbéoclymène, 
et la coucha $ur le tillac du vaisseau que ballottent les 
flots; il monta lui-même sur le rapide navire, et prit place 
ensuite à la poupe : puis, il fit asseoir Théoclymène à ses 
cdlés« Les matelots délièrent les câbles. Télémaque, exci- 
tant ses coiiipagnons, lom ordonna de mettre la main 
aux agrès; eux, dociles à ses ordres, éievèreut et dressè- 
rent le mât de sapin au milieu de la traverse creuse % et 
TassujeUirent avec des cordages; puis, ils tendirent les 
voiles blanches avec des courroies bien tendues. Minerve, 
aux yeux étincelants, leur envoya un vent favorable, qui 
soufflait avec force dans les airs, afin que le vaisseau 
achevât le plus promptement possible sa course rapide 
à travers les Ilots salés de la mer. [Ils passèrent devant 
Cnini et Ghalcis', aux belles eaux.] Le soleil se coucha, 
et tous les sentiers s'obscurcirent. Poussé par le souffle 
de Jupiter, le vaisseau côtoya Phées* et la divuie Klale, 
où donnnent les Épéens. Alors Télémaque cuigia vers les 
îles Pointues '^^ ne sachant s'il échapperait à la mort ou 
s*il serait pris. 

6. Ceptudant Ulysse et le divin porcher soupaieul dans 
la hutte; et, près d'eux, soupaient les bergers. Lorsque la 
faim et la soif furent apaisées, Ulysse prît la parole, pour 
éprouver le porcher, et pour voir s'il conlinuerail à le 
traiter avec tous les égards possibles, et voudrait le rete- 
nir près de lui, dans la ferme, ou s'il rengagerait à se 



y A Ithaque. — * Poutre transversale, nomjnée-ixmrsier, dans la- 
quelle était planté le m&t. Cntni, source située dans le voisinage 
de Cbalcis; Ghalci», petite rivière de TÉlide méridionale près d'un 
bourg du même Hom. — * Ville de l'Élide. — Petites iles^, for- 
mées par des éeueils, à l'embouchure de VAchéloiis : elles doi- 
vent ce nom à leurs rochers pointus qui s'avancent dans la mer. 
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rendre à la ville : « Ëumée, et vous tous» ses compa- 
• gnons, écoutez-moi maintenant. J'ai envie d*aller demain 

dès rauroi e mendier dans la ville, pour n'être point à 
charge à toi et à tes compagnons. Mais conseille-moi bien, 
et donnennioi un bon guide pour m y conduire : j*errerai 
seul par la viHe, puisque la nécessité m*y force; et peut' 
èlre m'offrira-t-oii uae coupe de vin et ur 'norceau de 
pain. J'irai au palais du divin Ulysse, porter de vos nou- 
velles à la sage Pénélope. Je pourrais bien aussi aborder 
^ les fiers prétendants; pour voir s'ils me donneront à man- 
ger, eux qui ont des mets en abondance. Je suis prêt à les 
servir, quoi qu'ils veuillent me faire faire. Car jo to dirai 
[entends-moi et ne Toublie pas] que, grâce à Mercure, le 
messager des dieux, qui prête de la grâce et du prix aux 
actions de tous les hommes, aucun mortel ne sautait 
lutter avec moi de célérité pour bien construire un feu, 
fendre du bois sec, couper et rôtir les viandes, verser le 
vin : toutes choses que les pauvres font pour le service 
des riches. » Plein d'indignation, tu lui répondis, porcher 
Eumée : « Hélas! étranger, coinmeiit une pareille idée 
«est-elle entrée dans ton esprit? Certes, tu veux absolu- 
ment périr en ces lieux, puisque tu songes à pénétrer au 
milieu de ces prétendants, dent l'insolence et la violence 
s'élèvent jusqu'au ciel de fer. Leurs serviteurs ne sont pas 
faits comme toi : ce sont des jeunes gens, vêtus de bons 
manteaux et de tuniques, et dont la téte et le beau visage 
sont toujours parfumés : voilà les gens qui les servent, et 
leurs tables bien polies tont chargées de pain, de viaiuies 
et de vin. Keste donc ici : car ta présence n'est à charge 
à personne, ni à moi, ni à aucun de mes compagnons. 
Quand le fils chéri d*Ulysse sera de retour, il le donnera 
une tunique et un manteau pour te vêtir, et il te fera con- 
duire partout où ton cœur aspire à se rendre. » 
7. Le patient et divin Ulysse lui répondit ensuite : 
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i Puisse le grand Jupiter te Àèrir, Emnëe, comme je te 

chéris inoi-mêiiie pour avoir mis un terme à mes courses 
errantes et à mes cruelles souffrances ! Il n'y a rien de 
pire pour les mortela que d'errer à l'aventure ; et la faim 
pernicieuse leur attire bien des maux, à reux qui sont 
réduits au vagabondage, au besoin et à la douleur. Mais, 
puisque tu me retiens présentement» et que tu me presses 
d'attendre Télémaque, allons, parle-moi de la mère du 
divin l [ysse et de son père qu'il laissa, tii paiianf, sur le 
seuil de la vieillesse : dis-moi s'ils vivent encore et voient 
les rayons du soleil, ou s'ils sont déjà morts et dans les 
demeures de Piuton. i Le porcher, chef des bergers, lui 
répondit alors : a Oui, étranger. Je te parlerai avec une 
entière sincérité. Laerte vit encore, et sans cesse il prie 
Jupiter pour que la vie abandonne ses membres, au sein 
de sa demeure. Car il pleure étonnamment l'absence de 
son fils et sa prudente épouse S dont la mort Ta particu- 
lièrement affligé et fait vieillir avant le temps. Elle a péri 
d'une morte affreuse par le regret de son glorieux fils : 
puisse ne point périr ainsi quiconque en ces lieux me 
cbérit et me fait du bien ] Tant que sa douieiu* profonde 
lui permit de vivre, j'avais du plaisir à la questionner et 
à l'interroger, parce qu'elle m*avait nourri elle-même 
avec Climène, au long voile, sa noble fille, le dernier né 
de ses enfants : nous fùm^ élevés ensemble, et elle n'a* 
▼ait guère moins de tendresse pour moi. Lorsque nous 
eûmes atteint tous deux Taimable fleur de la jeunesse, ils 
la monèrent à un habitant de Samé, et reçurent des pré- 
sents considérables. Quant à moi, Âuticlée, après m'avoir 
donné de beaux vêtements, tunique et manteau, pour me 
couvrir, et des sandales pour allacher à mes pieds, 

* Anticlée. Voi/rz chant XI, 3 et 4. Les poêles postérieurs à Ho- 
mère (lisent qu Aniiclée se donna la mort sur une iauise nouvelle 
qu'Uhsâe n'éiaitplus. 
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iii'eiivuya aux champs; et elle me.témoi^aait uiie amitié 
toujours plus grande. Aiqourd'iiui, ces biens me font dé- 
faut ; maïs les dieux bienheureux ont fait prospérer le 
travail auquel je suis attaché, et grâce à etix j'ai pu man- 
ger et boire et donner aux pauvres honteux. Pour ce qui 
est de ma maitresse» elle ne peut me témoigner sa bonté 
ni en parole ni' en action, depuis que le malheur est entré 
dans sa maison avec ces hommes insolents. Les somiteurs 
ont pourtant grand besoin de s'entretenir avec leur mai- 
, tresse, de prendre ses ordres, deifianger et de boire, et 
d'emporter aux champs quelqu'un de ces dons qui ré- 
jouissent toujours i'àme des serviteurs, b L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : 
€ Grands dieux! tu étais donc tout enfant^ lorsque tu as 
été emmené loin de ta patrie et de tes parents! Mais al- 
lons, parle avec sincérité, et dis-moi si la ville, aux larges 
rues, qu'.habitaient ton père et ta vénérable mère à été 
détruite de fond on comblé, ou si des pirates, te trouvant 
seul prés de tes bi ebis ou de tes boeufs, t'ont pris sur 
leurs vaisseaux, et sont venus te vendre au maître de 
. cette maison, qui leur a donné un prix convenable. » 
Le porcher, chef des pasteurs, lui répondit à son tour : 
t Étranger, puisque tu me questionnes et m'interroges là- 
dessus, écoute en silence et réjouis-toi ; demeure assis à 
boire le vin^ Les nuits sont fort longues en cette saison : 
on a le temps de doi niir, comme aussi d'écoutci , quand 
on y trouve du plaisir; il ne faut pas que tu te couches 
avant Theore convenable : trop dormir fait mai. Si quel- 
qu'un de ces bergers en ressent le désir et Tenvie, qu*il 
s*en aille dormir; et que, demain, au lever de Taurore, 
après avoir pris le repas du matin, il emmène les porcs 
de notre maître. Nous deux, buvant et mangeant dans 
celte hutte, récréons-nous l'un l'autre par le souvenir de 
nos misères : car il trouve du charme à ses soufhrances, 
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riîomme qui a éprouvé bi«^n des maux et lonj^leinps env. 
Je vais dune te dire ce que tu me demandes el désire.^ sa- 
voir. Il est une Ile nommée Fyros ^ (tu en as peut-élre 
entendu parler), située au-dessus d*Ortygie *, au point où 
le soleil incline vers le couchant *. Elle n'est pas très- 
peuplée» mais fertile, riche en pâturages et en brebis, 
et elle porte beaucoup de vin et de froment. Jamais la 
famine ne pénètre chez ce peuple, non plus qu'aucune 
de ces maladies cruelles qui attaquent les mibérables 
mortels. Mais, quand la race des hommes vieillit dans la 
ville, alors surviennent ÂpoUon, à Tare d'argent, el Diane, 
qui les frappent el les tuent de leurs douces flèches. Il y 
a dans celte île deux villes, en!re lesquelles tout le terri- 
toire est partagé par moitié : sur toutes les deux régnait 
non pére Ctésius, fils d*Orménus, comparable aux Im- 
mortels. Des Phéniciens, gens célèbres dans la marine, 
mais trompeurs, abordèrent en ce pa^s, amenant sur leur 
vaisseau noir mille joyaux. Or, mon pére avait dans son 
palais une femmé de Phènicie, belle, grande et savante 
dans les beaux ouvrapres : les rusés rhéniciens la sédui- 
sirent. Comme elle lavait du linge, près de leur vaisseau 
noir, Tun d'eux commença par s'unir d'amour avec elle : 
ce qui fascine l'esprit des faibles femmes, même de la 
plus vertueuse. Knsuite il lui demanda qui elle était et d oii 
elle venait. Ella indiqua aussitôt le palais, au toit élevé» 
de mon pére : « Je me glorifie d'être originaire de Sidon, 
« riche en airain; je suis la fille d'Aribas, qui rouh» sur 
a l'or. Mais des pirates Taphiens m'ont enlevée comme je 
tf revenais des champs et m'ont conduite en ce pays, où ils 
tt m'ont vendue au maître de ce palais qui leur a donné 
(( un prix convenable, s L'homme qui s'était uni à elle en 

* Ile de la mer Égée, entro Délos et Parcs. — * Ancien nom de 
Délos. — « Orlygic ou Délos est le centre de la terre iiomérique : 
c'est aiwlcssus de ceUc ile que le soleil atteint le plus liaut point de 
sa course. » Grotelend. 
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secret» lui répondit : « Veux-tu retourner avec nous dans ta 
« patrie, pour revoir la dçwware, au toit élevé, de ton père 
c et de ta nnèrc, et pour les revoir eux-mêsies? car ils 

« sont encore vivants et passent pour opulents. » La femme 
lui répondit en ces mots : i Cela pourrait se faire^ ^ vous 
f vouliez, inatelolii, vous engager par serment à me recon* 
i dulre saine et sauve dans nia patrie. » Elle dit, et fous 
prêtèrent le serment qu'elle demandait. Quand ils eurent 
juré et achevé leur serment, la fenune leur adressa de 
nouveau la parole, et reprit en ces termes ^ « Paix main*- 

< tenant! et qu*aucun de vos compagnons ne me parle, 
« s'il me rencontre dans la rue ou ù In fontaine, de peur 
« qu'on n'aille au palais en avertir le vieillard : s'il venait 
« à me soupçonner, il me diargerait de pénibles liens et 
9 méditerait votre perte. Gardez^moî donc le secret, et hâ< 
« tez-vous d'acheter les provisions de voyage. Quand voire 
« vaisseau sera chargé de vivres, faites en sorte que la nûu« 
a vellem'en arrive promptement au palais. Çarj'empor- 
i ferai tout l'or qui se trouvera sous ma main; je serais 
f même disposée à vous donner anîre chose pour mon 
« naulage. C'est moi qui soigne, dans le palais, le fils du 
« roi : il est déjà fort avisé, et'court avec moi hors de la 

< maison : je ramènerai sur le vaisseau; et vous tirerez de 
« lui une sonunc considérable, en qiit lqiie lien que vous 
« le vendiez chez les peuples étrangers. » Après avoir ainsi 
parlé, elle retourna àtt superbe palais. Eux, restèreni 
parmi nous toute une année, achetant et embarquant une 
foule de niarcbaiiJises. Mais, quaitd leur vaisseau creux fut 
chargé et prêt à partir, ils envoyèrent alors un messager, 
pour en informer la femme. Un homme artificieux vint au 
palais de mon père, tenant un collier d*or entremêlé de 
grains d ambre. Les feninies de la maison et ma vénérable 
mére le touchaient avec les mains et le regardaient avec les 
yeux, en proposant un prix : lui, cependant, fit un signe 
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à la^ femme» sans mot dire; après quoi» il regagna le 
vaîsséau cmix. La Phénictoine, m*«yant pris par li 
main^ m'emmena hors du palais; elle troava dans le ves- 

tibule les coupes et les tables des convives qui fréquen- 
taient la demeure de mou père : or, ils étaient sortis pour 
«Uer an conseil et à rassemblée du peuple : aussitôt elie 
cacha sous sa robe et emporta trois coupes; et moi, je kl 
suivis sans rien coniprendre. Le soleil se coucha, et tous 
les sentiers s'obscurcirent; nous arrivâmes; d'un pas rapide 
au port fameux où stationnait le navire léger des Phéni- 
ciens; ils s'embarquèrent, nous firent monter tous deux, 
et naviguèrent sur les roules humides : Jupiter leur 
envoya un vent favorable. Nous voguâmes six jours et six 
nuits de suite; mais, lorsque le fils de Saturne, Jupiter, 
amena le septième jour, Diane, qui aime à lancer les 
traits, frappa la Phénicienne : elle tomba avec un grand 
bruit dans la cale, comme une foulque marine. Les mate- 
lo|$ la jetèrent dehors, pour qu'elle servit de pâture aux 
phoques et aux poissons; et moi, je restai seul, le cœilr 
affligé. Le vent et les flots poussèrent les Phéniciens ft 
Ithaque» où Laerte m'acheta de ses deniers. Voilà com- 
ment mes yeux ont vu cette terre. > Le noble Ulysse hii 
répondit en ces mots : « Eumèe, tu m*as fortement remué 
le cœur dans la poitrine, en me racontant avec détails 
toutes les souffrances que ton âme a endurées. Mais Ju- 
piter a placé pour 4oi un bien à côté d'un mal^ puisque tu 
es entré, après tant de traverses, dans rla maison d'un 
homme biinveillant, qui te donne le boire et le manger 
largement; tu mènes une existence heureuse, tandis que 
moi, c'est après avoir erré longtemps dans les villes des 
hommes que je suis arrivé en oes lieux. » Tek étaient les 
discours qu'ils échangeaient. Ils ne dormirent pas long- 
temps tous deux, mais seulement un peu : car bientôt 
parut TAurore au trôae d'or. 

23. 
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8. Cepenclanl les compa^^nions de Télémaquc, touchant 
au rivage, délacbèrent les voiles el abaissèreut prompte- 
ment le mât, et, à force de rames, ib peuseërent le 
vaisseau dans le port; ils jetèrent les ancres de pierre, et 
attachèrent les cableis; puis, descendus eux-mêmes sur le 
rivage de la mer, ils apprêtèrent leurs repas, et raélan* 
gèrent le vin plein de feu. Lorsque la faim et la soif furent 
apaisas, le sage Tèlémaque prit le premier la parole, et 
leur dît : « Conduisez maintenaiU le vaisseau noir jusqu à 
la ville; pour moi, je vais aller auK champs visiter les 
pasteurs; et ce soir, après avoir vu mes terres, Je retour* 
nerai à la ville. Demain, dès Taurore, je vous servirai, 
pour prix de ma traversée, un beau festin avec viandes et 
vin, doux à boire. » Théodymène^ semblable aux dieux, 
lui dit alors : « Et moi, cher enfant, où irai-je? Dois*je 
me rendre au palais d'un de ces hommes ^ui gouvernent 
la rocailleuse Ithaque / ou bien irai-je droit à ta mère, 
dans ta propre demeure? » Le sage Tèlémaque lui ré- 
pondit : « Dans un autre temps, je t'inviterais à venir 
dans ma maison : rien n y manque en effet de ce qu'on 
doit à un hôte; mais aujourd'hui tu t'en trouverais mal : 
car, outre que je ne serai point avec toi, ma mère ne te 
verra pas. Loin de se montrer souvent aux prétendants 
qui remplissent le palais, elle se tient loin d'eux, à Tètage 
supérieur, lissant de la toile. Mais je vais t indiquer un 
autre héros, que tu peux aller trouver : c'est Eurymaque» 
le noble fils du sage Polybe, que les Ithaciens regardent 
maintenant comme un dieu : bien supérieur aux autres, 
il désire plus qu'eux tous épouser ma mère et jouir des 
prérogatives d'Ulysse. Mais Jupiter Olympien, qui siège 
dans l'èther, sait s*il ne fera point luire pour eux, avant 
ce mariage, le jour du malheur. » Comme il parlait ainsi, 
un oiseau s envola à droite : c'était le faucon, le rapide 
messager d'Apollon : il tenait dans ses pattes une colombe 
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qu'il déchirait et dont il répandait les plumes à terre entre 

le vaisseau et Téléirîaquc lui-nièiiiL'. Alors Thcuclyniène, 
cntrainant Télémaque à Técart, lui saisit la inêiin, piit la 
parole et lui dit : « Télémaque» ce n'est point sans Tordre 
d'un dieif que cet oiseau s'est envolé à droite : après l'a- 
voir regardé en lace, je l'ai reconnu poui' un augure. Il 
n'est pouit de race plus royale que la vôtre dans le pays 
dlthaque : à vous.appartiendra toujours la puissance, » 
Le sage Télémaque lut répondit à sonHour : « Puisse, 
étranpçcr, la parole s'accomplir! car alors lu reconnaîtrais 
bientôt mon amitié aux. nombreux présents que lu rece- 
vrais de moi, si bien que chacun, en te rencontrant, t esti- 
> merait heureux. » Il dit, et adressa la parole à Piréus, 
son fidèle compa^rnon : « Piréus, (ils de Clytius, le plus 
docile à mes ordres de tous mes compagnons qui m ont 
suivi à Pylos : emmène-moi cet étranger dans ta demeure : 
traite-le avec tous les égards possibles, et honore-le jus- 
qu'à mon retour. » Pyréus, iiabile à manier la lance, lui 
répondit : « Télémaque, dusses-tu faille ici un long séjour, 
j'aurai soin de lui, et rien ne lui manquera de ce qu'on 
doit â un hôte. » A ces mots, il monta sur le vaisseau, et 
duiuia i ordre à ses compagnons de niojiler eux-mêmes, 
et de détacher les câbles. Ils s'embarquèrent aussitôt, et 
s'assirent mr les bancs. Télémaque attacha sous ses pieds 
de belles sandales, et prit sur le tillac du vaisseau une 
forte lance, armée d'un fer aigu; et les matelots déta- 
chèrent les câbles. Ils gagnèrent le large et cinglèrent 
vers la ville, Comme l'avait ordoimé Télémaque, le fils 
chéri du divin Ulysse. Pour lui, il s^avança d'un pals ra- 
pide, jusqu'à ce qu'il arrivai à l'étable, OÙ se Uuuvaient 
les porcs nombreux, au milieu desquels dormait le bon 
porcher, plein de zèle pour ses maîtres. 
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ARGUMENT 

■ 

i Téldmaque arrivie citez Eamée, qui témoierne sa joie de le revoir. 
Le poreber recommande son hô(e au fils iF Ulysse; mai& celui-ei 
a*ote l'emmener au palais; il charge Eumée de prendre soin de 
lui, et promet d'envoyer pour lui des vêlements et des vivres de 
toute sorte. Ulysse s'étonne qu'il n'ait pnf^ rîin^s*> los prétendants; 
Tëlémaiiue s'excuse sur sa jeunesse et son 1110x11 i ience; il charge 
Eumée d'annoncer ù Pénélope qu'il est revenu S3in et sauf de 
Pylos. — 2. A peine Eumée esl-il parti, que Minerve apparais- 
sant à Ulysse, lui rend sa forme première, et lui ordonne de se 
-faire eonnidlre à son fils. Téléroaque ne peut croire d'abord au 
retour de son père; enfin, ilreconnalLUlysse, et tous deux coofon* 
dent leurs baisers et leurs larmes. tJlysse raconte à son fils com- 
ment il est revenu à Ithaque, et prend avec lui des mesures pour 
se venger des prétendants. — 5. Les compagnons de Télémaque 
arrivés à Ithaque, préviennent Pénélope du retour de son fils. 
— 4. CoT)^ternation des prétendants, en apîtrcnnnt le retour de 
Télémaque : ils s'assemblent : Antinous ynoposc de tuer Télé- 
maque avant qu'il ail convoqué les Grecs; Amplunonnis veut qu'on 
consulte d'abord la volonté des dieux. —5 Peutlope, instruite 
des projets criminels des prétendants quitte sa chambre et adresse 
de Tifs reproches à AntinoQs; Eurymaque la rassure. Eumée 
revient auprès de Télémaque et d'Ulysse, transformé de nouveau 
en mendiant: ila prennent le repas du soir et se couchent. 

* ■ 

1. Cependant THysse et le divin poreber, aa retour de 

l'aiiroï c, préparèrent le repas du matin dans la cabane, 
après avoir allumé du feu, et envoyèreat dehors les pas- 
teurs avec les porcs rassemblés en troupeaux* A l'arrivéo 
de Télémaque, les chiens, à la voix bruyante, remuèrent 
la queue, au lieu d'aboyer. Le divin Ulysse vit que les 
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chiens remuaient la queue, et un bruit de pas arriva en 
même temps à son oreille. Aussitôt il adressa à Ëumée 
ces paroles ailées : f Eumée, voici venir sans doute «n de 
tes compagnons, ou quelque autre personne de connais- 
sance : car les chiens, au lieu d'aboyer, remuent la 
queue; j'entends en outre un bniitde pas. » 11 n'avait 
pas fini de parler, qtie son cher fils parut dans le vesti« 
bule. Euniée se leva, tout inlei dit, et les vases qu'il tenait 
pour mélanger le vin, plein de feu, lui tombèrent des 
mains; il courut à la rencontre de son maître, et couvrit 
de baisers sa téte, ses beaux yeux et ses deux mains, en 
versant d'abondantes larmes. Conune un père, plein de 
tendresse, embrasse son fds qui revient d'une terre loin- 
taine, après dix ans d'absence, fils unique, qu'il a eu 
dans sa vieillesse et pour lequel il a soufTert bien des 
tûu; nients; de même alors le divin porcher, ciiiaçant Télé- 
maque, semblable aux dieux, le couvrait de baisers, 
comme s'il eût échappé à la mort; puis, il lui adressa en 
sanglotant ces paroles ailées : « Te voilà revenu, Télé- 
maque, douce lumière! non, je ne croyais pas te revoir, 
du jour où tu t'es embarqué pour Pylos. Mais allons, 
entre maintenant, cher enfant, pour que je rassasie mon 
cœur A te contempler, toi qui, à peine arrivé, es venu 
dans cette demeure : car tu ne visites pas souvent tes 
champs et tes pasteurs; mais tu restes à la ville : c'est 
qu'il te plait sans doute en ton coeur de surveiller la 
troupe pernicieuse des prétendants. » LesageTélémaque 
lui répondit à son tour : « H en sera comme lu voudras, 
mon père. C'est pour toi que je suis venu ici : j'ai voulu 
te voir de mes yeux et apprendre de ta bouche si ma 
mère habite encore dans le palais, ou si elle a déjà pris 
quelque autre époux : peut-être la couche d'Ulysse, lais- 
sée à l'abandon, est-elle la proie de l'araignée hideuse. » 
Le porcher, cbef des pasteurs, lui répondit à son tour : 
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ti Uni , l\'Miêlope demeure enfermée dans ton palais, le 
cœur ailiigé : ses jours et ses nuits désolées se consu- 
ment toutes dans les larmes. » Après avoir ainsi parlé, 
il prit la lance d'airain des mains de Télémaque, et celui- 
ci franchit le seuil do pierre, et entra dans la cabane. 
Ulysse se leva pour offrir son siège au nouveau venu; 
mais Télémaque le retint et lui dit : « AssiedsHoi, 6 
étranger : nous trouverons ailleurs m siège dans notre 
élable; et voilà un hoimne qui nous le préparera. » Il dit, 
cl Ulysse alla reprendre sa place. Le porcher étendit à 
terre pour Télémaque de vertes broussailles» qu'il recou- 
vrit d*une toison : c*est là que s'assit ensuite le fils 
cliérî d*Ulysse. Le porcher l(>ur servit des plats de viandes 
rùlies qui restaient de la veille ; il se hâta d'entasser du 
pain dans des corbeilles, et mélangea dans une coupe de 
bois un vin doux comme le miel; puis, il aHa s'asseoir .en 
face du divin Ulvsse ; et ils étendirent les mains vers les 
mets préparés et servis devant eux. Quand la faim et la 
soif furent apaisées, alors Télémaque adressa la parole au 
divin porcher : « Mon père, d*oà t*est arrivé cet étrange!^ 
comment les mateiols l'ont-ils amené à Ithaque? qui pré- 
tendent-ils être eux-mêmes? Car je ne suppose pas qu*il 
soit venu à pied jusqu'ici? » Alors, prenant la parole à 
ton tour, tu répondis, porcher Eumée : « Je vais le dire, 
mon etiiant, la vérité tout entière. Il est originaire de la 
vaste Crète, et prétend avoir visité dans ses courses 
errantes bien des villes des mortels : car telle est la des* 
linée que lui ontfiîéeles dieux. Mahitenant, échappé d'un 
vaisseau des Thesprotes, il e.>{ venu dans mon étable. 
Je vais le remettre entre tes mains : fais de lui ce que 
tu voudras : il se déclare ton suppliant. » Le sage Télé* 
maque lui répondit à son tour : « Eumée, ce que tu as 
dit là m*a déchiré le cœur. Comment, en elïet, rece- 
vrai-je cet étranger dans mon palais? Je suis jeune et n'ai 
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pas encore assez de confiance dans la force 4b mon bras 
pour me défendre de rhomme qui ni*outrage le [u e 
mîer. Quant à ma mère, partagée enire deux rêsulatioiis, 
eUe se demande si elle restera près de moi et prendra 
soin de la maison, par respect pour la coucbe d'Ulysse 
et pour le jugement du peuple, ou si elle suivra désor- 
mais le plus illuiitre des Grecs qui prêteiitlenl à sa main 
dans le palais» celui qui r^ra les plus beaux cadeaux. Mais 
puisque cet étranger est enti:é dans ta demeure, je le 
revêtirai de beaux vêtements, manteau et tunique; je lui 
donnerai une épée à double U aiichant, des sandales pour 
mettre à ses pieds, et je ifi ferai conduire partout où spn 
cœur aspire à se rendre. Garde-le, si tu veux, dans ton 
étable, et prends soin de lui : j'enverrai ici des vêtements 
et des provisions de toute sorte pour sa nourriture, aliu 
qu'il ne te soit pas à charge non plus qu à tes compa- 
gnons. Mais je ne le laisserai point aller là-bas, au milieu 
des prétendants : je crains que, dans leur coupable in- 
solence, ils ne riusultent; et j'en éprouverais un vif cha- 
grin. 11 est dîilicile à un homme, si robuste qu'il soit, de 
tenir contre des adversaires plus nombreux : car ils sont 
de beaucoup les plus forts. » Le patient et divin Ulysse 
lui (lit à son tour : « 0 mon ami, car il est juste sans doute 
que je parle à mon tour» sache, que mon cœur est dé- 
chiré, quand je vous entends parler des forfaits que les 
prétendants commettent dans le palais, malgré toi et tel 
que je te vois. Dib-moi si c'est volontairement que tu 
te soumets, ou si les peuples du pays, en le haïssant, 
obéissent à la voix d'un dieu; ou bien as-tu à te plaindre 
de tes frères? car on compte d'ordinaire sur le secours 
de leurs bras, m^'me au cas où s*élève une grande que- 
relle. Plût au ciei que J'eusse ta jeunesse avec le courage 
qui m'anime ! Que ne suis-je le fils de Tirréprochable 
Ulysse, ou même Ulysse, [revenant de ses courses erran- 
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tes, car il reste encore une hieur d*espérance! ] je veux 

qu'un étranger ine coupe la tête à l'instant, si, à peine 
entré dans le palais d'Ulysse, fils de Laerte, je ne les im- 
molais tous. Que si j'étais seul et succombais aous le 
nombre, f aimerais mieux tomber, frappé d'im coup mor- 
tel, dans mon palais, que d'être ténjuin de ces actes 
odieux, de voir mes hôtes maltraités, les femmes de ma 
maison violées indignement dans ma belle demeure, mon 
vin puisé jusqu'à la dernière goutte, et mes biens consn- 
mes follement, au hasard, sans fm et sans mesure. » Le 
sage Télémaque lui répondit à son tour : « Oui, je vais te 
parler, étranger, avec une ^tiére sincérité. Mes peuples' 
n'ont pour moi ni aversion ni haine; je n'ai pas non plus 
à me plaiiidre de mes frères, sur le secours desquels 
on compte d'ordinaire, même au cas où s'élève une 
grande querelle. Sache en effet que le fils de Saturne n'a 
jamais fait naître qu'un fils dans notre &miUe. Arcésius 
engendra le seul Laerte, qui fut le père du seul Ulysse; 
eniin, je suis le fils unique d'Ulysse, qui ma laissé dans 
son palais, et n'a pas joui de moi. C'est pour cela qu'au- 
jourd'hui la maison est remplie d'ennemis. Car tous les 
princes qui régnent dans les lies, à Dulichium, à Samé, à 
ZacyntbeS couverte de forêts, et tous ceux qui com* 
mandent dans la rocailleuse Ithaque, recherchent ma 
mère en mariage et ruinent ma maison. Pénélope, sana 
repousser un hymen odieux, ne peut se résoudre à l'ac- 
complir; eux, cependant, dissipent et dévorent mon bien ; 
et bientôt, assurément, ils me feront périr aussi moi*< 
môme. Mais tout cela est entre les mains des dieux. Pour 
toi, mon père, va au plus vite prévenir la prudente Péné- 
lope que je suis sain et sauf et de retour de Pylos. Je t'at- 
tendrai ici : hâte-toi de revenir, après avoir averti ma mère 

Voyez jchuki I, 4, les notes. 
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toute seule; que personne autre parmi le3 Grecs ne soil 
instruit de mon retour : car plus d'un machine ma perte. » 

Alors, prenant la paroli" à ton tour, lu lui répondis, por«» 
cher£umée; entends, je comprends, tu commandes 
à qui saisit le sens de tes paroles. Mais dis-nooi encore» 
et parle avec franchise : dois-je, chemin faisant, porter 
aussi la nouvelle à Tinfoi luné Laerte? jusqu'à ce jour, 
bien que fort tourmenté à l'endroit d'Ulysse, il visitait 
ses champs, buvait et mangeait dans la maison, avec ses 
serviteurs, quand il lui en prenait fantaisie : mais main- 
tenant, dtjpuis que lu es parti sur un vaisseau pour Pylos, 
on dit qu'il ne mange ni ne boit comme auparavant et 
ne visite plus ses champs; mais, dans les soupirs et les 
larmes, il passe le temps à se lamenter; et sur ses os la 
peau se flétrit. » Le sage Téléniaque lui lépoiidit à son 
tour : « Je le regrette; mais ne nous occupons pas de lui, 
quoi qu'il nous en coûte. Car si toutes choses étaient lais- 
sées au choix des mortels, nous choisirions de préfé- 
rence le retour de mon père. Dès que tu auras porlé la 
nouvelle, reviens sur tes pas, et n'erre point à travers 
champs pour te rendre chez Laerte; mais dis à ma mère 
de lui dépêcher au plus vite en secret l'intendante : cette 
femme avertira le vieillard. » 

2. Il dit, et pressa le porcher : celui-ci prit ses san- 
dales, les attacha sous ises pieds et partit pour la ville. 
Cependant Minerve ne fut pas sans s'apercevoir que le por- 
cher Eumée avait quitté l'étable; elle s'approcha donc, 
sous la figure d'une femme belle, grande et savante dans 
les beaux ouvrages; et, s'arrètant à rentrée de la cabane» 
elle se montra à Ulysse ;l mais Télémaque ne la vit point 
et ne s'aperçut pas de sa présence (car les dieux n'appa- 
^ raissent point à tous sous une forme i^ensible); Ulysse seul 
la vit; les chiens la virent aussi, et, au lieu d'aboyer, ils 
s'enfuirent en grognant dans une autre partie de l'étable. 
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La déesse fil un signe avec les sourcils; le divin Ulysse 
comprit; et, suilant de la chambre, il franchit le mur 
élevé de la cour^ et s arrêta devant Minerve qui lui dit : 
c Noble fils de Laerte, industrieux Ulysse : le moment est 
venu de dire la chose à ton fils et de ne plus dissiniulor, 
afin qu'après avoir concerté le trépas et la ruine des pré- 
tendants, tous alliez tous deux à la ville fameuse; je ne se- 
rai pas longtemps moi-même éloignée de vous, tant je suis 
impatiente de combattre. » A ces uiuls, Minerve le toucha 
de sa baguetie d'or; et d'abord elle revêtit sa poitrine 
d*un manteau bien lavé et d'une tunique ; puis, elle lui 
rendit sa haule taille et sa vigueur; son feint redevint 
brun; ses joues se rempUrenl, et une barbe noirâtre om- 
bragea son menton. Après avoir opéré cette métamor- 
phose. Minerve s'éloigna ; et Ulysse rentra daifs la cabane* 
Son fils chéri le regarda avec surprise; et, dans son 
trouble, il détourna Us yeux, craignant que ce ne fût un 
dieu; puis, élevant la voix, il lui adressa ces paroles ai- 
lées : « Étranger, tu m'apparais en ce moment tout autre 
qu aii[<aravant; tes vêlements sont changés et ton exté- 
rieur n'est plus le même. Tu es sans doute quelqu'un des 
dieux qui habitent te vaste ciel. Hais sois-moi propice, 
afin que nous t'offrions des sacrifices agréables et des 
présents d or bien façonnés; épargne-nous. » Le patient 
et divin Ulysse lui répondit ensuite : a Je ne suis point un 
dieu : pourquoi me comparer aux Immortels? Hais je suis 
ton père, pour lequel tu souffres en gémissant des maux 
sans nombre et subis les violences des honnnos. » Après 
avoir ainsi parié, il embrassa son fils ; et le long de ses 
joues des larmes coulèrent à terre : car jusque-là il les 
avait constamment retenues. Télémaque (car il ne croyait 
pas encore que ce fui son père) prit de nouveau la parole 
et lui dit : c Non, tu n'es pas Ulysse, mon père; mais une 
di\initè m'abuse, pour que je me lamente el ai'allUge en- 
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COre davantage : car un ÎKiiiimt' mortel ne sauiail upear 
ces prodiges par sa volonté, à moins qu^un dieu, surve- 
nant en personne, ne le rendit aisément jeune ou vieux à 
son gré. Tout à l'heure, en effet, tu étais un vieillard, 
couvert do liaillons; et maintenant tu resseiiibies aux 
dieux qui habitent le vaste ciel. » L'ingénieux Ulysse, pre- 
nant la parole à son tour, lui répondit : c Télémaque, il 
ne convient pas qu'en voyant ton père ici prisent, lu sois 
étonné ni surpris à l'excès ; car il ne viendra plus en ces 
lieux d'autre Ulysse; c'est hien moi qui, après avoir souf* 
fert des maux sans nombre et erré longtemps, suis revenu 
au bout de vingt ans dans ma patrie. D'ailleurs ce que tu 
vois est l'œuvre de Minerve, amie du butin, qui me rend 
semblable» quand il lui plaît (car elle en a le pouvoir), 
tantôt à un mendiant, tantôt aussi à un jéûiié homme doitt ^ 
le corps est couverts de beaux vetoiiienls. Il est iacile aux 
dieux, qui habitent le vaste ciel, de glorifier et d abaisser ' 
un simple mortel, n Après avoir ainsi parlé, il s'amir; ''-^ 
Télêmaque, tenant son noble père embrassé, soupirait en * 
versant des larmes ; et tous deux, cédant à l'envie de pleu- 
rer, poussaient des cris, comme les aigles ou les vau- 
tours, aux serres crochues, à qui des laboureurs ont dé- 
robé leurs petits, avant ils pussenl voler. C'est ainsi 
que des larmes d'attendrissement mouillaient leurs pau- 
pières; et sans doute le flambeau du soleil, à son coucher, 
les eût trouvés encore gémissants, si Télêmaque n'avait 
sondaiii adressé la parole à son père : « Sur quel vaisseau, 
père chéri, les matelots t'ont-ils donc conduit à Ithaque? 
qui se vantent-ils d'être eux-mêmes? car je ne suppose 
pas que tu sois venu ici à pied. » Le patient et divin Ulysse 
lui répondit à son tour : « Je te dirai la vérité, mon enfant. 
Les Phéaciens^ ces illustres navigateurs, qui reconduisent 

* Voyez chant XIU, 2 et 
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tous les étrangers qui arrivent chez eux, m'ont amené. 
Apres m'avoir transporté à travers la mer sur un rapide 
vaisseau, ils m'ont déposé tout endormi à Ithaque, et 
m'ont donné de riches présents, de l'airain, de l'or en 
abondance et des vêtements tissus. Ces trésors sont enfer- 
més dans des cavernes, par la volonté des dieux. Si je suis 
venu ici présentement, c'est sur le conseil de Minerve, afin 
que nous concertions ensemble la mort de nos ennemis. 
Mais allons, fais-moi le compte et le dénombrement des 
prétendants, pour que je sache combien ils sont et qui 
ils sont. Je veux délibérer en mon noble cœur et examiner 
si nous pourrons en venir à bout à nous deux, et sans le 
secours d'autrui, ou si nous chercherons des auxiliaires, n 
Le sage Télémaque lui répondit à son tour : « 0 mon père, 
j'ai sans cesse entendu parler de ta grande gloire; on van- 
tait la force de ton bras dans les combats et ta prudence 
dans les conseils ; mais tu viens de prononcer une parole 
trop hardie, j'en suis étonné : il est impossible que deux 
hommes lultent contre des ennemis nombreux et vaillants. 
Car les prétendants ne sont pas dix ou vingt seulement, à 
bien compter; leur nombre est beaucoup plus considé- 
rable ; et lu en sauras bientôt le chiffre ici même. De Duli- 
chium, sont venus cinquanle-deux jeunes gens, tous hom- 
mes d'élite: six serviteurs les accompagnent; de Samé, 
vingt-qualre jeunes gens; de Zacynthe, vingt fils des Grecs; 
et d'Ilhaque elle-même, douze des plus vaillants : avec eux 
est le héros Médon, un chantre divin, et deux serviteurs, 
habiles à découper les viandes. Si nous les attaquons alors 
qu'ils seront tous réunis dans le palais, je crains que, venu 
pour te venger de leurs violences, tu n'éprouves un sort 
douloureux et fatal. Eh bien! examine si tu peux décou- 
vrir quelque auxiliaire qui nous seconde avec un cœur 
bienveillant. )) Le patient et divin Ulysse lui répondit à son 
tour : a Écoule donc ce que je vais te dire, et sois atten- 



CHANT XYI. ' g 281 

lif. Considère s*il nous suffira de Minerve avec le grand 
Jupiter, ou si je dois chercher quelque autre auxiliaire. » 
Le sage Télémaque lui répondit à son tour : « Ceux que 
tu as nommés sont de puissants défenseurs, quoique assis 
dans les hautes régions, au sein des nuages : tous deux 
dominent sur les autres hommes et sur les dieux immor- 
tels. » Le patient et divin Ulysse lui répondit à son tour : 
« Ces deux divinités ne se tiendront pas longtemps éloi- 
gnées de la mêlée terrible, quand l'impétueux Mars pro- 
noncera dans le palais entre les prétendants et nous. Mais 
va maintenant à la maison, aussitôt que l'aurore paraîtra, 
et mêle-toi aux fiers prétendants. Pour moi, guidé par 
Eumée, je m'y rendrai plus tard, sous la figure d'un men- 
diant vieux et misérable. S'ils m'outragent dans ma de- ^ 
meure, supporte-le d'un cœur patient, quelque chose que 
j'aie à souffrir. Lors même qu'ils me traîneraient par les 
pieds hors du palais, et me lanceraient des traits, regarde 
et laisse faire : invite-les seulement à cesser leurs folies, ^ 
en leur adressant des paroles amicales; mais ils ne t'é- 
couleront pas : car le jour fatal est venu pour eux. [J'ai 
autre chose encore à te dire : grave-le dans ton esprit. 
Lorsque Minerve, bonne conseillère, m'en suggérera la 
pensée, je te ferai un signe de la tête : aussitôt que tu 
l'auras vu, enlève les armes de guerre qui se trouvent 
dans le palais, et dépose-les toutes au fond de la chambre 
élevée. Que si les prétendants, désireux d'avoir ces armes, 
te questionnent, abuse-les par de douces paroles : « Je 
« les ai placées loin de la fumée : car elles ne ressemblaient 
« plus à celles qu'Ulysse a laissées jadis en parlant pour • 
« Troie; mais leur éclat s'est terni, exposées qu'elles 
« étaient à la vapeur du feu. Et puis, le fils de Saturne m'a 
« suggéré en outre une raison plus forte : je crains que, 
8 par l'effet du vin, une querelle éclatant parmi vous, 
a vous ne vous blessiez mutuellement et ne souilliez le fes- 
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i tin et là recherche de Thymen : car te fer attire rhomme. » 
Laisse pour nous seuls deux glaives et deux lances et deux 

boucliers, donlnous puissions armer nos bras, lorsqu'une 
fois nous nous serons élancés au combat : pour eux, Pal- 
ha-Minenre et le sage Jupiter enchaioeront leur force.] 
J*ai autre chose encore à te dire : grave-le dans ton es- 
prit. Si tii os vraiiiieiil mou lils et de notre sang, que 
personne désonnais n'apprenne ma présence ici ; que 
ni Laeiie, ni le porcher, ni aucun des serviteurs, ni 
Pénélope elle-même, n'en soient instruits : soyons seulst 
toi et moi, à connaître les sentiments dos feinmeis. Eprou- 
vons aussi nos serviteurs, et sachous quel est celui qui 
nous honore ei nous craint, et celui qui n'a point souci 
de toi et te méprise têi que tu es. » Le noble fils dll- 
iysse, prenant la parole à son tour, lui i épondit : « 0 
mon père, je me flatte que tu connaîtras plus tard mon 
cteur : car nulle faiblesse ne 8*est emparée de moi. Nais 
je ne crois pas que ce parti doive nous être avantageux : 
je t'engage à réfléchir. Tu perdras le temps à pai cou- 
rir les champs pour mettre chacun à i' épreuve; eux, ce- 
pendant, tranqailles dans le palais, consument tes biens 
à outrance; et ils n'y mettent aucune mesure. Je t'en* 
gage donc à étudier les femmes, celles qui te mépri- 
sent et celles qui sont innocentes; mais je ne suis pas 
d'avis que nous allions d*élable en étable pour aondar 
nos serviteurs; nous nous occuperons de cela plus tard,* 
s'il est vrai qu'un signe t'ait été envoyé par Jupiter qui 
porte Tégide. » 

3. Tandis qu'ils échangeaient ces discours, abordait 
à Ithaque le solide vaisseau qui avait ramené de Pylos 
Télémaque et tous ses compagnons. Etili és dans l'inté- 
rieur du port, aux gouffres profonds, les matelots tirèrent 
sur le rivage le noir navire ; et de nobles servitQura en- 
levèrent les agrès, et portèrent de magnifiques présents 



Digitized by Google 



CIIAM XVI. 283 

A&i Glylias ^ Ua héraut Ait envoyé au palais d'Ulysse» 

pouramioncer à la prudent f» Pénélope qiioTéléinaque était 
aux champs ot avait ordonné de conduire le vaisseau à 
la yiUe: autrement, Tâme saisie de frayeur, la noble reine 
aurait versé des larnies amères. Le héraut et le divin por* 
cher se rencon lièrent, coniuic ils allaient porter la même 
nouvelle à i épouse d'Ulysse. Lorsqu'ils lurent arrivés 
dans le palais du divin roi, le héraut dit en présence de 
toutes les servantes: « Reine, ton (Ils chéri est de retour. » 
Quant au porcher, s'approcliant de Pénélope, il lui dit 
tout ce que son fils chéri l'avait chargé de lui rapporter : 
et, sa commission .achevée, il quitta la salle, firanchit le 
Djur de clôture, et s'en retourna à ses troupeaux. 

4. Les prétendants s'aHligeaient, et leur ûnie était 
consternée, lis sortirent de la salle, franchirent le mur 
élevé de la cour, et tinrent conseil devant la porte. Eu- 
ryniaijiio. fils de Polybe, i)ril la p irole le premier : « Amis, 
quelle irt aiule entreprise audacieusement exécutée que ce 
voyage de Téiémaque! et nous croyions qu'il ne s'accom- 
plirait pas. Mais allons, lançons à Teauun vaisseau noir, 
choisi pal liii les ineiileni s, et rassemblons des rameurs, 
habitués à la mer, pour avertir au plus vite les nôtres * 
de revenir promptement à Ithaque.» 11 n'avait pas achevé, 
qu'Amphinomus vit, en se ri tournanl, un vaisseau qui en- 
trait dans le port, aux gouHres profonds, et des mateiots 
qui pliaient les voiles et tenaient les rames dans leurs 
mains. Il sourit doucement et dit à ses compagnons : 
« Inutile maintenant d'envoyer un message : car les voilà 
dans le port. Sans doute un dieu les a prévenus, ou bien 
ils ont vu eux-mêmes passer le vaisseau de Téiémaque, 
et n'ont pu l'atteindre. » Il dit; et les prétendants, s*étant 

* Sans doulc pour ; iiyor à Clvlius le loyer du navire qu'il avait 
piV'lê. — * Il s'agit li^b pi élendaiiis qui s elaieiit placés en embuscade 
pour burpicndre et tuer Télémuque. 
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levés, allèrent sur le rivage de la mer; ils tirèreni aussi- 

tut à sec le vai<s( au noir, et de nobles serviteurs empor- 
tèreoi les agrès ^ puis» il se réimirent tous en asscmlilèe, 
et ne laissèrent personne autre, jeune homme ou vieillard, 
s'asseoir à leurs eôtès. Alors Antinods, fib d'bipitliès, 
leur di( : «0 douleur! faut-il que les dieux aient sauvé 
cet homme du trépas! Durant tout le jour, des sentinelles 
stationnaigittttr la cime aérée des rochers, se succédant 
tour à liwliâttnfis interruption; et, dès que le soleil était 
couché, nous ne passions jamais la nuit sur le continent; 
mais nou^i^eslious en mer, et croisions bur uotre rapide 
vaisseau jusqu'au retour de la divine aurore; guettant 
Télémaque pour le prendre et le tuer; c'est un dieu sans 
doute qui l'a laiiiene dans sa patrie. Préparons-lui dortc 
ici une mort terrible; et qu'il ne puisse nous échapper: 
car je ne suppose pas que nos prcjets s'accomplissent, 
tant qu'il vivra. Car il est plein de sens et de raison, et 
ses peuples ne nous sont plus ilu tout favorables. Hàtons- 
nous donc, avant qu'il convoque tous les Grecs en assem- 
blée : car Je ne crois pas qu*il faiblisse ; mais il s'em- 
portera, et se lèvera pour déclarer devant tous que nous 
tramions sa mort, et que nous n'avons pas réussi; et les 
Greci», en apprenant cette méciianle action, ne Tapprou- 
veront pas. Je crains qu'ils ne nous maltraitent, et que, 
chassés de notre patrie, nous ne cherchions un refuge 
chez un peuple étran<^(T. Prenons donc les devants, et 
tuons-le aux champs, loin de la ville, ou sur la route ; em- 
parons-nous de ses biens et de ses trésors, et partageons- 
les également entre nous; mais laissons le palais à sa 
mère et à celui qu'elle prendra pour époux. Si ma pro- 
position ne vous agrée pas, et que vous vouliez qu'il vive 
et possède tout l'héritage paternel, cessons désormais de 
nous rassembler ici pour consumer à loisir ses précieu- 
ses richesses; et que chacun de nous, sans quitter sa 
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demeure, brigue la main de la reine et cherche à l'obte- 
nir à force de présents : elle épousera celui qui lui aura 
fait le plus de cadeaux et que le sort aura désigné. » 11 
dit; et tous demeurèrent immobiles et silencieux. Enfin 
Amphinonuis, fils illustre de Nisus et petit-fils du roi Aré- 
tius, prit la parole au milieu d'eux. Venu de Dulidiiuni, 
fertile en blé et riche en pâturages, il était à la tole des 
prétendants, et plaisait surtout à Pénélope à cause de 
son langage : car il avait l'àine honnête. IMein du désir 
de leur être utile, il prit la parole et dit: a Amis,j ene 
voudrais pas, pour mon compte, ùler la vie à Téléma- 
que : c/est chose terrible que de tuer un homme de sang 
royal. Commençons plutôt par nous enquérir de la vo- 
lonté des dieux. Si les arrêts du grand Jupiter approu- 
vent ce meurtre, je serai le premier à frapper, et j'ex- 
horterai les autres à en faire autant ; si les dieux le dé- 
sapprouvent, je vous conseille d'y renoncer. » Ainsi parla 
Amphinomus, et son discours fut approuvé des préten- 
dants. Ils se levèrent] aussitôt après et se rendirent au 
palais d'Ulysse, et s'assirent, en entrant, sur des sièges 
bien polis. 

5. De son côté, la prudente Pénélope, changeant d'idée, 
résolut de se montrer aux prétendants, pleins d'une inso- 
lence excessive. Car elle avait appris qu'ils méditaient la 
perle de son fils : le héraut Médon, témoin de leurs déli- 
bérations, lui avait tout dit. Elle se rendit à la salle de 
réunion, accompagnée de ses femmes. Lorsque la plus 
noble des femmes fut arrivée auprès des prétendants, 
elle s'arrêta sur le seuil de la salle, solidement construite, 
en ramenant sur ses joues son voile resplendissant; puis, 
elle prit la parole et apostropha Antinous en ces termes : 
a Audacieux Antinous, artisan de crimes! c'est toi qui 
passes dans le pays d'Ithaque pour un homme supérieur 
à tous ceux de ton âge en sagesse et en éloquence; mais 
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tu n'es point tel qu'où le dit. Monstre, pourquoi trdmes« 
tu 4i mort et le trépas de TélénoAque, sans égard pour les 
suppliants, dont Jupiter est le témoin? il n^est pas per- 
mis de se tendre des embûches les uns aux autres. Ne 
6aia*tu pas que ton père est venu se réfugier ici, pour 
se soustraire A la vengeance du peuple, vivetuent irfit^ 
contre lui, parce qu'il s'était joint à des pirates Taphiens 
et avait ravagé les Thesprotes, nos alliés. On voulait le 
tuer, lui arradier la douce eiistence, et dévorer ses 
biens immenses; mais Ulysse les c<H[itint et arrêta leur 
emportement. Et cependant tu ruines aujourd'hui sa 
maison impunément, tu poursuis sa femme, tu veux as- 
sassiner son filS| et moi tu m'accables de diagrin. Mais 
je t'invite k mettre fin à tesvtolmiees et à réprimer les 
autres. » Euiyniaque, fils de Polybe, lui répondit alors: 
« Fille dlcarius, prudente Pénélope, rassure-toi; et que 
ces pensées n'occupent point Ion esprit. H n^est pas im 
homme, il n'en sera et n'en fut jamais, qui ose portei' la 
main sur ton fils Télémaque , tant que je vivrai et 
verni la himiére sur la teire : car je te le déclare» et 
ma parole s'accomplira : son sang noir ruissellm aussi- 
tôt autour de ma lance. Plus d'une lois, en effet, Ulysse, 
destructeur de cités, me faisant asseoir sur ses genoux, 
m^a mis dans les mains de la viande rôtie et m*a versé du 
vin rouge : c'est pourquoi je chéris Télémaque plus 4ue 
tous les autres hommes. Qu'il ne craigne donc pas la mort 
de la part des hommes ; quant à la mort qui vient des 
dieux, nul ne peut l'éviter. » 11 parlait ainsi pour la na^ 
surer; mais lui-même préparait la mort à Tél^naque. 
Pénélope remonta donc à l'étage supérieur, dans son 
magnifique appartement, où elle pleura son cher époux 
Ulysse, jusqu'à l'heure où Minerve, aux yeux étincelants, 
fit descendre le doux sommeil sur ses paupières. 
6. Sur le soir, le divin porcher revint auprès d'Ulysse 
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et de son fils : ar, ils apprêtaient avec empressement le 
souper, après avoir immolé un porc d*ttn an. Minerve 

s'approchant d'Ulysse, fils de Laerte, et le frappant de sa 
baguette, le transforma de nouveau en vieillard et couvrit 
son corps de sales vêtements» de peur qu*Eumée ne le 
reconnût, en le voyant face à face, et n'allât prévenir la 
sage Pénélope, au lieu do garder le secret. Têléiiiaque 
adressa le premier la parole au porcher : a Te voilà de 
retour, divin Euméet que dit-on par la ville? Les nobles 
prétendants sont-ils maintenant revenus de leur embus- 
cade, ou bien guettent-ils encore mon arrivée à Ithaque?» 
Âlorâ, prenant la parole à ton tour, tu lui répondis, 
porcher Eumée : « Je n'ai pas songé à m'informer et à 
m*enquérir de tout cela, en traversant la ville; je n'ai 
rien eu de plus pressé, mon message accompli, que de 
revenir en ces lieux. J ai rencontré un héraut, messager 
rapide, envoyé par tes compagnons, qui a le premier 
parlé à ta mére* Ce que je sais encore, pour l'avoir vu de 
mes yeux , r est qu'en revenant j'étais déjà loin de la 
ville et approchais de la colline de Mercure, lorsque j'ai 
aperçu un vaisseau rapide entrant dans notre port : il 
était monté par beaucoup d'hommes et chargé de bou- 
cliers et de lances à deux tranchants. J'ai présumé que 
•c'étaient les prétendants; mais je n'en sais rien. » 11 dit, 
et le divin Télémaque sourit, en jetant un coup d'œil à 
son pére; mais il évita les regards du porcher. Lorsqu'ils 
eurent terminé les apprêts du repas, ils se mirent à table, 
et se rassasièrent de mets également partagés; puis, 
quand la soif et la faim lurent apaisées, ils se couchèrent 
et goûtèrent le bienfait du sommeil. 
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ARGUMENT 

i. Télémaque, m partant pouB la ville, ordcmne à Euniée de con- 
duire son hôte au pal ai lnyclée d'abord, et Pénélope ensuite 
embrassent avec effusion Télémaquc et témoignent leur joie de 

le revoir sain et sauf. — 2. Télémaquc ramène Théoclyiriène au 
palais : pondant kM-cyms, Télémaquc raconte on \ qu de moisson 
voyag^c à sa mère. Tiiéoelymène affirme qu'lly^^e ne lardera pas 
à revenir. — 3. Cependant, les prétendants jouaient aux portes 
du iialais. Médon les prcvieiil que l'iicure du dîner est arrivée : ils^ 
renti'eni et l'on apprête le repas.— 4. Ulysse et le porcher se ren-' 
dent à la ville : en cHemin, ils rencontrent leebevrler Méiantliée 
qui les insulte grossièrement.— 5.11s arrivent à la porle du palais: 
le vieux chien Ar^us reconnaît son maître el meurt. — C. Téléma- 
quc aperçoit Euniée, (tlui donne du pain el des viandes pour le 
mendiant. — 7. Minerve apparaît à Ulysse et l'invite à solliciter 
successivement \ om les prétendants : insolence d'Antinoiis: Eumée 
le gourmande sévèrement. — 8. Ulysse implore la pitié d'Anti- 
noiis qui le repousse avec dureté et le frappe à l'épaule avec un 
escabeau : indignation des autres prétendants. — 9. Pénélope 
désire entretenir le mendiant : mais Ulysse, qui redoute les vio- 
lences des prétendants, remet IWrelien au soir.- — 10. Eumée» 
après de tendres avis donnés à Télémaquc, retourne à ses trou- 
peaux. 

1 . Quand parut la fille do matin, FAurore aux doigts 

de rose, Télémaque, le obéri du divin Ulysse, atta- 
cha aussitôt sous ses pieds de belles sandales ; il prit 
une forte lance qui allait bien à sa main; et, prêt à partir 
pour la ville, il dit à son porcher : « Mon père, je vais à 
la ville, pour que ma mère me voie : car je ne peas(i pas 
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qu'elle m elle lin à ses lamentations déplorables et à ses 
gémissements^ môlès de larmes, avant de m'avoir vu. 
Pour toi, voici rQrdré.qùe je te donne : oondui^ oe mat 
heureux étranger à la ville, pour qu ij y mendie «a sub»»- 
tance : lui donne, qui voudi a, un morceau de pain et une 
€Oupe de via: U ne m'est pas possible, au milieu des 
maux que pon cour éprouve, de prendre à ma cèarge 
tous les hommes. Si l'étranger se fâche par trop, tant 
pis pour Un: car j'aime à dire la vérité. » L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : 1 0 mon 
ami, je ne souhaite pas du tout moi-même d'être vetenu 
ici. Mieux vaut pour un mendiant mendier sa subsistance 
à la \iUe qu'aux champs : me donnera i jui voudra. Car je 
ne suis plus d'âge à rester dans des étaUes, pour obéir 
en tout au|c ordres d'un maître. Va donc : cet homme me 
conduira, ainsi que tu Tordomies, aussitôt que je me se* 
rai chauffé au feu, et que la chaleur du soleil se fera 
sentir : car j'ai des vêtements fuiieusement mauvais, et 
je crains que le froid du matin ne me saisisse : or, vous 
dites que la ville est loin. » Il dit, ei Télémaque sortit de 
' l'èlable, et s'avança d'un pas rapide, mèdilanl la mine 
^des prétendants. .Lorsqu'il fut arrivé au superbe palais, 
>l poila sa lançe contrê une haute colonne où il l'appuya; 
et, franchissant le seuil de pierre, il entra. La nourrice 
1 LU yclée, qui étendait des toisons sur les sièges habile- 
ment façonnés, fut de beaucoup la première à l'aperce- 
voir: elle alla aussitôt droit à lui . en pleuraut; et les 
autres servantes dé l-intrépideUljfsse se portèrent autour 
de Télémaque, et lui baisèrent de bon cœur la tête et les 
' épaules. La prudente Pénélope descendit de sa chambre, 
pareille àJWane et à Vénus la toute d'or : 'elle entoura de 
ses deux bras, en pleurant, son Ûls chéri, couvrit de bai- 
sers sa téte et ses beaux yeux, et lui adressa, toute en 
larmes, ces paroles ailées: « Te voilà reyenu, Télémaque» 

S5 
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doliee himière! non, j6 ne croyais pas te fe?oir, du jour 

où tu t*es embarqué pour Pylos, en secret et malgré moi, 
Idia de chercher desaouTeiies de ton père. Maiâ allons, 
monle-nioi ce que tu as mt. » Le sage Tâlémaque lui rè> 
{Mdit à son tour : « Ma mère, ne proiroque point mes 
pleurs, et n'émeus pas mou cœur dans mon sein, puisque 
j'il éehappé à la mort cruelle. Mais après t'èlre haiguée 
et avoir revètti de purs vêtements, [monte à Tétage supé* 
rieur avec les fenunes, tes suivantes] et tain vœu à tous 
les dieux de leur immoler des hécatombes parfaites, si 
jamais lupiter accomplit les œuvres de la vengeance. Pour 
moi, je vais aller à la plaee pubUqué, afin de mander un 
étranger <, qui mta suivi de Pylos jusqu'ici'. Je l'ai envoyé 
en avant avec mes compao^nons, semblables aux dieux, 
et j'ai ordonné à Pkèus de remmener chez lui, et de le 
tnôler avec tons tes soins et les égards possibles, jus<pi'é 
ce que je fosse arrivé, i» B dit ; et Pénélope ne laissa 
échapper aucune parole. Après s*être baignée et avoir 
revêtu de purs vêtements, elle fit vœu à tous les dieux 
de leur immoler des hécatombes parfiûtes, si jamais Ju- 
piter accomplissait les œuvres de la vengeance. 

2. Télémaque sortit ensuite du palais, une lance à la 
main, et suivi de ses chiens, aux pieds agiles. Minerve 
avait répandu sur hû une gr&ce divine, et tout le peuple 
le regardait passer avec admiration. Les fiers prétendants 
se pressèrent autour de lui, et lui adressèrent de bonnes 
paroles, tandis qu'au iond du cœur ils méditaient sa 
perle. Mais kd, évitant lejir foule nombreuse, allas'asseoir 
à Tendroit où siégeaient Mentor, Antiphus et Haliterse, 
qui furent dès l'origine les amis de son père : c'est là 
qu'il s'assit, et ils lui adressèrent toutes sortes de ques- 
tions. Cependant Piréus, habile à manier la lance, 8*ap- 

« Ibéoclyméne. Voifeiàtmt XV, 5. 
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procha d eux, amenant 1 étran<^er à travers la villa jus- 
^'au lieu de rassemblée* Télémaque Be resta pas long* 
' temps toiit de son hôte, mais il s'avança, et Piréos lui 

adressa le premier la parole : a Télémaque, envoie sans 
retard tes femmes à ma demeure, afin que je te remette 
les présents que t*a faits Hénélas. » Le sage Télémaque 
lui répondit à son tour : a Piréus, nous ne savons pas 
cotiinient tout cela finira. Si les fiers prétendants^ après 
m avoir tué par surprise dans mon palais, se partagent 
les biens de mon père, j*aime mieux que ta aiqp ces pr^ 
seiits vX que tu en jouisses plutôt qu'aucun d'entre eux; 
mais âi je consomme leur perte et leur tr^as, tu, seras 
heureux de tes apporter au palais et moi de les rec^ 
voir. • Après avoir 'ainsi parié, il emmena chez lui le 
malheureux étranger. Lorsqu'ils furent arrivés au su- 
perbe paiai$, ils déposèrent aussitôt leurs manteaux sur 
des sièges et des fauteuils; puis, ils montèrent dans des 
baignoires bien polies, où ils se baignèrent. Après que 
des servantes les eurent lavés, frottés d huile et revêtus 
ensuite de tuniques et de o^mteaux moelleux, ils s'as- 
sirent sur des sièges, au sortir du bain. Alors une ser- 
vante apportant l'eau pour laver les mains, la versa d'une 
belle aiguière d'or dans un bassin d argent, pour qu'ils 
se lavassent, et plaça devant eux une table bien polie. |La 
vénérable intendante vint leur apporter du pain, et leur 
servit unr ïoule de mets, sans ménager les provisions. 
Pénélope était assise en face d'eux, non loin de la porte 
de k salle, le dos renversé sur son sié^^e, et filait une 
laine délicate. Télémaque et son hôte étendaient les 
mains vers les mets préparés et servis devant eux. Quand 
la faim et la soif furent apaisée^, la sage Pénélope prit la 
parole la première et dit: < Télémaque, je vais donc 
monter à l'étage supérieur et me coucher dans ce lit, 
qui m*a oausé tant de soupirs et que j'ai sans cesse 
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arrosé de mes larmes, depuis qifUtysse est parti pour 
îlion avec lès Atrides. Or, avant que les fiers f>rétendants 

arrivent an palais, tu n'as pas voulu lue due oiivorto- 
meiit ce que tu as appris au sujet du retour de ton 
père, i Le sage Télémaque lui répondit à son tour : « Je 
vais te raconter la vérité, ma mère. Nous sommes allés 
à Pylos» chez iNesfor, pasteur des peuples : il m'a reçu 
dans soii palais élevé et accueilli cordialement, comme 
fait un père pour son fils, nouvellement arrivé d'une 
terre étrangère après une longue absence: il m'a traité 
avec non moins de bonté, ainsi que ses glorieux ûls. 
D'ailleurs, i( m'a dit navoir jamais appris d'aucun mor- 
tel qu'Ulysse tùi vivant ou mort. Mais îl m'a envoyé arec 
des chevaux et un char solide chez le fils d'Atrée, Mé- 
nélas, liabiie à manier la lance. Là, j'ai vu Hélène l'Ar- 
gienne,. pour laquelle Grecs et Troyens' ont soutenu tant 
de travaux par la volonté des dieux. Ménélas, habile à 
pousser le cri de guerre, m'a demandé aussitôt quelle 
nécessité pressante m'amenait à la divine Lacédémone ; et 
moi je lui ai raconté toute k vérité. Alors prenant la pa- 
role à son tour, il me répondit en ces termes •- « Giands 
a dieux i ils voudraient sans doute coudier dans le lit de 
€ ce guerrier intrépide, lâches comme ils sont! Gomme 
ff lorsqu'une biche, après avoir déposé dans le gite d'un 
« fort lion ses jeunes faons, encore à la mamelle, par- 
le court les hauteurs et broute l'herbe des vallées : le 
a lion rentre ensuite 'dans sa tanière et leur fait souffrir 
« à tous deux une mort affreuse : de même Ulvsse fera 
n souiîrir aux prétendants une mort affreuse. Àli ! plut 
c au ciel, grand Jupiter, Minerve et Apollon, qu'Ulysse 
« se montrât aux prétendants tel qu'on le vit jadis dans 
« la superbe liesbos, lorsqu'à la suite d'un défi il se leva 
(f et lutta contre Philomélidès qu'il terrassa rudement 
i aux applaudissements de tous les Grecs I S'il tomNt 
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« aifisi sur eux, ils auraient tous une courte existence et 

<( de tristes noces Quant à ce que lu dcinaiides d'un 
« ton suppliant, je répondrai sans m'écacter de la vérité 
^ et je ne t'abuserai pas. Tout oe que m'a dit le vérid^que 
« vieillard des mers, je te le répÀerai, sans te eaeher ni 
« le dissimuler aucune de ses paroles. Il m'a dit qu'il avait 
« vu (Jlysse, en proie à de violents chagrins, dans l'île 
' K et 4lans le palais de la nymphe Galypsd, qui le retient 
« contre son gré : il ne peut retourner dans sa patrie : 
« car il n'a ni vaisseaux, pourvus de rameurs, ni compa- 
« gnons pour le transporter sur le vaste dos de la plaine 
« liquide. » Ainsi paria le iils d'Âtrée, Ménélas, luîbile à 
manœr la lance. Après quoi, je m'en suis retourné : les 
dieux immortels m'ont envoyé un vent favorable, et 
m'ont ramené promptement dans ma chère patrie. » il 
dit, et le cœur de sa mère fut ému. Alors Théoclymènei 
semblable aux dieux, prit la parole au milieu d'ewn : 
(( Chaste épouse d'Ulysse, lils de Laerte : Méaélas ne sait 
rien de précis; mais recueille mes paroles : car je te ré- 
vélerai clairement l'avenir et né te dissimulerai rien. Je 
prends à témoin Jupiter, avant tous les dieux, et eette 
table iios^iitalière et ce foyer de l'irréprochable Ulysse oii 
je suis arrivé, qu!Uiysse est déjà sur le sol de sa patrie, 
assis ou en marche vers ce palais; qu'il est informé de 
ces forfaits, et prépare la ruine de tous les prétendants. 
Tel est le sens de l'augure que j'ai observé, assis sur le 
navire, au bon tillac, et que j'ai expliqué à Téiémaque. » 
La sage Pénélope lui répondit à son tour : « Puisse, 
étranger, la parole s'accomplir! Car alors tu reconnaî- 
trais uiuH aijiitié aux nombreux présents que lu recevrais 
de moi, si bien que chacun, en te rencontrant, t'estime* 
rait heureux. » . 

5. Tels étaient les discours qu'ils échangeaient. Ce* 
peiidaal les prélcndauts se divertissaient à lancer le dis- 

25, 
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que el le javelot, devant le palais d l lysse, sur le parvis, 
artistemeni travaillé, théâtre ordinaire de.leur insoieiiee. 
Mais, à rheure du dîner, quand de toutes parts les trou- 
peaux furent revenus des champs, conduits par leurs 
bergers ordinaires, alors Médou adressa la parole aux 
prèiendihta : c'était lui qu'ils préféraient parmi les hé- 
rauts, et il prenait part à leurs festins : « Jeunes gens, 
maintenant que vous vous êtes tous récréés à ces jeux, 
allez au palais, pour que nous préparions le repas ; car 
c'est une bonne chose de prendre de la nourriture^ 
quand Theure est venue. » dit; eux se levèrent et 
partirent docili s ù sa voix. Lorsqu'ils furent arrivés au 
superbe palais, ils déposèrent leurs manteaux sur des 
sièges et des fauteuBs; puis, furent inuDûlées de grandes 
brebis, des chèvres succulentes, des porcs engraissés, 
et uue génisse, honneur du troupeau; et l'on prépara le 
repas. ' 

4. Ulysse et le divin percher, s'empressaient de quitter 

les champs |)()ur aller à la ville. Le porcher, chef des pas- 
teurs, prit la parole le premier : « Étranger, puisque tu 
désires aller aujourd'hui à la ville, eonune Ta ordonné 
mon maître (moi, j'aimerais mieux que tu restasses id 
pour garder les étables; mais je respecte Téléniaque, et 
je crains qu'il ne me querelle plus tard : or, les reproches 
des maîtres sont terribles), eh bien! partons, mainte- 
nant : car la plus grande partie du jour est déjà écoulée; 
et vers le soir il lera sans doute plus froid. » L'ingénieux • 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : t J'en- 
tends, je comprends : tu conunandes à qui saisit le sens 
de tes paroles. Eh bienl partons; et sois mon guide pen- 
dant tout le trajet; si tu as par hasard un bâton coupé, 
donne-le-moi pour m'appuyer, puisque vous dites que la 
route est fort glissante. » A ces mots, il jeta sur ses 
épaules une misérable besace toute déchu*éç : une corde 
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« 

y était attachée, servant de bandoulière; Eumée lui donna 
le bâton qu'il démit. Tous deux«e mirent en chemin» 
laissant derrière eux les chiens et les pasteors pour gar- 
der i'étable. Eumée conduisait donc à la ville son maître, 
semblable à un mendiant vieux et miaérable* a'appuyani 
sur un bftton, et le corpa couvert de adea haillons. Tont 
en marcbaiit par un sentier rocailleux, ils approchèrent 
de la ville, et arrivèrent à une fontaine d un beau travail, 
à Tonde |mre, où venaient puiser les citoyens : ouvrage 
d'Ithaeus, de Nèrîtns et de Polyctor ^; elle étmt entourfe 
d'un bois tnrculaire de peupliers, enfants des eaux; son 
onde fraîche coulait du haut d'un rocher, que couronnait 
un autel, dédié aux nymphes, et où sacrifiaieiit tous les 
voyageurs. En cet endrôit, ils furent rencontrés par Hé* 
lanthée, fils de Dolius, qui menait à la ville les plus belles 
chèvres de tous les troupeaux pour la table des préten- 
dants : deux b^gers l'accompagninent En les voyant, 
Mélaiithée les injuria d'une façon horrible et inconvenante, 
prit la parole et dit (le coeur d Ulysse en fut courroucé) : 
€ G*est maintenant ou jamais le cas de s'écrier ipi*un mi- 
sérable conduit un misérable! Voilà conunent nn Wm 
assemble toujours qui se ressemble. Où mènes- tu donc 
ce glouton, malheureux porcher, ce mendiant importun, 
ce fléau des repas, qui usera ses épaules à force de s'ap- 
puyer contre les piliers des p<nrles, demandant des miettes 
au lieu de trépieds et de bassins Si tu me le donnais 
pour garder les étahles, nettoyer les porcs et porter du 
feuillage aux chevreaux, il se ferait de vigoureux genoux 
à boire du petit fait. Mais n'étant instruit qu'au mal, il ne 
voudra pas travaijler ; il aime mieux mendier par la ville 
et demander de quoi repaître son ventre insatiable. Hais 

* Ithacus, Néritus et Polyctor étaient fils de Ptérélas, ondes plus 
anciens héros d'Itliaque. — * Tels sont, en effet, les présents que 
Vm otDre à des bôies dislîngués. 
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je te dis et ma parole s'accomplira : s'il eatre par hasard 
dans la demeure da divin Dlysse, ses côtes oseront les 

escabeaux, qui, lancés par les prétendants, pleuvront 
dans le palais autour de sa tête. » Il dit; et, passant près 
d'Ulysse, il lui donna un coup de pied dans la cuisse ; in9is 
il ne le rejeta pas hors du sentier. Dlysse demeura ferme 
à sa place : il délibéra s'il se jetterait sur lui et l'assom- 
meraii avec son bâton» ou si, l'élevant en l'air, il lui brn 
serait la tète contre terre; mais il se résigna et contint les 
mouvemerifs de son coeur. Ëumée, regardant Ifélanthée . 
en face, le gourmanda; et, les mains levées au ciel, il fit 
à baute voix celte prière : « Nymphes de celte fontaine» 
filles lie Jupiter, si jamais Dlysse ai brûlé pour vous les 
cuisses des agneaux et des chevreaux, après les avoir en- 
veloppées d'une graisse épaisse, exaucez mon vœu, et 
faites que ce héros arrive et qu'un Dieu le ramène : car 
alors il dissiperait tout ce faste insolent que tu étales, m 
te promenant sans cesse par la ville, tandis que de mé- 
chants bergers ruinent les troupeaux. » Mélanthée, le 
chevrier lui répondit à son tour : t Grands Dieux ! qu'a 
dit ce chien, habile à mal faire? Je l'emmènerai quelque 
jour loin d'Ithaque, sur un vaisseau noir, garni de bons 
rameurs, pour en retirer un bon prix. Plût aux dieux 
qu'Apollon, à l'arc d*argent, frappflt aujourd'hui Télé* 
Iliaque, dans le palais, ou qu'il tombât sous les coups des 
prétendants, aussi vrai que le jour du retour est perdu 
pour Ulysse ! s A ces mots, il les quitta là (car ils allaîait 
lentement), et poursuivit sa route; en un instant, il ar- 
riva au |>alai8 de son maître. Aussitôt qu'il fut entié, il 
s'assit au milieu des prétendants, en lace d'Eurymaque : 
car il l'aimait particulièrement. Les serviteurs lui servi* 
rent une portion des viandes, et la vénérable intendante 
apporta et plaça devant lui du pain pour son repas. 
5. Arrivés près du palais, Ulysse et le divin porcher 
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s'arrêtèrent; or, le son d'aune Ivre harmonieuse frappa 
leurs oreilles : car Phéiiiius commençait à chauler au mi- 
lieu des prétendants : alors Ulysse, prenant la main du 
porcher, lui dit : t £umée, voici sans doute la belle de- 
meure d'Ulysse : elle est fecile à reconnaître, môme à la 
voir parnn beaucoup d'autres. Elle a plusieurs étages; la 
cour a été munie par lui d*un mur et d'une enceinte; 
' les portes en sont solides et à deux battants : il ne serait 
guère possible à un homme de la prendre d'assaut. Je 
m'aperçois que de noinbi eux convives y préparent leur 
repas: car une odeur. de viandes rôties est venue jusqu'à 
moi» et j'entends résonnei; la lyre, que les dieux ont feite 
la compagne des festins. » Alors, prenant la parole à ton 
tour, tu lui répondis, porcher Eumée : « Tu as facilement 
reconnu ce palais : car tu n'es pas non plus pour tout le 
reste dépourvu de sens. Hais allons, réfléchissons à ce 
qu'il nous faut faire. Entre le premier dans la superbe de- 
meure et pénètre au milieu des prétendants; moi; j'atten- 
drai ici; ou bien, si tu veux, attends-moi, et j'irai par- 
devaUt; mais ne tarde pas, de peur qu'en te voyant dehors, 
on ne te irappe ou ne te chasse : je t'invite à rélléciiir 
là-dessus. » Le patient et divin Ulysse lui répondit en- 
suite : « J'entendS) je comprends : tu commandes à qui 
saisit le sens de tes paroles. Eh bien ! va par*devant; moi, 
j'attendrai ici. ('ar je ne suis pas sans connaître les bles- 
sures et les coups, puisque j'ai souitert bien des maux sur 
les flots et dans les combats : cela s'ajoutera au reste. 11 
est impossible de cacher la faim avide, pernicieuse, qui 
apporte aux hommes tant de maux : c'est par elle que 
s'équipent ces solides vaisseaux qui sillonnent la mer 
mfécoiide, portant la ruine à des peuples ennemis. 9 Tels 
étaient les discours qu'ils échangeaient. Cependant un 
chien, qui gisait 15, dressa la tête et les oreilles : c'était 
Argus, que l'intrépide; Dlysse avait, il est vrai, nourri lui- 



mêiTif», mais dont il n'avait tiré aucun profit : car il était 
parti auparavant pour la saiûte Ilion. Jadis les jeunes 
, remmenaient à h chasse contre les dièvres sau- 
vages, les cerfs et les lièvres; mais alors il gisait aban- 
donné de tous, en T absence de son maître, sur un tas 
de fumier de mules et de bœufs, répandu en grande 
quantité devant les portes, jusqu'à ce que les serviteurs 
(I L lysse Tenlevasseat pour l u mer le vaste enclos : c'est 
là qu'était étendu le chien Argus, tout couvert de ver- 
mine. Alors pourtant) dés qu*il sentit Ulysse prés de lui, 
il remua aussitôt la queue, et baissa les deux oreilles; 
mais il n'eut pas la force d aller plus près encore de son 
maître* Ul^se, à cette vue, se détourna pour essuya 
unè larme, qu'il cacha facilement à Eumée; et aussitôt il 
rinterrogea en ces termes : « Eini]ée,il est vraiment éton- 
nant qu'on abandonne ce chien sur le fumier : il est beau 
de corps sans doute; mais je ne sais pas clairement s'il 
était agfle à la course en même temps que beau« on s'il 
ressemblait simplement à ces chiens, commensaux de 
leurs maîtres, que Ton soigne pour la montre. • Alors, 
prenant la parole à ton tour, tu lui répondis, porcher 
Eumée : « Hélas! ce chien esttjelui d'un homme qui est 
mort loin d'ici. Si pour la taille et pour lactivitê, il était 
tel qu'Ulysse le laissa en partant pour Troie, to serais 
fout de suite émerveillé de son agilité et de son ardeur. 
La bête qu'il avait fait lever, ne pouvait plus échapper 
dans les profondeurs de la foret épaisse : car il excellait à 
suivre une piste. Maintenant il est en proie à la souffrance. 
Le maître a péri autre part que dans sa patrie, et les 
femmes négbgentes ne soignent pas le chien. Quand les 
maîtres ne conamandent plus, leà serviteurs reliisent dés 
lors d'accomplir leur devoir. Car Jupiter, aux vastes re* 
gards, ôte à l'homme la moitié de sa vertu, du jour où 
il devient esclave, j» A ces mots, il entra dans le superiie 
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palais, et alla droit à la salle où se trouvaient les tiers 
prétendants. Pour Argus, la sombre Parque de la niort 
Vempara de M, aussitôt après qu'il eût yu Ulysse» au 
bout de la vingtième année. 

6. Téléinaque, semblable aux dieux, fut de beaucoup 
le premier qui vit le porcher entrer dans le palais : aussi- 
tôt il lui fit signe de la tète pour rappeler; et Ëumée, 
après avoir regardé de tous côtés, prit le siège où s'as- 
seyait d'ordinaire le serviteur chargé de répiu Ur les vian- 
des abondantes entre les prétendants qui mangeaient dans ' 
ie palais : il le porta près de la table de Tèlèmaque, et^s y 
assit, en face de lui; alors un héraut choisit et lui servit 
une portion ainsi que du pain qu'il prit dans une corbeille. 
Ulysse pénétra dans le palais peu de temps après lui| sous 
la figure d*un mendiant ideux et misérable, et a'appuyant 
sur lin bâton : il avait le corps couvert de sales haillons. 
11 s assit sur le seuil de li èiie, en dedans des portes, ap- 
puyé contre le jambage de cyprès que 1 ouvrier avait jadis 
poÛ savamment et mesuré au cordeau. Tèlémaqueappéla 
le porcher, et, prenant dans une corbeille magnifique un 
pain entier, et de la viande auUnl que ses inains pou- 
vaient en contenir, il lui dit : n Porte et donne cela à Tè- 
tranger; et invite-le à solliciter tous les prétendants l'un 
après l'antre : la honte ne convient pas à l'homme que le 
besoin force à mendier. » Il dit; Euiiiée ne i'eut pas plu- 
tôt entendu qu'il se leva; et, s'approchant d'Ulysse^ il lui 
adressa ces paroles ailées : a Voilà ce que te donne Téié- 
maque, étranger ; et il t'invite à solliciter tous les préten- 
dants l'un après Fautre : la honte, dù-il, ne convient pas 
à l'homme que le besoin force à mendier. 9 L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : « Ju- 
piter souverain, fais que Télémaque soit heureux parmi 
les hommes, et que tout lui arrive comme il le souhaite 
en son cœur! » A ces mots» il prit des deux mains les vi* 
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vres qu'on lui présentait, el les déposa à ses pieds, sur sa 
misérable besace ; il mangea» tant que Taède chanta dans 
le palais. 

7. Il avait achevé son repas, quand le divin aède s*ar- 

rétn. Les pi él» ndaiils s'agitèrent en linnuUe dans la salle 
du festin ; alors Minerve, s*approchant d'Ulysse, fds de 
!<aerte, Texcita à recueillir des aliments en faisant le tour 
des prétendants» afin de connaître ceux qui avaient bon 
cœur et ceux qui étaient injustes ; aucun d'entre eux 
néanmoins ne devait échapper au trépas. Use mit donc en 
inarche pour solliciter chacun des princes, en commen- 
çant par la droite, et leur tendit à tous la main, coinine 
s'il fùl habitué depuis longtemps à mendier. Les préten- 
dants, émus de pitié, lui donnèrent, et le regardèrent avec 
élonnènient : ils se demandaient les uns aux autres qui il 
était et <1 où il venait. Alors lilélanthée, le chevrier, prit 
la parole au milieu d'eux : « Écoutez-moi, prétendants 
d'une illustre reine, au sujet de cet étranger : car je lai 
déjà vu : c*est le porcher qui l'a conduit ici : quant à lui, 
je ne sais pas au juste d'où il prétend être originaire. » H 
dit; et Antinous gourmanda le porcher en ces termes : 
« 0 porcher trop connu, pourquoi donc as-tu amené cet 
homme à la ville? N'avons-nous pas assez de vagabonds, 
sans lui, et de mendiants importuns, fléaux des repas? 
Ëh quoi! tu trouves mauvais que la foule rassemblé» id 
consume les biens de ton mattre, et tu as été chercher en* 
core celui-! i 1 r, Alors, prenant la parole à ton tour, tu lui 
répondis, porcher Eumée : « Antinous, tu ne parles pas 
comme il faut, tout sensé que tu es. Qui va-t-on chercher 
au dehors, si ce n'est un de ces hommes dont l'industrie 
profite au public, un devin, un médecin, un menuisier, m 
un divin aède qui charme par ses accents? Voilà les mor- 
tels qu'on appelle chez soi, dans toute l'étendue de la 
terre ; personne n*inviterait un mendiant, pour qu'il lui 
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fût à charge. Mais tu as toujours été, plus que tous les prè* 

leiidants, dur pour les serviteurs d'Ulysse, et particuliè- 
rement pour moi : au reste, je ne m'en inquiète pas, aussi 
longtemps que vivront dans ce palais la prudente Péné- 
lope et Télémaque, semblable aux dieut. » Le sage Télé- 
maque repartit à sun tour : « Tais-toi, et ne lui réponds 
pas longuement. Antinous a Thabitude de nous provoquer 
sians cesse par un langage injurieux, et même il excite les 
autres. • Il dit; et adressa h> Antinous ces paroles ailées : 
« Antinous, il faut avouei que tu t'intéresses à moi, roiiiine 
un père à son iils, toi qui me presses de chasser durement 
cet étranger du palais : puisse un dieu ne pas permettre 
qu'il en soit ainsi! Prends plut^ et donne-lui : loin de le 
trouver mauvais, je t'y invite. Ne crains pas d indisposer 
par là ni ma mère ni aucun des serviteurs qui sont dans 
le palais du divin Ulysse, liais telle n'est pas ta pensée a» 
fond du cœur : tu aimes beaucoup mieux manger que 
donner aux autres. » Antinous, prenant 'la parole à son 
tour^ lui répondit : « Télémaqiie, harangueur hautain^ 
dont la colère ne connaît pas de freiiiv quel langage est le 
tien? Si tous les prétendants lui en donnaient autant, il 
ne poiin ail durant trois mois sortir de iauiaison. y> A ces 
mots, il tira de dessous la table et montra i' escabeau sur 
lequel il appuyait ses pieds brillants pendant le repas. 
8. Tous les autres prétendants donnèrent à Ulysse, et 
iiiplirent ainsi sa besace de pain et de viandes. U allait 
donc reprendre sa place sur le seuil et goûter les mets 
offerts gratuitement par les Grecs; il s'arrêta devant An- 
tinotls et lui adressa ces mots : « Donné, ami : tu ne me 
parais pas le plus humble des Grecs, mais le plus distin- 
gué : car tu ressembles à un roi ; aussi dois-tu me don- 
ner de qooi manger, plus libéralement qne les autres ; et 
je te célébrerai dans toute l'étendue de la terre. Moi aussi, 
heureux aulrelpis, jliabilius painu les huuuues u[ie niai- 
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son oputente, et je donnais souYenI à tout vagabond qui 
86 présentait, pour pen qu'il fût dans le besoin. J'avais des 

milliers de serviteurs et tant d'autres avantages qui fout 
que la vie est facile et qu'on passe pour opulent. Mais Ju- 
piter, fils de Saturne, a détruit tout cela (telle était sans 
doute sa volonté)^ lui qui m'inspira d'aller en Égypte avec 
des corsaires errants : long voyage, où je devais périr. 
J'arrêtai mes vaisseaux, bien proportionnés, dans le fleuve 
Égyptlis; et, ordonnant âmes fidèles compagnons de res- 
ter là, près des vaisseaux, pour les garder, j'envoyai des 
éclaireurs pousser une reconnaissance. Ceux-ci, se laissant 
aller à l'insolence et n'écoutant. que leur penchant, rava- 
gèrent aussitôt Jes superbes campagnes des Égyptiens, 
emineneient les femmes et les jeunes enfants et tuèreuL 
les honnnes. Mais bientôt le bruit en parvint jusqu'à la 
ville. Les Égyptiens, attirés par ces cris, arrivèrent au le- 
ver de l'aurore : toute la plaine se remplit de Tantasstns et 
de cavaliers, resplendissants d'airain. Jupiter, qui aime à 
lancer la foudre, envoya la fuite funeste à mes compa* 
gnons, et nul d'entre eux n'osa résister de pied ferme : car 
le malheur les enveloppait de toutes parts. Alors les 
Égyptiens tuèrent beaucoup de mes compagnons avecl'ai- 
Vdin acéré, et emmenèrent les autres vivants, pour qu'Us 
travaillassent forcément à leur service. Moi, ils me domiè- 
rent à un étranger qui se tiouvait là par hasard, pour 
qu'il m emmenât à Gypre : c'était Dmétor, fils d'iasus, qui 
commandait souverainem^ à Gypre. De là, je suis arrivé 
aujourd'hui dans Ithaque en souffrant bien des maui. » 
ilntinoùs prit la parole à son tour et lui dit : u Quel dieu 
nous a envoyé ce Ûéau, ce trouble-fôte? Va-t'ea au milieu 
de la salle, et restes-y, loin de ma table, si tu ne veux re- 
voir bientôt la triste terre d'Égyple ou Gypre, aussi vrai 
que tu es un mendiant hardi et impudent! Tu les abordes 
tous successivement, et ils te donnent étourdiment ; car 
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ih dépensent le bien d'aatrui sans mesure ni pitié, quoi- 
que diacun d'eux possède de grandes richesses. » L'ino^é- 
nieux Ulysse lui répondit en se retirant : « Grands dieux ! 
il parait que la sagesse n'accompagne pas en toi la beauté* 
Non, tu ne donnerais pas même du sel, de ton bien, à 
rhomiiie qui t'imploro, toi qui, assis aujt)ui d Inii à la 
table d'autrui) n'a pas eu le cœur de me donn' r un mor- 
ceau de pain : or, ici régne l'abondance, i il dit; et Anti* 
nous n*en fut que plus profondément irrité : il le regarda 
d'nn air farouche et lui adressa ces paroles ailées : « Je ne 
pense pas qi|e tu sortes aujourd'hui sans accident de ce 
palais, puisque tu tiens cè langage injurieux. » A ces mots, 
il saisit un escabeau, et l'en frappa sur l'épaule droite, à 
l'extrémité du dos ; mais lui, se lint ierme, comme un roc, 
et le coup d'Antinous ne put même pas l'ébranler. Seule- 
ment, il secoua la tète, sans mot dire, rêvant à sa ven- 
geance. Il alla donc reprendre sa place sur le seuil; et, 
mettant à terre sa besace bien remplie, il dit aux préten- 
dants : « Écoutez-moi, prétendants d'une reine, pour que 
je dise la pensée que mon cœur m'inspire. Un ne ressent 
au loiid de l'âme ni chagrin ni douleur, quand un homme 
est irappé en combattant pour défendre son bien, ou ses 
bœufs ou ses blanches brebis; mais Antinoûs m'a frappé 
à cause de ce ventre odieux et funeste qui apporte aux 
hommes une foule de maux. £h bien ! s'il est des dieux, 
prolecteurs des mendiants, et des furies vengeresses, 
puisse la mort, fin de toute chose, fondre sur Antinoûs 
avant son hymen! » Antinoils, fils d'Lupilhès, lui dit à son 
tour : n Mange en paix, étranger, et reste tranquille, ou 
va4'en ailleurs : crains qne^ pour prix de ton insolence, 
nos jeunes gens ne te traînent par les pieds ou par les 
u/aiiis à travers le palais, et ne te déchirent tout le corps, i» 
U dit; et tous furent saisis d'une violente indignation ; et 
chacun de ces jeunes présomptueux pariait ainsi : « Anli- 
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II0Û8, lu as ma) fait de frapper ce pauvre mendiant. Malheu- 
reux! peut-être est-ce un dieu du ciel. Les dieux, en effet, 
parcourent les villes sous la iigure d étrangers venus de 
loin, et prennent diverses formes pour être témoins de 
l'insotence et de la justice des hommes. • Ainsi parlèrent 
les prétendants ; mais lui, ne se mit point en peine de leurs 
discours. Télémaque sentit une grande douleur s'amasser 
dans son cœur» euiToyant frapper son h^te ; mais pas une 
larme ne tomba de ses yeux à terre; il secoua seulement 
la lèle sans mot dire, en rêvant à sa vengeance. 

9. Lors donc que la prudente Pénélope ^apprit qu*un 
étranger avait été frappé dans le palais, elle slécria au 
milieu de ses femmes : « Puisse Apollon, à Tare glo- 
rieux, te frapper ainsi toi-même, Autuioûsl » L mten- 
dante Eurynomé lui répondit en ces mots : a Ah! si nos 
vœux étaient exaucés, aucun de ces princes ne verrait le 
i ( tour de l'Aurore, au beau trône. » La prudente Péné- 
lope reprit à son tour : c Nourrice, ils me sont tous 
odieux^ puisquMls ne songent qu'à faire le mal; mais An- 
tinoûs surtout ressemble A la Parque noire. Un malheu- 
reux étranger mendie dans le palais et sollicite chacun : 
c'est le besoin qui Ty réduit. Tous les autres ont rempli 
sa besace et lui ont donné, tandis qu'Antinous Ta frappé 
A l'extrémité de l'épaule droite avec son escabeau. » 
Cest ainsi qu'elle parlait au milieu des femmes, ses sui- 
vantes, assise dans son appartement, pendant que le divin . 
Ulysse prenait son repas. Elle fit appeler le divin porcher, 
et lui dit : « Divin Eumée, va-t'en trouver l'étranger, et 
invite-le à monter : je veux causer avec lui et le ques- 
tionner pour savoir si par hasard il a entendu parler de 
rintrépide Ulysse ou s'il vu de ses yeux : car il semble 
avoir longtemps erré. » Alors, prenant la parole à ton 
« tour, tu lui répondis, porcher Eumée : « Plût aux dieux, 
reine, que les Grecs gardassent le silence ! ton ccaur se- 
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raii charmé, à l'entendre parler. Je 1 ai gardé trois! nuits, 
je Tai retenu trois jours dans ma Hutte (car c'est moi 
qu'il est venu trouver tout d aboi d, après avoir fui de 
son vaisseau); mais il n'avait pas encore achevé le récit 
de ses malheurs. Gomme on tient ses yeux attachés sur 
Taéde, instruit par les dieux, et dont les chants ravissent 
les mortels : oji voudrait toujours rcntendre, quand il 
chante : de même cet étranger me charaiait, assis à mes 
côtés dans ma demeure, il dit qu'il est hôte d'Ulysse du 
côté paternel, et qu'il demeure en Crète où régnent les 
descendaiils de Mmos ; c'est de là qu'il est arrivé pré- 
sentement dans Ithaque, après avoir beaucoup suuliert 
et erré çà et là an suppliant. 11 assure avoir appris 
qu'Ulysse, plein dévie, est près d'ici, dans le fertile 
pays des Thesprotes et rapporte dans sa demeure une 
foule de trésors. » La prudente Pénélope lui répondit à 
son tour : « Va, fai&4e venir, pour qu'il raconte tout cela 
lui-même devant moi. Que les prétendants se diver- 
tissent, assis aux portes, ou daub le palais môme, puis- 
qu'ils ont le cœur en joie. Leurs biens, à eux, restent in* 
tacts dans leurs maisons, et ce sont leurs servitelirs qui 
consomment le pain et le vin délectable; cependant ifs 
viennent tous les jouis dans notre demeure égorgeant 
bœuls, brebis et chèvres grasses; ils feslinent et boivent 
follement le vin, plein de feu; la plus grande partie de 
mon bien est déjà consumée. C'est qu'il n'y a point ici 
d'honnne, tel qu était Ulysse, pour écarter ce fïéau de 
ma maison. Si Ulysse arrivait et rentrait dans sa patrie, 
aidé de son fils, il se vengei;ait bientôt des insolences de 
ces hommes. » Elle dit; et Télémàque étemua avec 
bruit, et le palais en retentit d'une façon terrible : Péné- 
lope se mit à rire, et adressa aussitôt à Euniée ces pa* 
rôles ailées : « Va, et fais venir cet étranger ici, en ma 
présence. Ne vois-tu pas que mon fils a éternué à toutes 
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liu s paroles? C'est pourquoi la mort ne saurait manquer 
d'atteindre tous ie^ prétendants : aucun d'eux n'échap- 
pera aui Parques de la mort. J'ai autre chose encore & 
te dire : grave-le dans ton esprit. Si je reconnais que Té* 
Iranger dit en tout la vérité, je lui donnerai de benux 
vêtements, un manteau et une tunique. » Elle dit; et le 
porcher ne Teût pas plutôt entendue. qu*il partit; et, 
s approchant d'Ulysse, il lui adressa ces paroles ailées : 
a Vénérable étranger, la mère de Tèlémaque, la pru- 
dente Pénélope t'appelle : son cœur la pousse à tinter- 
roger au sujet de ^on épouK et sur les maux que tu as 
soufferts. Si elle reconnaît que tu dis en tout la vérité, 
elle te revêtira d'un manteau et d'une tunique, dont tu 
as grand besoin; puis, en demandant ton pain dans le 
pays, tu rassasieras ton ventre : te donnera qui voudra.ii 
Le patient et divin Ulysse lui répondit à son tour : 
a Eumée, je dirais volontiers sur-le-champ toute la vé- 
i:ité à la fille d'Icarius^ à la prudente Pénélope : car je 
suis bien renseigné à Tendroit d'Ulysse, et nous avons 
essuyé mêmes misères. Mais je crains la troupe de ces 
prétendants importuns, dont i msolence et la violence 
sont montées jusqu'au ciel de ier. Car tout à Theure, 
quand cet homme m a porté un coup douloureux, alors 
que je traversais le palais sans nen faire de mal, ni Tèlé- 
maque, ni personne autre ne l'a empêché. C'est pourqpioi 
dis à Pénélope d'attendre dans le palais, malgré soa 
impatience, juscfu'au coucher du soleil; et qu'alors elle 
me questionne sur ie retour de son époux, après m'avoir 
fait approcher du (eu : car j'ai de misérables vêtements : 
tu le sais mieux que personne, puisque c'est toi que 
j'ai supplié le premier. » 11 dit; et le porcher ne l'eut pas 
plutôt entendu qu'il partit. Comme il avait franchi le 
seuil, Pénélope lui dit : a Tù ne Taménes doilc pas, 
Eumée? Quelle idée a pris à ce nieiidiant? Craint-il quel- 
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qu'un à l'excès? ou bien a-t-il houle pour une autre rai- 
son d'entrer dans le palais? Un mendiant honteux fait 
mal ses affaires. » Alors, prenant la parole, ta lui répon- * 
dis, porcher Eumêe : « \\ par le sagement, et comme 
penserait tout autre à sa place, voulant se soustraire à 
l'insolence de ces hommes arrogants, 11 t'invite donc 
à attendre jusqu'au coucher du soleil. D'ailleurs, il vaut 
beaucoup mieux pour toi-iiième, ô reine, questionner 
l'étranger et l'entendre sans témoin. » La prudente Pé- 
nélope lui répondit à son tour : « Cet éû^nger, qud 
qu'il soit, n'est pas dépourvu de sens. Car nulle part on 
ne voit, parmi les mortels, des hommes insolents à ce 
point et coupables de pareils crimes. » 

10. Telles furent ses Q^u^oles;' et le divin porcher, 
quand elle eut fini de parler, rejoignit 4a foule des prè< 
tendants. Aussitôt, il adressa ces paroles ailées à Télé- 
maque, en penchant la tête vers lui, pour ne pas être 
entendu des' autres : « Omon ami, je m'en vais, pour 
veiller sur les porcs et sur les troupeaux, qui sont la 
subsistance et la mienne; toi, aie soin ici de toutes cliuscs. . 
Songe avant tout à ton salut, et prends garde en ton 
cœur qu'il ne t'arrive rien : beaucoup d'entre les Grecs 
ont de mauvais desseins. Puisse Jupiter les exterminer, 
avant qu1Is nous nuisent! » Le sage Tèlémaque lui ré- 
pondit à son tour : tt Je suivrai tes avis, mon père : toi, 
pars, quçnd tu auras fait le repas du soir; reviens dès 
l'aurore, et amène de belles victimes : les Immortels et 
moi, nous pourvoirons à tout cela. » Il dit; etEumée 
s'assit de nouveau sur un siège bien poli : quand il eut 
mangé et bu à son appétit, il se mit en devoir de retour- 
ner à ses porcs : il franchit la cour, et laissa le palais 
plein de convives. Or, ceux-ci se livraient aux plaisirs de 
la danse et du chant : car déjà le soir était arrivé. 
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1. Le mendiant Iriiit se présente au palais et veut en cbasserBlysse* 

les prétendants les mettent aux prises : Ulysse sort vainqueur de 
la lutte. — 2. Ampliinoinus félicite Ulysse de sa victoire et boit à 
sa santé : Ulysse, en retour, lui conseille de se retirer avant le 
retour du roi d'Ithaque. — 3. Minerve inspire à Pénélope la pen- 
sée de sn mnontror aux prétendants : Eurvnomé veut qu'elle se 
]>nre; uiais elle rofnso. Minerve rpTifioii. et, pendant son som- 
meil, rehausse sa bcuuité. — 4. Eniolioii des in tHendants à la vue 
do Pénélope : elle reproche à Télëmaque d'avoir laissé niallraiter 
son hôte . Télémaque se justilie en ac<;usant les prétendants et 
prie les dieux qu ils soient tous traités comme Irus. — 5. Entre- 
tien d'Eurymaque et de Pénélope : les prétendants lui ofTrent 
tous des présents. ^ 6. Le soir venu, Ulysse reproche aux femuMt 
d'abandonner leur maîtresse pour servir les prétendants. Inso- 
lence de Hélantbo : Ulysse la menace et les servantes s'enfiiient 
effrayées. — 7. Eurymaque raille Ulysse qui lui répond avec as- 
surance : la querelle s'envenime ; Télémaque intervient et réta- 
blit la paix. Les prétendants font des libations aux dieux et se 
séparent, 

i» Là-dessus arriva un mendiant, de ceux qui vont de 
porte en porte : il mendiait dans la ville d'Ithaque, était 
fameux par sa gloutonnerie insatiable, et ne cessait de 
manger et de boire. Il n'avait ni force, ni courage, quoi- 
qu'il fût, à le voir, d'une taille gigantesque» Arnée était 
le nom que sa mère vénérable lui avait donné dés sa 
naissance; mais tous les jeuncb gens avaient l'habitude de 
i appeler Irus, parce qu'il allait portei^ tous les messages 
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dont ou le chargeait. A peine arrivé, il voulut chasser 
lllysse de sou palais, el lui adressa en riusuitant ces pa- 
roies ailées : « Va-t'en de ce vestibule, vieillard, si tu ne 
veux pas être traîné dehors par les pieds! Ne vois-tu pas 
qu'ils me font tous signe de l'œil, et m'ordonneiit de le 
chasser? moi, j'y répugne absolument. Mais lève-toi, de 
peur que des mots nous n'en venions bientôt aux coups. » 
L'ingénieux Dlysse, le regardant dun air irrité» lui répon- 
dit : « MÉ^Uieureux ! je ne te fais, je ne te dis aucun mal; 
et je n'empêche personne de te donner, quelque généro- 
sité qu'on y mette. Ce seuil peut nous recevoir tous deux : 
il ne te faut pas envier ce qui appartient à autrui : tu nie 
parais être mendiant comme moi : les dieux sont les dis- 
tributeurs des richesses. Ne me provoque pas trop au 
combat et n'échauffe pas ma bile, de peur que, tout 
vieillard que je suis, je nè souille de sang ta poitrine et tes 
lèvres : je n'en serais que plus tranquille demain : car je 
ne suppose pas que tu revinsses une seconde fois au palais 
d'Ulysse, fils de Laerte. » Le mendiant Irus lui répondit 
avec colère : « Grands dieux! voyez avec quelle volubilité 
pnrle ce glouton! on dirait une vieille cendrilloii! Je rac- 
commoderais comme il iaut, si je le frappais avec mes 
deux mains, et Je ferais voler à tenre toutes les dents de 
ses mâchoires, comme celles d'une laie qui dévore les 
moissons. Allons, prépare-toi, afin que tous ceux qui sont 
ici jugent le combat; comment pourrais-tu lutter contre . 
un homme plus jeune que toi? » C'est ainsi que, devant 
les portes élevées, sur le seuil poU, ils se querellaient 
avec fureur. Le divin Antinoùs s'en aperçut et dit aux 
prétejidants avec de grands éclats de rire : a Amis, vou^ 
n'avez encore rien vu de pareil au divertissement qu'un 
dieu envoie dans ce palais. L'étranger et Irus se querd- 
lent et veulent en venir aux mains : hâtons-nous de les 
mettre aux prises.. i> Il dit; et tous s élancèrent en riant, 
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et se rassemblèrent autour des mendiants déguemiiés. 
AntiimûSt ffis d'ËupiibèB, leur dit ; « Écoutez, nobles pré- 
tendants, ce que j'ai à irous dire. Voici des ventres de 
chèvres, exposés à la flamme, et que nous avons réservés 
pour le repas du soir, après les avoir remplis de graisse 
et de sang : que celui des deux qui sera vainqueur et ob- 
tiendra l'avantage se présente et en choisisse un à son 
gré; de plus, li participera toujours à nos festins, et nous 
ne soufIGriroiis pas qu'aucun autre indigent pénètre auprès 
de nous pour mendier. % Ainsi parla Antinoîls, et tous 
approuvèrent son langage. Alors l'ingénieux Ulysse, mé- 
ditant une ruse, leur dit : « Amis, le combat n'est pas égal 
entre un jeune homme et un vieillard épuisé par le mal- 
heur; mais, mon ventre maudit m*excite àla lutte, pour 
que je périsse sous les coups. Eh bien ! jurez-moi tous 
par un serment solennel qu'aucun de vous, prêtant se- 
cours à brus, ne me frappera traîtreusement de sa lourde 
main, et ne l'aidera à me terrasser. » Il dit, et tous jurè- 
rent comme il le demandait. Alors le divin Télèmaque 
prit A son tour la parolë : c Étranger^ si ton curage ^ 
ton ccaur magnanime t'éxeitent A repousser cet homme, tu 
n'as rien à redouter des autres Grecs : quiconque te frap- 
perait, s'attirerait plus d*un adversaire. C'est moi qui 
sms ton h6te, et les rois Eurymaque et Antinoûs,- tous 
deux pMns de sagesse, partagent mon sentiment. » H dit 
et tous applaudirent. Cependant Ulysse se ceignit avec 
ses haillons autour des parties honteuses, et ûi voir ses 
belles et fortes cuisses; ses larges épaules, sa poitrine et 
ses bras nerveux furent mis à nu; et Minerve, s'approchant, 
développa encore les membres du pasteur des peuples. 
Tous les prétendants étaient au comUe de la surprise, 
et chacun d'eux disait en regardant son voisin : t Assu« 
rément, ïrus ne sera bientôt pins Ims; et il ti ouvera le 
mal qu'il a cherché, s'il faut en juger par la cuisse que 
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montre le. vieillard, débarrassé de ses haillons. » Voilà 
cornaient ils parlaient; et Tâme d'Inu était cmidleineRt 

agitée. Néaniiioiiis les serviteurs ramenèrent, après l'avoir 
ceint de force et malgré sa frayeur : or, les chairs trem - 
blaient autour de aea membres. Antinoûs prit la parole et 
le gourmanda en ces termes : • Mieux vaudrait pour toi^ 
glouton, ne pas exister en ce moment et n'être jauinis 
nè, si tu trembles et redoutes à ce point un vieillard 
épuisé par Finfortune qui l'aocable. Nais je te le dia, et 
ma parole s'accomplira : s*il te vainc et a l'avantage, je 
te jetlerai dans uu vaisseau noir et t'enverrai en Épire, 
au roi Échétus % iléau de toua les mortels, pour qu il te 
coupe le nez et les oreilles avec l'airain cnûel, t*arrache 
les parties sexuelles et les donne crues à mangei aux 
chiens. » Il dit; et un tremblement plus grand encore 
agita les membres d'irua* On l'amena au milieu de l'as- 
semblée; puis, tous deux levèrent leurs braa. Alors le 
patient et divin Ulysse délibéra en lui-même s'il frappe- 
rait Irus de manière à ce qu'il tombât sans vie sur le 
coupr ou s'il le frqpp^'ait doucement et l'étendrait par 
terre. Mais il lui sendila préférable, après réflexion, de 
le frapper doucement, afin que les Grecs ne devinassent 
point qui il était. Alors donc, les deux champions ayant 
levé les braa, Irus frappa Ulysse à l'épaule droite; mais 
Ulysse le frappa au cou, sous l'oreille, et lui brisa inlé- 
rieurement les os : et soudain un sang rouge lui sortit 
par la bouche, et il tomba dans la poussière en hurlant ; 
il claquait de» dents et frappait du pied la terre. Alors 
les fiers ])rétendants levant les mains, mouraiciil de rire. 
Cependant Ulysse, ayant saisi Irus par le pied» le traîna * 
dehors, à travers le vestibule, jusque dans la cour et à 
l'entrée du portique; ensuite il l'assit, ledosappuyé contre 

t Fils d'Eucbénor et de Phlogée; selon d'autres, U élail fils de Bu- 
cbétot, d jraî des Sioèlet. 
« • 
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Je mur de la cour, lui inii un bàlon dâns la main ; et, 
élevant la voix, il lui adres8a ces paroles ailées : c Dc- 

ineun^là maintenant, pour écarter les porcs et les chiens, 
et ne prétends point, vii comme tu es, commander en 
souverain aux étrangers et aux mendiants^ de peur qu'il 
ne farrive pis eneore.«> k ces mois, il jeta sur ses épaules 
sa misérable besace, à laquelle une corde était attachée, 
servant de bandoulière; puis, il alla reprendre sa place 
sur le seuil; les prétendants rentrèrent ext riant aux 
éclats, et félicitèrent le vainqueur en ces termes : f Que 
Jupiter, ô étranger, et les autres dieux immortels te don- 
nent ce qi|e tu'souhaites avant tout, ce qui plaît à ton 
cœur, pour avoir mis un terme aux courses errantes de ce 
glouton dans le pays : car bientôt nous reiuniènerons en 
Épire, chez le roîÉchétus, fléau de tous les mortels. • 

2, Voilà comment ils parlèrent; et le divin Ulysse fut 
ravi de ce présaj^e. Antinous mit donc devant lui le ventre 
énorme de la victime, rempli de graisse et de sang; Am- 
^phinomus prit deux pains, dans me corbeille et les lui 
présenta; puis, il but à sa santé dans une coupe d'or, et 
lui dit : « Salut, vénérable étranger; puisses~tu être heu- 
reux a Tavenir, aussi vrai que des maux nombreux t*ac- 
câblent aujourd'hui! » L'ingénieux Ulysse, prenant la 
parole à son tour, lui répondit : i Âmphinomus, tu me 
parîîis rempli de sa^resse : tel était en elTet ton pére. -l ai 
entendu parler de la bonne renommée de ^iisus, le Duli- 
chien, de sa bravoure et de son opulence : or, tu es né 
de lui, dit-on, et tu. as Taîr d*un homme doux et humain. 
Kcoute donc ce que je vais le dire, et grave-le dans ton 
esprit : la terre ne nourrit pas d'être plus faible que 
' l liomme, parmi tous les animaux qui respirent et ram- 
pent ici-bas. Car il croit qu'il ne lui arrivera jamais aucun 
mal, tant que les dieux lui conservent la force et que ses 
genoux peuvent se mouvoir. Mais, lorsqu'une fois les dieux 
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bienheareux lui envoient les souffranees, c'est malgré lui 
qu'il se résigne à les supporter* Car Tesprit des hommes 

qui vivent sur la terre change selon le jour qu'annèno le 
père des hommes et des dieux. Ainsi moi*môme je fus 
jadis heureux en apparenee parmi les mortek; mais j'ai 
commis plus d'un acte crimiuel, entraîné par ma force 
et ma puissance, et comptant sur l appui de mon père et 
de mes frères. Que personne donc ne se montre ennemi 
de la justice; mais que chacun jouisse tranquillement des 
bienfaits des dieux, quoi qu'ils lui donnent. Et cependant 
je vois les prétendants machiner des crimes, consumer 
les biens et outrager l'épouse d'un homme qni ne sera 
plus longtemps éloigné, je crois, de ses amis et de sa 
patrie, et qui jnéine en est bien près. Pour toi, puisse un 
dieu te ramener dans ta demeure et te soustraire à ses 
regards, quand il reviendra sur le sol chéri de la patrie! 
car ce ne sera pas sans ofïusion de sang que les pré- 
tendants et lui videront leur querelle, le jour où il sera 
rentré sous son toit. » 11 d^t, et, après avoir fait des liba- 
tions, il but le vin doux comme le miel; puis, il remit la 
coupe aux mains du chef des peuples. Amphinonuis tra- 
versa le palais, le cœur attristé et secouant la tête : car 
en son âme il pressentait déjà le malhèur. Mais il ne put 
néanmoins échapper au trépas : Minerve l'enchaîna, lui 
aussi, pour le faire tomber sous les coups et la lance de 
Télémaque. il alla donc se rasseoir sur le siège qu'il avait 
quitté. 

o. Minerve, la déesse aux yeux étincelants, inspira à 
la UWe d'Icarius, à la prudente Pénélope, la pensée de se 
montrer aux prétendants, pour qu'elle redoublât la joie 
de leurs cœurs, et fût plus honorée de son époux et do 
son fils, qu elle ne lavait jamais été. Elle sourit par 
feinte, prit la parole et dit : a Ëurynomés je désire (ce 
que je n'ai jamais désiré jusqu'ici) me montrer aux pré- 
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tendants» quoiqu'ils me soient profoadimâit odieux. Peut- 
être «dresserais-je à moi\ fds un conseil saliitfa^e : c^est 

de ne point vivre toujours dans la société de ces préten- 
dants hautains, dont le langage est flatteur, et dont l'âme 
cache de mauvaises pensées. » L'intendante Ëurynonoé 
lui répondit en ces termes : u Tout ce que tu dis-là, ma 
iiiie, eât assuréiiieuL fort sage« Va donc» parle à ton fils» 
et ne lui cadte rien; mais commence par laver ton corps 
et oindre tes joues; et ne te présente point le visage ainsi 
flétri par les larmes : il n'est pas bon de s'affliger sans fin 
ni mesure : car ton fils a déjà de la barbe, et est tel que 
lu demandais surtout aux dieux de le voir, i» La prudente 
Pénélope lui répondit à son tour : « Eurynomé, ne me 
consedle pas, malgré ta sollicitude pour moi, de laver 
mon corps et de me parfumar d'essence^ Car les dieux, 
habitants de TOIynipe, m'ont ravi la beauté, r du jour ou 
mon époux est parti sur ses vaisseaux creux. Mais or- 
. donne à Âutonoé et à Ilippodamie de venir, afin qu'eUes^ 
m'acoompai^ent dans^le palais : car j'ai honte de paratlre 
seule en présence de ces hommes. $ Elle dit, et la vieille 
sortit de la chambre, pour avertir les femmes et leur or- 
donner de venir. Alors Minerve, la déesse aux yeux étince^ 
lants, conçut une autre pensée* Elle répandit un doux 
sommeil sur les yeux de la fille d'ïcarius. Pénélope se 
laissa aller sur sa couche, s endormit, et tous ses mem- 
bres se détendirent à l'instante Pendant son sommeil, Tau- 
guste déesse lui fit de divins présents, afin que les Grecs 
l'admirassent. D'abord elle éclaira son beau visage de 
cette beauté immortelle dont se pare Cythérée, bien cou* 
ronnée,lor8qtt'elle se rend au choetur charmant des Grâces; 
elle lui prêta une taille plus haute et plus majestueuse, 
et la rendit plus blanche que Vivoire poli . après quoi, 
Taugusle déesse s'éloigna. 
4. Les servantes, aux bras blancs, arrivèrent du palais 
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et entrèrent avec bruit : le doux souimeil abandonna Pé- 
nélope : elle s'essuya les joues avec les mains, et dit : 
« En Yéritéy un doux assoupissement s est emparé de moi» 
m milieu de mes cruelles douleurs. Plût aux dieux* que 
la ciiaste Diane m'envoyât tout à Theure une nriort aussi 
douce ! je ne consumerais plus ma vie daf^s les larmes, à 
regretter les nombreuses (qualités de mon cher époux: 
car il excellait entre tous les Cfrecs. » En disant ceà mots» 
elle descendit de Tappartement magnifique : elle n'était 
pas seule : deux suivantes marchaient sur ses pas. Lors- 
que là plus noble des femmes fut arrivée auprès des pré- 
tendants» die s'arrêta sur le seuil de la salle» solidenmt 
construite, en ramenant sur ses joues son voile resplen- 
dissant : ses fidèles suivantes se tenaient lune et l'aiUre 
debout à ses c6téis. Alors les prétendants sentirent leurs 
genoux fléchir^ et l'amour fescina leurs âmes : tous sou« 
haitaient de partager la couche de Pénélope. Or, elle 
adressa la parole à Télémaquc, son fils chéii ; « Télé- 
maque» tu n'as plus ni fermeté, ni prudenee. Lorsque tu 
n'étais encore qu'un enfant» ion esprit était mieux avisé. 
Maintenant que tu es fjrand et dans la fleur de l'ado- 
• lescence, et qu*à voir ta taille et ta beauté, un étranger 
te reconnaîtrait pour le fils d'un héros opulent» tu n'as 
plus ni sentiments d'équité, ni prudence. Quoi! une pa- 
reille action a été commise dans le palais! Tu as souffert 
que cet étranger fût maltraité à ce point ! Si un étranger, 
assis dans notre demeure, est victime de traitementi 
aussi odieux, quel sujet de honte et d'opprobre ce sera ' 
pour toi parmi les hommes! » Le sage Télémaque lui ré- 
pondit à son tour : « Ma mère, je ne saurais blâmer ton 
courroux. Cependant je sens au fond du cœur et je sais 
distinguer ce qui est bien et ce qui est mal (autreibis je 
n'étais qu'un enfant); néanmoins je ne puis concevoir en 
tput de sages pensées : car ils me troublent^ ces liommes 
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méchanls, qui m'assiègent de tous côlés; et je n'ai point 
de défenseurs. Ce n'est poiiit d'ailleurs par la volonté des 
prétendants qu'a eu Heu cette lutte entre Iras et Tétran- 
ger : or, celui-ci a été le plus fort. Plût au ciel, grand 
Jupiter, Minerve et A}Hillon, que les prétendants, terras- 
sés de même aujourd'hui au sein de notre demeure, bais- 
sassent leurs tètes^les uns dans la cour, les autres dans 
rintérieur du palais, et que leurs forces à tous fussent 
brisées, au&isi vrai que cet Irus est assis maintenant à la 
porte de la cour, la tète inclinée, pareil à un homme 
ivre, incapable de se tenir droit sur ses pieds et de rega«> 
gner sa maison, où il retourne habituellement : car ses 
forces sont brisées, w 

5« Tels étaient les discours qu'ils échangeaient. Ëury- 
maque adressa ces mots à Pénélope :, « Fille dlcarius, 
prudente Pénélope, si tous les Grecs répandus dans l'Ar- 
gos d'fasus ^ le voyaient, il y aurait plus de prétendauts 
encore à table dès Taurore dans votre palais : car tu l'em- 
portes sur toutes les femmes pftr la beauté, par la taille et 
par les sages pensées qui t'animent. » La prudente Péné- 
lope lui répondit ensuite : « Eurymaque, les Immortels 
m'ont ravi mes avantages, et la beauté et la taille, le jour 
où les Grecs se sont embarqués pour llion, et où mon 
époux Ulysse les a suivis. S'il était de retour et qu'il s'oc- 
cupât de mes biens, ma gloire en serait plus grande et 
plus belle. Maintenant la tristesse m'accable : tant sont 
nombreux les maux qu'une divinité m*a envoyés. Lorsqu'il 
partit, abandonnant la terre de sa patrie, il mit ma main 
dioite dans la sienne, et me dit : « 0 femme, je ne pense 
« pas que les Grecs» aux belles cnéinides, reviennent tous 
« de Tiroie sains et saufs : car on dit que les Troyens sont 

* C*est-à-dire le Péloponëse, attendu qu' Argos était le siège prin- 
cipal des Âchéens : lasus était fils d'Argus et d'Svadné, père d'A« 
géoiw et roi dif Péloponése. 
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« des hommes belliqueux, qui savent lancer le javelot et 
<( tirer de l'arc, et diriger ces coursiers aux pieds rapi- 
de des, qui ont toujours décidé promptement 4e Tavan- 
« tâge des' combats entre deux partis. C*est pourquoi 
« j'ignore si quelque dieu me laissera revenir ou si je pé- 
n rirai dans les champs même de Truie. Mais toi, aie 
« soin de tout ici. Souviais-toi de mon père et de ma 
« mère en ce palais, comme tu fais maintenant, cft même 
M davaiifage, pendant njon absence. Quand tii verras 
. M notre iils<avec de la barbe au menton, marie-toi à qui 
a in voudras et qilitte cette maison. » (Test ainsi qu'il me 
parla; et toutes ces paroles s'accomplissent aujourd'hui. 
La nuit approche où cet hymen odieux sera mon partage, 
à moi, infortunée» dont Jupiter a détruit le bonheur. Mais 
Toici qui remplit mon cœur et mon âme d'un violënt cha* 
gi in, c'esl que telle n'était pas autrefois la manière d'agir 
des prétendants. Ceux qui veulent rechercher m mariage 
une femme vertueuse* iiUe d'un homme opulent, et qui se 
disputent sa main, amènent de chez eux des bœufs et de 
grasses brebis, pour traiter les amis de leur fiancée, et 
lui oiirent de riches présents; mais ils ne dévorent pas 
impunément les biens d'autrui. » Elle dit; et le patient et 
divin Ulysse fut ravi de voir qu'elle leur arrachait des 
présents et flattait leur cœur par de douces paroles, tan- 
dis qu'elle avait des sentiments tout autres* Antinous, fils 
d'Gupithès, prit la parole à son tour : « Fille d'Icarius, 
prudente Pénélope, accepte les dons de quiconque parmi 
les Grecs voudra en apporter ici : car il n'est pas séant de 
refuser leurs cadeaux. Quant à nous, nous ne retourne- 
rons point à nos champs, ni ailleurs, avant que tu n*aies 
pris pour époux le plus illustre des Grecs. » Ainsi parla 
Antinous, et tous approuvèrent son langage; et chacun 
envoya son héraut pour chercher les présents. Celui d'An* 
tiiioùs apporta un voile grand, luagaifique, artislement 

27. 
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brodé; il avait douze agrafes d'or en tout, adaptées à des 
anneaux bien recourbés. Celui d Eurymaque apporta aus- 
flildi un ooilier d'or, d*im adnBrable traTail, entremêlé de 
grains 4*ainbre, et briHant comme le soMl. Denx sern- 
teurs apportèr ent pour Eui ydarnas des boucles d'oreilles, 
ornées d'une triple perle, et d'un beau travail : il resplen- 
dissait d'une grikce infinie. Le sarvîteur de Fisandre, fils 
dn roi Polyctor, apporta tin collier, magnifique parure. 
Les autres Grecs apportèrent ainsi chacun un beau pré- 
sent. Ensuite Pénélope, la ]dns noble d^ femmes, re- 
monta à l'étage snpériear, aoeompagnée de ses deui soi* 
vantes qui portaient les superbes présents. 

6. Los prétendants savouraient les charmes de la danse 
et de la musigne, en attendant que le soir fût arrivé ; et, 
tandis qu'ils se divertissaient, sorvinrent les ombres da - 
soir. Aussitôt ils placèrent trois vases à feu pour éclairer 
la salle, et y entassèrent du bois uiilammable, sec depuis 
longtemps, trés^aride, qni irenait d'être fimdu avec l'ai- 
rain. Des torches furait placées dans les întemlles, et 
les servantes de Fintrépide Ulysse entretenaient la lumière 
à tour de réle. Alors le noble et ingénieux Ulysse leur 
adressa lui-même la parole : « Servantes dUlysse, de ce 
roi absent depuis si longtemps, retournez dans l'apparte- 
ment de votre auguste reine. Tournez le fuseau à ses 
côtés; assises dans la chambre, égayes»Ia, ou cardez la 
aine avec vos mains. Moi, je me charge de les éclairer 
tous; quand même ils voudraient attendre Taurore, au 
trône d'or, ils ne me lasseront pas : je suis endurci à la 
peine. » Il dit; et les servantes se regardèrent en fiant. 
Mélantho, aux belles joues, Tinjuria grossièrement. Elle 
était fille de Dolius : Pénélope, qui l'avait élevée, la 
choyait comme son enfant, et lui donnait tout ce qui 
pouvait charmer son cœur; mais elle était néanmoins 
insensible à la tristesse de Pénélope; elle avait commerce 
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avec Eurymaquè et Vaîmit. Cette femme adressa donc à 
' (Jlysse ces paroles injurieuses : c Misérable étranger, il 
faut que tu aies l'esprit troublé! au lieu d'aller dormir 
- dans l'atelier d un forgeron ^ ou dans quelque parloir pu- 
blic \ tu restes ici à bavarder ayec audace en présence 
de tous ces héros, et ton cœur n*éprouye aucune crainte. 
Assurément tu es pris de vin, ou ton état habituoi est la 
démence : voilà pourquoi tu parles en Tair. Serais-tu lier 
d*avoir vaincu le mendiant Iras? Grains qu'un autre adver^ « 
saire, plus fort qu'îrus, ne se présente, qui te frappe sur 
la fête d'un bras vigoureux, et te jette tout sanglant hors 
du palais. » L'ingénieux Ulysse, la regardant d un œil fa- 
rouche» lui répon^t : « 4e vais aller trouTer Télémaque à 
l'instant, chienne^ et lui rapporter tes paroles, pour que 
sur l'heure il te mette en pièces. » Il dit; et ces mots 
épouvantèrent les femmes. Elles se dispersèrent dans le 
palais» et leurs genoux se dérobaient sous elles par Teffet 
de la peur : car elles pensaient qu'il avait dit vrai. Cepen- 
dant Ulysse, debout auprès des brasiers allumés, dont il 
entretenait la flamme, avait les yeux attachés sur tous les 
prétendants; mais il roulait dans son esprit d^autrea de»* 
seins qui ne manquèrent pas de s'accomplir. 

7. Minerve ne permit pas que les prétendants hautains 
cessassent leura poignants outrages: elle voulait que la 
douleur pénétrât plus avant dans le cœur d'Olysse, fils de 
Laerle. Eurymaquè, fils de Polybe, prit la parole le pre- 
mier, en raillant Ulysse, et provoqua le rire de ses compa- 
gnons : « Écoutez-moi, prétendants d'une reine illustre, 
afin que je vous dise la pensée que mon cœur minspire. 
Ce n'est pas sans l'ordre des dieux que cet homme est 
venu dans le palais d'Ulysse. 11 me semble que sa tête luit 

* Les pauvres s'y réfugiaient sans doulo pour ?e chauffer au feu 
de la Ibrgc. — * Les Grecs désœuvrés ou paresseux s'assemblaient 
là pour causer. 
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absolotnent du même éclat que ces torches : car il no lui 
reste pas môme un cheveu. » Ifdil; et s'adressa en même 
temps à Ulysse* destructear de cités : c Étranger, you- 
drais^ttt me servir, si je te prenais chez moi, à Textréniité 
de mon doinai?io (îu aurais im salaire suffisant), pour ra- 
masser des épmes et planter de grands arbres? Là, je te 
fournirais du pain en abondance, des vétemants ponr 
rhabiller et des sandales pour te mettre aux pieds, liais, 
comme lu n'as appris qu'à mal faire, tu ne voiKh-as pas te 
livrer au travail; tu préfères mendit t par la ville pour 
avoir de quoi repaître ton ventre insatiable, i L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit î t Kury- 
maque. Si nous luttions tous deu&.à qui fera le plus de 
besogne dans un herbage, au printemgp, quand les jours 
sont longs, et que nous eussions l'un et Tautre une faucille 
recourliée pour nous essayer au travail, sans rien prendre 
jusqu'à la uuit, et que l herbe ne nous manquât pas; ou 
bien si nous avions à conduire une paire de ces excellents 
bœufs, roux, grands, tous deux repus d^herbe, égaux en 
âge et en force et doués d*une vigueur indomptable ; si le 
champ avait quatre arpents, et que le sol s'entr'ouvrit do- 
cilement sous le soc, alors tu verrais si je tracerais devant 
moi un sillon droit et \ou^. Enfin, si le fils de Saturne sus- 
citait aujourd'hui la guerre en quelque endioit, et que 
j'eusse un bouclier, deux lances et un casque tout d'ai- 
rain, bien adapté à mes tempes, alors tu me verrais com- 
bnltre aux premiers rangs, et tu ne me reprocherais pas 
ma voracité. Mais tu as toujours l'insulte à la bouche, et 
ton cœur est sans pitié. Tu te crois un grand et puissant 
personnage, parce que tu vis avec un petit nombre 
d'hommes sans valeur. Mais, si Ulysse revenait et rentrait 
dans sa patrie, ces portes, toutes larges qu'elles sont, te 
sembleraient soudain trop étroites, lorsque tu fuirais à 
travers le vestibule hors de la tnaison. » 11 dit; Euryniat^ue 
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n'eu lut que plus profondément irrité; et, le regardant 
d'nn œii iarouche, il lui adressa cos paroles ailées: a Ah ! 
misérable, je vais te châtier à l'instant pour parler avec 
eette hardiesse en présence de tous ces héros, et sans que 
ton cœur éprouve aucune crainte. Assorèment, lu es pris 
de vin, ou ton état habituel est la démence : voilà pour- 
quoi tu parles en Tair. [Serais-tu fier d'avoir vaincu le 
mendiant Irus?] » £n disant ces mots, il saisit son esca- 
beau; mais Ulysse, pour l'éviter, s'assit aux genoux d'Am- 
phinonius le Dulichieii; et l'escabeau alla ii apper récluiu- 
son à la main droite : Faig^ière tomba par terre avec 
bruit, et lui?méme tomba sur le dos dans la poussière en 
gémissant. Les prétendants s'agitèrent en tumulte dans le 
palais obscur, et chacun d'eux disait en regardant son 
voisin : « Plût aux' dieux que cet étranger, ce vagabond 
eût péri ailleurs, avant de venir en ces lieux ! Voilà que^ 
nous nous querellons pour des mendiants ; nos excellents 
festins seront sans charme désonn aïs, puisque le mal 
triomphe. > Le divin Tèlémaque prit alors la parole au mi- 
lieu d'eux : c Malheureux, vous perdez Tesprit, et vous 
montrez clairement que vous vous êtes gorgés de nourri- 
ture et de boisson ; quelque dieu saus doute vous excite. 
Eh bien ! après ce bon repas, rentrez au logis et couchez- 
vous, si telle est voire envie : pour moi, je ne chasse 
, personne. » Il dit; et tous se mordirent les lèvres avec 
les dents, étonnés de l'assurance avec laquelle parlait 
Tèlémaque. Amphinomus [fils illustre de Nisusetpetit-iils 
du roi Arètus], prit la parole et leur dit : « Amis, qu'au- , 
cun de vous ne se fâche et ne réponde par des paroles 
violentes aux justes observatioiis de Tèlémaque. Ne mal- 
traitez ni cet étranger, ni aucun autre des serviteurs qui 
sont dans le palais du divin Ulysse. Mais allons, que Té* 
chanson offre le vin dans les coupes, afm qu'après avoir 
l'ait les libations nous rentrions au logis pour nous cou- 
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cher. Laissons cet étranger dans le palais, aiû soins de 

Télémaque, puisque c'est chez lui qu*il est venu. » Il dit, 
et fous approuvèrent son langage. Le héros Mulius, héraut 
Dulichien et sendteinr d'Amphinomus, mélangea pour eux 
la vin dans un cratère, et te distribua à tous, en se tenant 
debout devant eux; ils firent des libations aux dieux bien- 
heureux, et burent le vin doux comme le miel. Quand ils 
eurent tait les libations et bu au gré de leurs désirs, ils 
s'en retoumèrent diaewi dans sa demeure pour se am^ 
cher. 
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ARGUMENT 

< 

i tBfnet Tttté seul avec TAémaque, s'ooenpe demettreoi liai tdr 
les anèes lalnées à la portée des prétendants, et Minerve les as- 
siste dans ce travail* Télémaqiie, sur l'invilatioa de son père, se 

retire dans son appartement pour se livrer au repos. — 2. Péné- 
lope descend pour entretenir l'étranger; elle réprimande sévère- 
ment Mélanlho, qui avait insulté violemment son liôte, et invite 
Ulysse à lui raconter son histoire : récit mensonger d'Ulysse. — 
3. Pénélope, qui veut éprouver la sincérité de l'étranger, l'invite 
à décrire le costume que portait Ulysse, lorsqu'ils se sont rencon- 
trés en Crète. ~ 4. Ul^sie calme la doirieur de Pén^ope que ces 
souvedrs ont redoublée, et jure que son époux ne tardera pas à 
revenir.*" 5 Kurfdée, conformément à l'ordre de Nnélope, lave 
les pieds de l'étranger, et reconnaît son maître en voyant la cica- 
trice d'une blessure que lui avait faite jadis un sanglier, sur le 
Parnasse. Ulysse impose silence à Euryclée et l'adjure de ne ré- 
véler la vérité à personne. — 6. Pénélope raconte à Ulysse un 
songe qui semble annoncer le retour procliain de son époux et le 
trépas des prétendants : Ulysse la conlirmc dans celte espérance. 
Pénélope refuse de croire à tant de bonheur, et annonce qu'elle 
chouiiru pour époux celui des prétendants, qui, le lendemain, se * 
servira le mieux de Tare d'Ulysse. — 7. Pénélope quitte Ulysse et 
remonte dans son appartement. 

1. Cependant le divin Ulysse était resté dans la salle, 

méditant avec^liiHTve la mort des prétendants. Il adressa 
aussitôt à Télémaque ces paroles ailées : u Téiêuiaque, 
il faut déposer à TinlMeur toutes ces armes de guerre; 
el, quand les prétendants, désireux de les posséder, te 
quesliouneronl> abuse-les par de douces paroles ; « Ju 



Digitized by Google 



334 ODYSSÉE. 

« les ai placées loin de la famée : car elles ne ressem- 
€ blaient plus à cdles qu'Ulysse a laissées jadis ^ partant 

« pour Troie; mais leur éclat s'est terni, exposées 
« qu elles étaient à la vapeur du fçu. Ët puis, le fils de 
f Saturne m*a suggéré en outre uùe raison plus foi^e : 
(( je crains que, par TefTet dû vin, une querelle éclatant 
« parmi vous, vous ne vous blessiez mulLieileincnt et ne 
a mouilliez le festin et la recherche de l'hymen : car le 
« Cer attire l'honime. » 11 dit, et Télémaque obéit à soa 
père chéri; e(, appelant la nourrice Euryclée, il lui dit : 
<( Bonne vieille, tiens les femmes eiil'erinées danç leur 
appartement, jusqu'à ce que J'aie déposé dans la cham- 
bre les belles armes de mon père, laissées & l'abandon 
en l'absence d'illvsse, et dont la fumée ternit l'éclat. 
Jusqu'à ce jour je n'étais qu'un enfant; mauitenantje 
veux les déposer dans un endroit où la vapeur du feu ne 
_ les atteigne pas. ïtLa tendre nourrice Euryclée lui ré- 

'/ pondit à son tour : « Fassent les dieux, mon enfant, que 
tu aies acquis euiin assez de prudence pour prendre soin 
de ta maison et veiller sur tous tes biens! Mais voyons 
qui t'accompagnera, et portera la lumière, puisque tu ne 
veux ijue les servantes sortent pour t'éclairer? » 
Le sage Télémaque lui répondit à son tour : « Ce sera 
cet étranger : car je ne laisserai point oisif quiconque 

• " s'assied à ma table, de si loin qu il soit venu. » Il dit; et 
Euryclée, sans laisser échapper aucune parole, ferma les 
portes des superbes appartements. Ulysse et son illustre 
fils se hâtèrent donc de porter à l'intérieur les casqiies et 
les boucliers bombés et les lances acérées : devant eux 
jnarchait Pallas-Minerve, avec une lampe^d'or qui proje- 
tait une lumière magnifique. Alors donc ïélèmaque 
adressa aussitôt la parole à son père : « 0 mon père, 
quel est ce prodige dont mes regards sont frappés? Et 
les murs du palais, et les belles traverses, et les poutres 
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de sapin,, et les colonnes élevées apparaissent à mes 

veux comme si elles étaient de feu. Il v a sans doiUe ici 
quelque dieu, de ceux qui iiabitent le vaste ciel. » L'in- 
génieux Ulysse, prenant la parole à son tonr, lui réponr 
dit : « Tais-toi ! réprime ta curiosité, et ne minterroge 
pas. Telle est la coutume des dieux qui habitent le vaste 
ciel. Mais va te coucher; luoi, je resterai ici, pour faire 
parier les servanles et ta mére : affligée comme elle est; 
elle me fera tontes sortes de questions. » Il (Kt; et Télé* 
inaqae sortit de la salle, pour aller se coucher, à la clarté 
des torches, dans l'appartement où ii avait accoutuuié de 
reposer, quand le doux sommeil s'emparait de lui. C'est 
là donc qu*il se mit alors au lit et attendit la divine aui 
rore. Quant au divin Ulysse, ii resta dans la salle, médi- 
tant avec Minerve la mort des prétendants, 

S. La prudente Pénélope descendit de sa chambre, pa* 
reillc à Diane et à Vénus, la toute d'or. On plaça pour elle 
près du feu uu siège, garni d'ivoire et d'argent, où elle 
avait coutume de s'asseoir : c'était rceuvre de l'artisan 
Icmalius, qui y avait adapté pour les pieds un escabeau 
adhérant au siège lui-même et que recoiivrait une grande 
toison. C'est là que s'assit alors la prudente Pénélope. 
Les servantes, aux bras blancs, arrivèrent de l'intérieur 
du palais : elles enlevèrent le pain entassé, les tables et 
les coupes où avaient bu les fiers prétendants; elles je- 
tèrent sur le sol le feu qui restait dans les brasiers, et y 
entassèrent une grande quantité d'autre bois pour ré- 
pandre à la fois la luiriicre et la chaleur. Alors Mélaiitho 
apostropha pour la seconde fois Ulysse : « Étranger, vas- * 
tu nous importuner encore maintenant par ta présence, 
en rôdant la nuit dans la maison? Est-ce pour épier les 
femmt;s?Mais sors au plus vite, misérable, et contente-* 
toi d avoir pris ton repas; sinon, c'est en te frappant de 
ce tison qu'on te jettera à la porte. » L'ingénieux Ulysse, la 
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regardant d'un œil larouciie, lui répondit : a Malhem euse^ 
pourqod m'allaques-tu avec celte animoeité? Gst-ee 
parce que je rata malpropre, et que j'ai sur le eorips de 

méchants vêtements et que je mendie par la ville? C'est 
la nécessité qui m y force. Tels sont les mendiants et les 
vagabonds. Moi aussi, heureux autrefois, j^habitais parmi 
les hommes une maison opulente, et je donnais souvent 
à tout vagâbond qui se présentait, pour peu qu'il fût 
dans le besoin, i'avais des milliers de serviteurs et tant 
d'autres avantagée qui font que la vie est facile et qu'on 
passe pour opulent. Mais Jupiter, fils de Saturne, a dé- 
Iruil tout cela: telle était sans doute sa volonté. Prends 
donc garde pour toi-même aujourd hui, iemme, de perdre 
un jour toute celte beauté, qui t'élève maintenant au- 
dessus des autres servanter, crains que ta àiaHresse irri- 
tée ne sévisse contre toi, ou qu'Ulysse ne revienne : car 
il y a place encore pour l'espérance. Mais s'il a réellement 
l^i et ne doit plus revenir, il a» par la faveur d'Apollon, 
un fils déjà grand, Télémaque, auquel n'échappent les 
forfaits d'aucune des femmes dans ce palais : car ce u est 
plus un enfant* » Il dit; la prudente Pénélope, qui Tavait 
entendu, réprimanda la servante, prit la parole, et lui dit : 
« Effrontée, chienne impudente, je ne suis pas ta dupe; 
et le crime que tu commets, tu le payeras de ta tète. Ën 
effet, tu savaiè parfaitement, pour me l'avoir étendu 
dire à moi-même, que je devais interroger cet étranger 
dans nifiii palais au sujet de mon époux : car je suis 
profondément affligée. ^ Elle dit; et adressa la parole à 
l'intendante Eurynomé : « Apporte un siège, Ëurynomé, 
et couvre-le d*unepeau de brebis, afin que cet étranger, 
assis près de moi, m'entende et me répoiiflo : car je veux 
le questionner. » Elle dit; et Eurynomé s'empressa d'ap- 
porter un siège, bien poli, et le recouvrit d'une peau de 
brebis; puis, quand le patient et divin Ulysse se fut assis^ 
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k prudeaie Pénélope prii la parole la preiuièi : a Éiraih 
ger, la question que je t'adresserai tout d'atiord M 
celle-ci : qui es-tu et quel peuple est le tien? où est ta 
ville, où lesparentst » L'ingénieux Ulysse, prenant la pa- 
role à soa tour, lui répondit : « Ofemme, il n'est poiftt 
de mortel, dans toute Tétendue de la terre, qui puisse te 
faire aucun reproche : cai ta glou e s'élève jusqu'au vaste 
ciel, comme celle d'un roi irréprochable et pieiii, qui, 
régnant sur un peuple nombreux et forli pratique la jus- 
tîce; grâce à sa bonne administration, la terre noire pro- 
duit du blé et d(; l'orge, et les arbres sont surcbargés de 
fruits, et la fécouditê des brebis ne se irakntit pas, et les 
pMssons de la mer pullulent» et les peuples sont heu- 
reux sous son sceptre. Questionne -moi donc maintenant 
' sur tout le reste dans ton palais; mais ne m'inierroge ni 
surnumaissanceni sur ma patrie, si tuiM veux redou- 
bler les chagrins de mon conir par ces souvenirs: Or, je 
suis bien nialiieureux, et je ne dois pas rester dans la ' 
maison d autrui à gémir et à pleurer ; car il n'est pas 
«onvenable de s'affliger sans fin ni Iréve» Je oraios qite 
Ttue de tes femmes, ou toi-même, vous ne vous irritiez 
contre hioi et disiez que je nage dans les lanues parce 
que le vin aliourdit mon esprit » La prudente Péoélopelai 
répondit ensuite : i Étranger, les Immortisls m*aikt ravi 

mes avantages, et la beauté et la taille, lejour où les Grecs 
se sont embarqués pour llion et où mon époux Ulysse ien 
a suivis* S'il était de retour et qu'il s'occupât de mas 
biens, ma gloire en serait plus grande et plus belle. Main- 
tenant la tristesse m'accable : tant sont nombreux les 
maux qu'une divinité m a envoyés. [Car tous les princes 
qui régnent dans les Iles, h DulicÛum, à Samè, à 2a- 
cynthe, couverte de forêts, et tous ceux qui commandent 
dans la rocailleuse Itliaque, me recherchent en mariage 
bien malgré moi et ruineut ma maison.) C'est pourquoi 
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no m'uiquièle ni dos t'trangers, ni des suppliants, m 
des hérauls qui remplissent un minisière public; mais je 
pleure Ulysse et mon cœur se consume dans les regrets. 
Eux, pressent mon mariage; nioi, j'ourdis des ruses. Une 
difinilè m'inspira d'abord de tisser, sur un métier dressé 
dans le palais, im woiie fin et démesurément grand ; et - 
aussitôt je leur dk : « Jeunes gens, qui prétendez à ma 
« main, puisque le divin Ulysse est mort, attendez, au 
« lieu de presser le moment de mon hymen, que j*aie 
t terminé ce voile funèbre, destiné au héros Laerte 
f (puisse Toufrage de mes mains n*ètre pas entièrement 
« perdu!), lorsque la Parque fatale de la mort l'aura 
« couché dans ie tombeau. Plus d'une femme grecque, 
« dans ie pays, s^indignerait cpntre moi, si je laissais gî- 
f sant sans linceul un homme qui a possédé tant de 
« biens, n Je dis, et leur cœur généreux se laissa persua- 
der. Alors j'ourdissais, le jour, cette grande toMe; et, la 
nuit, je défaisais le tissu à la lueur des flambeaux. C'est 
ainsi que, durant trois ans, j'échappai aux poursuites 
des Grecs et les abusai. Mais lorsque vint la quatrième 
année, quand les saisons furent révolues, [avec le cours 
des mois, et que de longs jours se furent écoulèsl alors 
les prétendants, avertis par mes servantes, par ces chien- 
nes ébontèes, vinrent me surprendre, et nVadressèrent 
des paroles de reproches. Voilà comment j'ai achevé cette 
toile, malgré moi et par nécessité. Aujourd'hui je ne 
peux plus éviter c^t hymen, et je ne trouve aucun autre 
csxpèdteilt. Mes parents me,priessent vivement de prendre 
un époux, et mon fils s'indigne de voir les prétendants 
consumer ses biens : car c'est désormais un homme ca- 
pable de s'occuper de sa maison et à qui Jupiter pourrait 
donner de la gloire. Mais dis^moi néanmoins ton origine et 
ta patrie : car tu n'es pas né d'nn chêne antique ni d'un 
rocher. » L'ingénieux Ulysse, prenant ia parole a son 
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tour, lui répondit : « 0 femme vèaéiable d'fîlysso, lils di; 
Laerte, ne cesseras-tu pas de m'inteiroger sur ma nais- 
sance? Eh bien! je te la dirai : certes, ta yas redoubler 
les douleurs qui m'accablent : car il en arrive ainsi d'or- 
dinaire, quand un lioinnie a été aussi longtemps que moi 
absent de sa patrie, errant à travers les villes des mor- 
tels et souffrant toutes sortes de inaux. Mais je répondrai 
néanmoins à ce que tu me deniaïuks et désires savoir. II 
est au milieu de la sombre mer une terre, nommée la 
Crète, belle, fertile, entourée d*eau : elle renferme une 
population nombreuse, considérable et qualre-vingl-dix 
villes. On y parle diverses langues : là. sont les Achéens, 
les magnanimes ÉtéocrètesS lesCydoniens% le^ Donens 
partagés en trois tribus^ et les divins Pélages. Entre 
autres cités ils habitent Gnossus, grande viUe, où régna 
pendant neuf ans Minos, admis à renlrelieu du grand Ju- 
piter, et père de mon pére, le magnanime Deucalioii. 
Celui-d eut deux fils, le roi idoménée et moi; Idoménée 
partit pour Troie sur des vaisseaux recourbés avec les 
Atrides. Moi, leplus jeune, je reçus le nom glorieux d'iE- 
thon; Idoménée était Tainè et le plus vaillant. C'est là que 
je vis Ulysse et lui offris les dons de Thospitalité : car la 
violence du vent remporta loin du ( ap Molée et le lit 
aborder en Crète, comme il allait à Troie. Il jeta lancre 
i remboudiure du fleuve Amnisus, où est la grotte d'ili- 
thye, dans un port dangereux : il n'échappa qu'avec peine 
à la têuipêle. Aussitôt il vint à la ville et s'inlbnna d Ido- 
ménée, son hôte, disait-il, chéri et vénérable; mais Tau- 
rore 8*était déjà levée dix ou onie fois, depuis qu'il était 
parti pour Ilion avec des vaisseaux recourbés. Je condui- 
sis Ulysse dans ma demeure, lui donnai Thospitalité et 

* Ils habitaient le sud de la Crète, dont ils éiaienl les habitants 
primitils. — * ns occupaient le nord-ouest de Tîle et avaient pour 
capitale Cyctoia. — ' Lâ flyUéenst les Dymanes et les Pampbyks. 
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le traitai avec tous les égards possibles : c^r ma maison 

(Hnit opiilenU». Je mis lo peuple à contribution pour lui 
iuuruir a lui, |t à luus ceux qui l'avaient suivi, de la farine 
d*orge et du vin, plein de feu, et des bœufs à immoler, 
de quoi satisfaire leur appétit. Les nobles Grecs rea* 
tèrent douze jours dans notre île, retenus par le souille 
violent de Borée, qui ne permettait même pas de rester 
dd>oat sur la terre ferme quelque divinité ennemie 
l'avait excité. Le treizième jour le vent tomba, et ils 
mirent à la voile. i> 

S. C'est ainsi qu'il Citait force mensonges, auxquels 
il donnait les apparences de la vérité; et Pénélope, en 
Técoutant, versait des larmes, et son corps se consumait. 
Comme la neige^ que le Zéphyre a répandue, se fondeur 
la cime élevée des montagnes, au souille de l'Ëurus; et 
la neige, en se fondant, enfle le cours des fleuves : ainsi 
les belles joues de Pénélope se consumaient, à fondre eu 
larmes et à pleurer un époux assis à ses côtés. Ulysse ne 
laissait pas d'être ému au fond du cœur des lamentations 
de sa femme : mais ses yeux, comme s ils eussent été de 
corne ou de fer, restaient immobiles dans leurs pau-* 
piéres, et par ruse il cachait ses larmes. Lors donc que 
Pénélope se fut rassasiée de gémissements et de pleurs,^ 
elle prit de nouveau la parole et lui dit : a Étranger, je 
veux maintenant te mettre à l'épreuve et saveur si tu as 
vraiment reçu dans ton palais mon époux et ses divins 
compagnons, comme tu le prétends. Dis-moi quels vête- 
ments il avait sur le corps, quel il était lui-mèm^ et les 
compagnons qui le suivaient. » L'ingénieux Ulysse, pre^ 
mxù. la parole à son tour, lui répondit : « 0 femme, il est 
difficile de le dire après un aussi lon^: temps : car voilà 
déjà vingt ans qu'il est parti delà Crète et a quitté ma 
patrie. Mais jeté le décrirai tel que mon imagination me 
le représente. Le divin Ulysse avait un n^an^eau de pour- 
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pre, épais et double : l'agi afi; en était d'or et percée de 
dcuxfrous; sur la partie antérieure était une broderie, 
où l'on voyait un chien tenant entre ses pattes d(' devant 
un jeune faon, au poil bariolé, et ie regardant se dëbat^^^ 
or, tous admiraient, cette broderie* Lea dei|x apimaux 
étaient d'or; et, tandis que le cbien, l'oeil fixé sur le faon, 
l'étranglait, celui-ci, désireux dt b échapper, se débattait 
en agitant les pattes. Je remarquai aussi sur le corps 
d'Uljsse une tunique éclatante, pareille à la pe^u d*un 
oignon desséché - tant elle était fine , et eUe brillait ^ 
comme" le soleil. Noaibrc de femmes la contemplèrent 
avec admiralion. M^s je te le dirai, etgrave mes paroles 
dans ton eiprit : j'ignore si Ulysse avait ces vêtements sur 
le corps, lorsqu'il était encore à Ithaque, ou ai quelque 
aiiii les lui a donnés, comme il s'embai'quait sur un vais- 
seau rapide, ou même s il les reçut d'un étranger : car 
Ulysçe étipt cher à bien des Grecs, parce qp'il y avait peu 
de Grecs qui lui ressemblassent. Moi-même, je lui donnai 
une épée d airain, un manteau de pourpre, double et 
beau» et une tunique descendant jusqu'à terreî puls, je le 
fis r^cpndiitre avec (lonneur sur m vaisseau, garni d^ 
bons rameurs. Il ét^it accompagné d*un héraut un peu 
plus Agé que lui; et je vais te le dépeindre, tel qu'il était, 
il avait les épaules voûtées, le teint noir et les. cheveux 
crépus; Ëtirybate était son nom, et Ulysse l'honorai^ plus 
que tous ses autres compagnons, parce qu'il avait 4^ 
sentimeiils conformes aux siens. » 

4 . Il dit; et la doul eif r de Pénélope en fut encore redou- 
b)p^ : car elle avait irecpqnu Ips signes qu'Ulysse venait 
de décrire exactement. Lors donc qu'elle se fui rassasiée 
de gémissements et de larmes, elle prit la parole à son 
tour^tluj |lit : M Étranger, si j'ai d'abord compati à ton ' 
sort, tu seras désorn^ai^ !)P^<>i*^ ^^^^ i^oi dans ce 
palais» Ost moi-mtaie, en effet, qui apportai timt pliés 
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de ma chambre ces vêtements dont tu parles, et y ajoutai 
cette agrafe brillante, pour rehausser sa parure. Hais lui, 
je ne le recevrai plus à son retour dans sa maison et sur 
le sol chéri de la patrie : car ce fut sous de mauvais aus- 
pices qu'Ulysse partit sur un vaisseau creux pour visiter 
cette fatale Ilion, nom abhorré. » L'ingénieux Ulysse, 
prenant la parole è son tour, lui répondit : € 0 femme 
vénérable d'Ulysse, fils de Laerte, ne laisse plus dépérir 
ton beau corps, et ne consume point ton cœur à pleurer 
ton époux : ee n*est pas que je blâme ta conduite : car 
toute femme pleure ainsi la perte de l'époux légitime, 
auquel elle s*est unie d'amour et a donné des enraiits, 
quoiqu'il soit inférieur à Ulysse qu'on dit semblable aux 
dieux. Mais cesse de te lamenter et fais attention à mes 
paroles : car je te dirai, avec sincérité et sans rien dis» 
simuler, ce que j'ai appris du i etour d'Ulysse : il est 
vivant, non loin d'ici, dans le ferùie pays des Thesprotes; 
il emporte quantité de riches trésors qu*il a recueillis 
parmi le peuple; mais il a perdu ses fidèles compagnons 
et son vaisseau creux sur la sombre mer, en partant de 
l'He de Thrinacrie : car il avait attiré sur lui la colère de 
Jupiter et celle du Soleil, dont ses compagnons avaient 
tué les génisses; tous ont péri dans les flote agités; pour 
lui, resté sur la quille du navire, une vague le jeta à la 
côte, dans le pays des Pbéaciens, qui sont presque égaux 
aux dieux. Ils l'honorèrent de cœur» à Tégal d'une divi- 
nité, le comblèrent de présents, et voulaient le reconduire 
eux-mêmes sain et sauf dans sa patrie; mais il lui parut 
plus avantegeux d'amasser des richesses en parcourant 
la terre immense : c^est qu'Ulysse, plus que tous les 
hommes mortels, se connaît en ruses, et nul ne pourrait 
lutter avec lui. Voilà ce que m'a raconté Phidon, le roi 
des Thesprotes. 11 m'a juré h moi*même, en faisant des 
libations dans son palais» que le vaisseau du héros était 



Digitized by 



CHANT XiX. 



îanré o\ ses compajinons font pivls pour lo roconduirp 
dans la terre chério de la patrie. Mais ii in*a renvoyé 
avant Ulysse : car il 8*est troavè qu'un vaisseau des Thes- 
protes partait poui Dulidiium, riche en froiiient.il m'a 
montré aussi des richesses qu'Ulysse avait amassées : un 
homme et ses descendants jusqu'à la dixième génération 
auraient eu là de quoi se nourrir : tant il y avait de tré- 
sors dans le palais du prince. Il a dit qu'Ulysse ét ait [iltê 
à Dodone, pour connaître la volonté de Jupiter, en mter- 
rogeant le chêne divin, au sommet élevé, et savoir com- 
ment il retournerait dans sa chère patrie, après une aussi 
longue absenco^ s'il y rentrerait ouverteuient ou en se- 
cret* Ainsi donc ii est sain et sauf, et arrivera bientôt, 
et né sera plus longtemps éloigné de ses amis et de sa 
patrie : en tout cas, je t'en ferai le serment. Je prends 
donc à témoin aujourd imi Jupiter d'abord, le premier et 
le plus grand des dieux , et ce foyer de l'irréprochable 
Ulysse ou j*ai trouvé place, que toutes .ces choses s'accom- 
pliront coiiiiiie je le dis : Ulysse arrivera ici cette année 
même, à la fm du mois ou au commencement de l'autre. » 
La prudente Pénélope lui répondit à son tour : « Puisse, 
étranger, cette parole s'accomplir ! car alors tu reconnaî- 
trais bientôt mon amitié aux nonibi oux présents que lu 
recevrais de moi, si bien que chacun, en te rencontrant, 
t'estimerait heureux ! Mais j'ai dans mon cœur un près, 
sentiment de ce qui doit arriver : Ulysse ne reviendra pas 
dans sa demeure, et tu n obtiendras pas les moyens de 
t'en retourner : car ceux qui commandent ici ne sont pas 
comme était Ulysse parmi les hommes (que ne l'est-il en- 
core'.), disposés à recevoir et à reconduire les étrangers, 
dignes de respect. Cependant je vous l'ordonne, lemmes : 
laves les pieds de ce vieillard, et dressez-lui un lit avec 
des manteaux et des* couvertures magnifiques, afin que, 
chaudement couché, il attende le retour de l'aurore, au 



Digitized by Google 



3M 



ODYSSÊB 



trône d or. Demain, de Uès-boa u^atiii, vous le baignerez 
et le parfumerez :je veux qu*ii prenne son repas dans 
celle salle^ assis aux côtés de Télémaque : et malheur à 

celui di s |)rétendants, qui, 1 Aino enflammée de dépit^ 
osera le inâlfraiter! il n'aura plus rien à faire ici, quel qqe 
soit d'ailleurs l'excès de son courroux. Gomment» en 
effet, saurais-tn^ étranger, que je l'emporte - sur les autres 
femmes vu intelligence et en sages conseils, si lu parta- 
geais nub Jieâlms, sale comme tu es et couvert de liaillons ? 
Les hommes irivent peu de temps ; celui qui ^t dur et 
inluimain, tous les mortels, de son vivant, le chargent 
d'imprécations pour l avenir; tous le maudissent après sa 
mort; mais celui qui vit sans reproche et a des seutnnents 
irréprochables, les étrangers Tépand0nt au loin sa gloire 
parmi tons les hommes, et miUe bouches proclament sa 
bonté. » L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à son 
tour, lui répondit : « 0 femme vénérable d'Ulysse, fds de 
Laerte, les manteaux et les couvertures magnifiques me 
sont odieuses, depuis le jour où j'ai perdu de vue les 
jnonti^gnes neigeuses de la Crète, monté sur un vaisseau 
pourvu de longues rames. Je coucherai donc comme au 
temps où je passais les nuits sans dormir : car j'ai déjà 
passé bien des nuits sur une misérable coudie, attendant 
la divine Aurore, an trône d'or. Les bains de pieds ne sou- 
rient pas non plus à mon cœur; et aucune femme ne tou- 
chera nies pieds parmi celles qui servent dans ce palais; 
à moins qu'il n'y ait quelque vieiUe femme âgée, d'une 
fidélité éprouvée, et dont le cœur ait souffert autant de 
maux que moi-même : pour celle-là, je nô refuserais pas 
qu'elle me touchât les pieds. » La prudente Pénélope lui 
répondit à son tour : ^ Cher étranger, de tous les hétes 
chéris qui d'un pays lointain sont venus dans mon palais, 
nul ne s'est jamais montré sensé autant que toi : toutes 
tes paroles sont pleinei^ de justesse et de sens. J'ai chex 
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moi une vieille femme, dont l'esprit est rempli de sagesse, 
qui a iioui ri coiiiuie il faut et choyé le niallieureux Ulysse, 
et qui le reçut entre ses bras, quand sa mère l'eut mis au 
mondé ; c'est elle qui lavera tes pieds, quoiqu'elle soit 
absolument dépourvue de forces. Allons donc, lève-toi, 
prudente Euryclée, et lave les pieds de cet étraiiger qui 
est du même âge que (on maitre : tels sout aujourd'hui 
sans doute les pieds d'Ulysse, et telles ses mains : car les 
hommes vieillissent vite au sein du malheur, i» Elle dit; 
et la vieille se cacha le visage avec les mains, et versa 
des larmes brûlantes, et dit d'une voix lamentable : Mal- 
heureuse que je suis, de ne pouvoir rien pour toi, mon - 
enfant! Assurément, Jupiter te hait plus que tous les 
hommes, quoique lu aies une âme pi.euse : car jamais 
moriel n'a brûlé tant de cuisses grasses, ni offert tant 
d'hécatombes choisies à Jupiter, qui aime à lancer la 
foudre, comme tu Tas fait en son honneur, lui deman- 
dant de pai venir à une heureuse vieillesse et d'élever ton 
illustre fils; et voici que ce Dieu t'a interdit absolument le 
Jour du retour. Peut-être aussi que les femmes des hôtes 
lomtains, qui le recevaient dans leurs superbes demeures, 
se riaient de lui, comme toutes ces chiennes se rient de 
toi-même. C'est pour éviter leurs outrages et leurs injures 
sans nombre que tu t'opposes à ce qu'elles lavent tes 
pieds; pour moi, j'obéis de grand cœur à Tordre de la 
fille d'icarius, la sage Pénélope, Je vais donc iavei tes 
pieds par égard pour Pénélope elle-même, et aussi {lour 
l'amour de toi : car je sens la douleur se réveiller au fond 
de mon cœur. Or çà, comprends bien maintenant ce que 
je vais dire : un grand noiiibre d'étrangers mallieureux 
sont venus dans ce palais; mais je ne crois pas avoir vu 
personne qui ressemblât à Ulysse autant que tu lui res-' 
semblés par la taille et la voix et les pieds. » L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : « 0 
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femme, tous ceux qui nous ont vus Tun et Tautre disent 

en elTel qu'il existe entre nous deux une grande ressem- 
blance, ainsi que tu l'as justement remarqué, d 

5. lï dit; et la vieille, prenant un bassin tout brillant, 
dans lequel on se lavait les pieds, y versa beaucoup d'eau 
froide, où elle mêla ensuite de l'eau chaude. Ulvsse était 
assis près du foyer; il tourna aussitôt le dos à la lumière : 
car il lui vint fout à coup dans l'esprit que la vieille, en le 
touchant, apercevrait peut-être sa cicatrice, cL que la vé- 
rité serait dècouverle. Alors donc Eur\xlée, s approchant 
d'Ulysse, commença à le laver; mais elle reconnut aussitôt 
' la cicatrice de la blessure qu'un sanglier lui avait faite 
jadis avec sa dent blanche, eoinnie il se rendait au Pai'- 
nasse^, pour joindre les ïiis d Âutolycus et Autolycus lui* 
même, le noble père de sa mère, lequel remportait sur 
tous les hommes par le vol et le parjure : c'était un don 
qu'il tenait d un dieu, de Mercure lui-même, auquel il s'é- 
tait rendu agréable en brûlant poui* lui des cuisses d'a- 
gneaux et de chevreaux ; et Mercure accompagnait volon* 
tiers ce liéros. Or, Autolycus étant venu dans le fertile pays 
d'Ithaque dans le temps que sa Hlle vetiait d accoucher 
d'un fils, Euryclée plaça l'enfant sur les genoux de son 
aieul comme il achevait de souper, et, prenant la parole, 
elle lui dit : « Aulolvcus, trouve maintenant un nom à 
donner à ton petit-fils, à cet enfant que tu as tant désii é. » 
Autolycus prit la parole à son tour et lui répondit : « Que 
mon gendre et ma fille lui donnent le nom que je vais 
dire. Conmie J'arrive ici, in il»' contre un grand nombre 
d'hommes et de femmes, sur la terre nourricière, qu'il 
porte le nom caractéristique d^Ulysse ^. Quand il aura 
grandi, et viendra dans la maison matenidle, au Par- 

* Monlaguc lie la i^iiocidc, au pied de latiuelle était Iwlie la ville 
(le Dolphes. — * '()^u77c appartient en elTct à la mèiue racine qiwj 
ooù7ffO;iA5(t, js «M/A' irrité^ courroucé contre. 
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nasse, où sonl mes richesses, je lui en donnerai une 
partie, et il s'en retournera satisfait. » En conséquence, 
Ulysse vint chez son aïeul pour recevoir ces riches pré- 
sents. Autolycus et les fils d'Autolycus lui serrèrent atïec- 
lueusement la luain, et lui adressèrent des paroles ami- 
cales ; son aïeule Awphitliée, le tenant embrassé, couvrit 
de baisers sa tôte et ses deux beaux yeux. Autolycus com- 
irianda à ses glorieux fils de préparer le repas; eux, do- 
ciles à son ordre, amenèrent aussitôt un bœuf màle de 
cinq ans, ; ils le dépouillèrent» l'apprêtèrent et le dêpe> 
cèrent tout entier; puis, après l'avoir coupé habilement en 
morceaux, qu'ils embrochèrent et firent rôtir avec soin, ils 
disiribuèrent les paris. C'est ainsi qu ils passèrent alors 
tout le jour à table, jusqu'au coucher du soleil, et se ras- 
sasièrent de mets également partagés. Quand le soleil se 
lut couché et eut ramené les ténèbres, alors ils se couchè- 
rent et goûtèrent le bienfait du sommeil. Lorsque parut la 
fille du matin, l'Aurore aux doigts de rose, les fils d'Auto- > 
lycus partirent pour la chasse avec leurs chiens : le divin 
Ulysse les accompagnait. Ils gravirent la haute montagne 
du Parnasse, couverte de forêts, et pénétrèrent bientôt 
dans les anfractuosités, battues par les ^ents. Le soleil, 
sorti des profondeurs de TOcéan, au cours silencieux, 
commençait à éclairer les cami)agiies. Les chnsseurs 
étaient arrivés dans un vallon : devant eux couraient les 
chiens sur la piste du gibier; les iiU d'Autolycus venaient 
ensuite, et avec eux le divin Ulysse, non loin des chiens, 
brandissant une longue lance; là, dans un épais fourré, 
était couché un i,n os sanglier : ni les vents au souffle hu- 
mide, ni les rayons ardents du soleil ne perçaient le taillis, 
ni la pluie ne le traversait jamais : tant il était épais! au 
dedans se trouvait un grand amas de feuilles. Comme les 
chasseurs entraient dans le taillis, le bruit des pas des 
hommes et des chiens arriva aux oreilles de Taniiiial : il 
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sortit de sa bauge à leur rencoalre, les soies hérissées, 
jetant le feu par les yeux» et s'arrêta tout près d'eux. 
UNsse s'élança le premier, en leTaiit d'un bras vigoureux 
sa loii^^aio lance : il iirùlait de le fr?tpper; mais le ^^aiîfrlier 
le prévint et le blessa au-dessus du genou. 11 fit au héros 
une large plaie avec sa défense, en bondissant sur lui de 
côlè; mais Fos ne fut pas atteint. Ulysse Tatteignit et le 
blossn à l'épaule droite : la pointe de la lance brillante 
traversa ranimai de part en part : il tomba dans la pous- 
sière en mugissant, et la vie l'abandonna. Les fils chéris 
d'AutohfCus s'empressèrent autour du blessé, bandèrent 
hiihilernent la plaie de l'irréprochable et divin Ulysse, ar- 
réièrent le sang noir par des paroles magiques, et retour* 
nèrent aussitét au palais de leur père chéri. Autolycus 
donc et tes fils d'Autolycus, après l'avoir bien guéri, et lui 
avoir fait de iiia-îiiifiqnos présents, s'empressèrent de le 
rf>nvoyer, contents de Itii comme il l'était d'eux, dans sa 
chère Ithaque. Le père dlllysse et sa vénérable mére^ ra- 
vis de son retour, l'interrogèrent longuement sur sa bles- 
surs et ce (jui lui était arrivé : il leur raconta exactement 
comme quoi un sanglier l'avait frappé de sa dent blanche 
sur le Piûnia8se,*aù il était allé chasser avec les fils d'Au- 
tolycus. Or, la vieille ayant saisi la cicatrice avec la paume 
de ses mains, la reof^imut au Iùlk lier, et laissa aller le 
pied d'Ulysse : la jambe retomba dans le bassin; rairain 
retentit et pencha de cété, et l'eau se répandit à terre* 
Alors la joie et la douleur s'emparèrent A la fois de Tâme 
tl Lui yclée; ses deux yeux se remplirent de larmes, et sa 
voix sonoic s'arrêta dans son gosier. Enfin, saisissant 
Ulysse par le înenton, elle lui dit : « Oui, tu es Ulysse assv- 
rément, cher enfant ; et pourtant je ne t*ai point reconnu, 
avaul d avoir touché de la main num maître tout entier. » 
Ëlle dit, et fit signe des yeux à Pénélope, pour lui annon- 
cer que stm cher époux était dans le palais; mais Pénélope 
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ne put, quoique en face d'elle, ni voir ni comprendre : car 
Minerve détourna aon attention. Cependant Ulysse, ayant 

saisi Euryclée, la prit à la ;joi ge de la main droile, et, de 
l'autre, il l'attira plus près de lui, et dit : « Nourrice, 
pourquoi veux-tu me perdre? C'est toi-même qui m*a8 
nourri sur ton sein; et aujourd'hui^ a{Mrès avoir souffert 
bien des maux, je suis 1 1 venu, au Jjuut di» vin<it ans, dans 
ma patrie. Mais, puisque tu m'as recomiu et qu uu dieu a 
éclairé ton esprit, tais-toi, et que personne autre dans le 
palais iv'apprenne mon retour. Car, je te le déchire, et ma 
parole s'accomplira : si jamais un dieu fait tomber sous 
mes coups les prétendants orgueilleux, toi-même ne seras 
pas épargnée, bien que tu sois ma nourrice, quand je 
tuerai dans mon palais les autres femmes de service. » La 
prudt3ute Euryclée lui répondit à sou tour : « Cher enfant, 
quelle parole 8 est échappée de tes lèvres? Tu sais corn- 
' bien mon âme est forte, kidomptable : je tiendrai bon, 
comme la pierre la plus dure ou le fer. J'ai autre chose 
encore à te dire, et grave-le dans ton esprit. Si jamais un 
dieu fait tomber sous tes coups les nobles prétendants, je 
te signalerai alors les femmes du palais qui te déshono- 
rent et celles qui sont innocentes. )) î/inf^énieux Ulysse 
prenant la parole à son tour, lui répondit : « Nourrice, 
pourquoi me les nommer ? il n'en est pas besoin. Je sau- 
rai bien moi-même découvrir la vérité et connaître cha- 
cune d'elles. Mais garde-moi le secret, et laisse faire aux 
dieux. » 

6. 11 dit; et la vieille sortit de la salle, pour apporter 
ui) autre bain de pieds : car le preuuer s élail répandu 
tout entier. Quand elle eut lavé Ulysse et Feut frotté d huile 
onctueuse» le héros rapprocha son siège du feu pour se 
chauffer, et cacha sa cicatrice avec ses vêtements. Alors 
la prudente Pénélope prit la parole : « Eii anger, je veux 
encore t interroger quelque peu : car bieatût viendra 
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riinnr(î d'nn asirréablft repos, pour coliii que subjuLiii» lo 
doux bouiiueil malgré se^ soucis; mais moi, un dieu iii'a 
départi une douleur immense. Le jour, en effet, je me 
rassasie de plaintes et de gémissements» assise dans la 
maison, travaillant et surveillant le travail de nies 
femmes. Kt quand la nuit est venue, et que tout le monde 
jouit du repos, je m'étends sur mou lit; et mille soucis 
cuisants assiègent mon cœur et irritent ma douleur. 
Comme la fille de Paiid.jrée, Aédon, au vei t plumage, 
chaute agréablement, au retour du printemps,,perchée 
dans le feuillage épais des arbr^, et déploie sur mille 
tons divers sa yoix mélodieuse, pleurant son cher fils 
llyle, fils du roi Zélhus, qu'elle tua naguère avec Tairain, 
par imprudence : ainsi mon âme incertaine est agitée en 
sens divers : dois-je rester près de mon fils, et, respec- 
tant le lit de mon époui et le jugement du peuple, con- 
server intact tout son héritage, el mes biens, et nies es- 
claves, et ce vaste palais au toit élevé ? ou suivrai-je le 
plus illustre d'entre les Grecs qui briguent ma main dans 
ce palais, et m'offrent des présents sans nombre? Tant 
que [non fils a été enfant et sans expérience, il n'a point 
permis que je quittasse la maison et prisse un époux ; 
mais aujourd'hui qu'il est grand et qu il est parvenu â la 
Aeur de l'adolescence, il souhaite que je sorte de ce pa- 
lais, où il voit avec indignation les Grecs consumer ses 
biens. Mais allons, écoute le songe que j'ai fait, et expli- 
que-IC'^moî. J'ai, dans la maison, vingt oies qui mangent 
du froment, trempé d'eau, et que je prends plaisir à con-* 
sidérer. Un grauti aigle, au bec recourbé, venu de la mon- 
tagne, leur a brisé le cou à toutes et les a tuées : elles 
sont tombées Tune sur l'autre dans le palais, et l'aigle a 
pris son vol sur Téther divin. Et moi, je pleuraistet je 
gémissais, quoique ce fût un songe; et les (irecques, aux 
belles tresses, se rassemblaient autour de moi qui me la- 
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mentais pitoyablement parce que 1 aigle avait tué mes 
oies. Or, cet aigle est revenu, et, se perchant sur le rebord 
du toit, il a pris une voix humaine pour arrêter mes 

plaintes et m*a dit : « Rassure-toi, fille du célèbre l(^a- 
n nus : ce n'est point là un songe, mais une vision heu- 
« reuse qui aura son accomplissement. Les oies, ce sont 
« les prétendants; et moi, qui t'ai paru un aigle, je suis 
M ton époux, de retour maintenant, qui ferai ^iihiv à 
n tous les prétendants une tnorl ignominieuse, d U dit; et 
Je doux sommeil m'abandonna; et, jetant les yeux av- 
fOur de moi, je vis les oies qui mangeaient le froment 
dans leur auge comnie à l'oi (linau e. » i/ingénieux L'iysss. 
prenant la parole à sou tour, lui répondit : « 0 femme, il 
n'est pas possible de donner à ce songe une aut^e inter- 
prétation, puisque Ulysse lui«mème t*a expliqué comment 
il va l'accomplir. Oui, la j)erte de tous les prétendants est 
assurée, et nul d'entre eux n échappera aux Parques de 
la mort. • La prudente Pénélope luir^ondit à son tour : 
« Étranger, les songes sont impénétrables et parlent un 
langage obscur; ce qu'ils annoiiCL-nl ne s'acconiplit pas 
toujours pour les hommes. U y a deux portes pour les 
songes légers : Tune est faite de corne et l'autre d'ivoire. 
Ceux qui passent par Kvoire brillant nous abusent e 
nous apportent de vaines paroles; ceux qui sortent par la 
corne polie sont suivis d'eiîet pour le mortel qu ils ont vi- 
sité. Hais je ne crois pas que ce songe étrange me soit 
venu de là : mon fils et moi en aurions une grande 
joie. J'ai encore autre chose à te dire : grave-le bien dans 
ton esprit. Voici bientôt le jour fatal qui m éloignera de 
la maison d'Ulysse : car je vais proposer un combat, celui 
des haches que ce héros dressait au nombre de douze 
dans son palais, l'une à coté de l'autre, comme des étais 
de vaisseaux; et, se tenant à une grande distance, il lan- 
çait son trait à travers les ouvertures. Telle est la joute 

s 
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que je proposorni aujourd'hui .aux prétendants. Celui 
dont les maïud auront bandé Tare le plus facileuient, et 
qui aura trayersè les douze bac)ies^ je le suivrai, quittant 
Cil palais, séjour de ma jeunesse, ce palais si beau et tout 
plein 4e richesses, et dont je ne perdrai jamais, je crois, 
1q soi^venir, pas même en songe. » L'ingénieux Ulysse, 
prenant la parole à son tour, lui répondit : < 0 femme 
vénérable d'Dlysse, fils dé Laerte, ne diffère pas plus 
longtemps ce combat dans ton palais : car Fingénieux 
Ulysse viendra ici, avant que les prétendants, maniant cet 
arc bien poli, aient tendu la corde et lancé leur flèche à 
travers le fer. » 

7. La prudi aie Pénélope lui répondit à son tour : « Si 
ti| voulaiSi étranger, poursuivre cet agréable entretien, 
assis près de moi dans ce palai», le sommeil ne descen- 
drait pas sur nies paupières. Mais il n'est pas possible 
que les bonnnes rqstent toujours sans sommeil : car, en 
tpiife chose, les Immortels ont assigné leur lot aux mor* 
tels répandus sur la terre féconde. Je vais donc monter à 
i étage supérieur et me coucher dans ce lit, qui m*a 
•piisé tant de soupirs, et que j'ai sans cesse arrosé de 
mes jarmes, depuis qu'Ulysse est parti pour cette fatale 
llion, nomablioi i é. C'est la que je me coucherai : toi, 
pouclie dans cette salle, sur des peaux étendues à terre; 
qu bien mes femmes te dresseront un lit. » Après avoir 
ain^i pairlé, elle remonta à son magnifique appartement : 
elle n'était point seule, plusieurs femmes Taccompa- 
gnai^lit. Arrivée à l'étage supérieur avec les femmes, ses 
aqiyantes, elle pleura son cher époux, Ulysse, jusqu'à 
l'heure où Minerve, aux yeux étincelants, versa le doux 
somm^U sur ses paupières* . ' 
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! . Ulysse, couché dans le vcslilmle. ne peut trouver le repos : il 
songe comtneaL il se débarrassera dfs prétendants. Minerve lui 
apparaît, calme ses soucis ^ verse le sommeil sur ses yeux. 
2. Pénélope se réveille et déplore son malheur. — - 3. Ulysse invô* 
que Jupiter et le prie de lui envoyer un double présage : son 
vœu est eiaucé/ — 4^ Tf^émaque descend et s'informe de son 
hôte auprès d'Eurydée. Arrivent les pasteurs avec des victimes : 
ilélanthée insulte Ulysse; Eumée et Philétins l'accueillent avec 
bonté.— » 5. Présage funeste envoyé aux préiendanis : ils se meftent 
à tab}e; télémaque fait asseoir Ulysso et lui i\o}\uo sa part du 
festin : il diilend aux prétendants d'insulter l'élrnUf, r. — H. Cfé- 
sippe jcil(" un {lied debeeuf à la tête d'Ulysse qui esquive le coup ; 
Telémaque ie gourmande durement. Âgélaus invite Télémaque à 

Çresser, dans son propre intérêt, le mariage de sa mère. — 
. Prédiction de Théoclymène, — 8. Plaisanteries des prétendants 
qui raillent Télânaque sur ses bfttes. THémaque, sans r^K^ndre» 
attend rbeiire d^ |a vengeance. 

1. Cependant ie iliyin Ulysse se çoj^chs^ dans le vesti- 
> feule. Il étendit une peau de bc&uf non préparée, et jetâ 

par-dessus plusieurs toisons, dépopilîcs des brebis que 
les Grecs iiutfiotftieut. Luryjiomé, quand U M couché» le 
coayrit d'un manteau. C'est là qu*Ulysse, méditant en 
lui-même la perte des prétendants, reposait tout éveillé. 
Alors sortirent de la chambre, riant entre elles et se di- 
vertissant, les femmes qui avaient commerce avec les 
prétaidants. Le héros sentît alors le coeur lui battre dans 
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la poitrine : ii délibéra longtemps en lui-même et dans sa 
pensée s*il s*élancerait sur elles et letir donnerait la 

mort à chacune, ou bien s'il les laisserait une fois en- 
£ore, mais pour la dernière fois, s*unir d amour aux in- 
solents prétendants. Son cœur rugissait au-dedans de lui. 
Comme une lice, marchant aulour de ses petits, encore 
faibles, aboie contre un honniie qu'elle ne connaît pas, 
et brûle de combattre : de même Ulysse, indigné de ces 
forfaits, rugissait intérieurement. Hais, se frappant la 
poitrine, il gouriiiauda son coeur en ces termes : « Pa- 
tience, mon cœur! tu as supporté quelque chose de plus 
pénible encore, le jour où le Cyclope, à la force indomp- 
table, dévorait mes vaillants compagnons; naais tu te 
résignas, jusqu'à ce que ton adresse f eût fait sortir de la 
caverne où je croyais trouver la mort. » G*est ainsi qu U- 
iysse gourmanda son cœur dans sa poitrine; et son cœur 
demeura toujours cahne et résigné ; mais lui, se retour- 
nait en tous sens. Comme un homme tourne et retourne 
sur un feu vif et ardent un ventre de chèvre, rempli de 
graisse et de sang, et est impatient de le voir au plus tôt 
roli : de lîièrne le héros se retournait en tous sens, son- 
geant comment il appesantirait son bras sur les préten- 
dants effrontés et lutterait seul contre tant d'ennemis. 
Minerve descendit du ciel et s!approcha <le lui sous la 
figure d'une femme ; et, s'arrétant au-dessus de sa tête, 
eUe lui dit ces mots : « Pourquoi veilles-tu encore, 6 le 
plus infortuné de tons les hommes? Cette maison est la 
tienne; et dans cette maison est ta femme, et un fils tel 
que chacun souhaiterait d'en avoir un qui lui ressem- 
blât« » L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à son tour, 
lui répondit : « Tout ce que tu dis-lâ, déesse, est juste 
assurément; mais je son<re en moi-même et dans mou 
esprit connnent j'appesantirai mon bras sur ces préten- 
dants effrontés : je suis seul, et ils sont toujours en grand 
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nniiibn* dans ces lieux. Je songo ni onlrc dans mon es- 
prit à quelque chose de plus iinporlant. En supposant 
que je les tue, grâce à Jupiter et à toi, oû trouverai-je un 
refu^'t^? Voilà ce que je te pne d ex.iiiiiiior. )> Minerve, la 
déesse aux yeux élincelants, lui répondit à son tour : 
'< Malheureux ! on se fie souvent à un compagnon qui ne 
me vaut pas, à un simple mortel, dont la prudence est 
loin cl'égaler la mienne; et moi, je suis une déesse, qui 
t'assiste sans cesse dans tous tes travaux. Mais je vais te 
parler sans détour : fussions -nous entourés de cinquante 
l^ons d*hommes, à la voix articulée, brûlant de nous 
luci avec le fer, saciie que tu emmènerais leurs bœuls et 
leurs grasses brebis* Laisse-toi donc aller au sommeil : 
il est triste de passer toute la nuit sans fermer Tœil : tu 
seras bientôt aUVaiichi de tes maux. » Elle dit et versa 
le sonnneii sur ses paupières; la noble déesse retourna 
dans' rOlympe, quand le sommeil l'eut saisi, dissipant les 
soucis de son âme et déliant ses membres. 

2. Cependant la prudente Pénélope se réveilla et se 
mita pleurer, assise sur son lit moelleux; et, quand son 
cœur fut rassasié de larmes, la noble femme adressa 
tout d'abord à Diane cette prière : « Diane, auguste 
déesse, fille de Jupiter, que ne m'ôtes-lu la vie à l'instant 
même, en me perçant le cœur d'une de tes flèches ! ou 
bien que ne suis-je enlevée par une tempête, qui m*em- 
porle à travers les roules de l'air et me précipite dans les 
flots de rOçéan qui enveloppe la terre, coinnio autrefois 
les tempêtes enlevèrent les filles de Pandarèe ^ l Les dieux 
firent périr leurs parents : restées orphelines dans le pa- 
lais, la déesse Véiuis les nourrit de fromage, de miel sa- 
voureux et de vin délectable; Junon leur départit la beauté 
et' la sagesse au-dessus de toutes les femmes; la chaste 

« 

* Elles s ipi I biorit Cainiro et Clylie, selon les uns; HéropeetCico- 
dovc, suivant d'autres. 
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Diane leur donna une haute tatUe, el Hinerve les inslnii- 

sit à iaire de niorveilleux ouvrages. Mais, tandis que la 
divine yèt^\à& allait sur TOlympe élevé prier iupiter, qui 
aime à lancer la fou^e, d'assurer à ices jeunes filles un 
hymen fortuné (car Jupiter connaît bien toutes choses, et 
la félicité et le malheur des hommes moi tels) , les Harpies 
enlevèrent les jeunes filles» et les acyugèrent comme es- 
claves aux furies odieuses. Ab ! puissent les dieux, habi* 
tanls dù roiyiiipc, m'anéanlir pareillement; ou Diane, 
aux belles tresses, me Irapperi a(ia que j emporte la 
pensée d'Ulysse jusque d^ps l'horreur infernale et quf» je 
ne réjouisse pas le cœur d*un autre époux inférieur à ce 
héros! Les m au v sont suppoi tables encore, quand on 
passe les jours à pleurer, lecœiir profondément affligé, 
et que les nuits on goûte le sommeil : car i( fait oublier 
tous les biens et les maux, lorsqu'une fois il a voilé nos 
paupières. Mais moi, une divinité m envoie des songes 
funestes. Cette nuit encore, un homme s'est couché à 
mes cdtés, semblable à Ulysse et tel qu*il était lorsqu'il 
partit avec l'armée; et mon cœur était ravi, car je ne 
croyais pas que ce fût uti songe, mais une apparition 
réelle, p Elle dit; et aussit^ parut TAurore, au trône 
d'or. 

r». Le divin Ulysse entendit la voix de Pénélope qui 
pleurait ; ii réiléchit donc; et il lui vint à TesprU qu'elle 
l'avait reconnu et allait paraître en sa présence. U en- 
leva rapidement le manteau et les toisons sur lesquelles 
il donnait, el les plaça dans la salle, surïin siège; quant 
à la peau de bœuf, il la déposa la porte; puis, levant 
les mains, il invoqua Jupiter : « Grand Jupiter, si c'est 
de votre plein gré que vous m'avez conduit dans ma pa- 
trie à travers la terre et la mer, après m'avoir accablé 
de mille maux, faites que j'entende un mot d'heureux 
présage, prononcé par l'un de ces hommes qui s'éveillent 
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dans le palais, el qu'au dehors un autre signe, envoyé 
par Jupiter, éclate à mes yeux. » Telle fut sa prière, et 
Jupiter prévoyant Ventendit. Aussitôt il tonna sur l'O- 
lympe éclatant, du haut des nuages; et le divin Ulysse 
fut ravi. En même temps un met d'heureux présage sortit 
de la bouche d'une femme qui broyait le grain dans une 
pièce voisine^ où étaient les meules du pasteur des peu- 
ples : à ces meules travaillaient aetivenient douze femmes, 
préparant les farines d'orge et de froment, moelle de 
. rhomme. Les autres s'étaient endormies, après avoir 
moulu le grain : elle seule, la plus faible de toutes, n'a- 
vait pas encore achevé sa tâche; mais alors, arrêtant sa 
îiiLulc, elle prononça ces paroles, qui furent pour son 
itiaitre un présage ; «i Giand Jupiter, qui règnes sur les 
dieux etsur les hommes, tu as tonné avec force du haut 
du ciel ètoîlé, et il n^y a de nuage nulle part. Sans doute 
c'est un signe que tu manifestes à quelqu un. Exauce 
aussi maintenant le vœu que t'adresse une infortunée : 
qu'en ce jour pour la dernière fois les prétendants 
goûtent la joie des festins dans le palais d'Ulysse, eux qui 
m* ont brisé les genoux par un pénible labeur, celui de 
préparer leur farine ! puissent-ils faire aujourd'hui leur 
dernier repas! » C'est ainsi qu'elle parla; et le divin 
Ulysse se réjouit du présage vl du toiuicire de Jupitei , 
car il espérait châtier les coupables. 

4* Tandis que les autres iènunes, rassemblées dans le 
palais d'Ulysse, allumuent dans le foyer le feu infatigable, 
Téléiiiaque, mortel semblable aux -dieux, s élnura bors 
de sa couche, après avoir revêtu ses habits : il suspendit 
à son épaula un glaive acéré, attacha sous ses pieds de 
belles sandales, et prit une forte lance armée d'une pointe 
d'airain. Arrivé sur le seuil, il s'arrêta et dit à Euryclée : 
« Bonne vieille, avez*vous honoré l'étranger dans ma mai*^ 
son? A*t-il eu un lit et des aliments? ou bien le laisse*t-on 
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là, dans Tabandon et sans avoir soin de lutf Car ma mère 

est iiiiibi laite, malgré sa prudence; parmi les hoiiuiies, 
doués de la voii articulée, elle honore soUement le 
moins digne, et congédie sans Honneur le plus considé- 
rable. )) La prudente Euryclée lui répondit à son tour : 
« iSc lui tâis pas njanitenaiit, mon enfant, un reproche 
qu'elle ne mérite point. Car 1 étranger a bu du vin à loisir, 
autant qu'il a voulu ; il a dit qu'il n'avait plus besoin de 
manger : car ta mère le lui a demandé. Mais, quand il a 
songé à se coucher et à dormir, ta mére a donné l'ordre 
h ses femmes de lui dresser un lit; mais lui, comme un 
infortuné que le malheur accable, n'a pas voulu dormir 
dans un lit et sur des couvertures; mais il a passé la 
nuit dans le vestibule sur une peau de bœuf non préparée 
et des peaux de brebis; et nous l'avons couvert d'un 
manteau, n Elle dit; el Têléinaque sorlit de la salle, sa 
lance à la main, et suivi de ses chieus aux piedb agiles, 
pour rejoindre à rassemblée les Grecs, aux belles cné* 
mides. Or, la noble Euryclée, fille d'Ops, issu lui-même 
de Fisénor, donna ses ordieîà aux servantes : « Allons, 
hâtez-vous ; que les unes balayent et arrosent la maison, 
et jettent des tapis de pourpre sur les sièges bien façon- 
nés : que les autres lavent toutes les tables avec des 
éponges, et nettoient les cratères et les doubles coupes, 
travaillées avec art; d'autres iront chercher de l'eau à la 
fontaine, et la rapporteront au plus vite. Caries préten- 
dants ne resteront pab longlempr^ éloignés du palais : ils 
viendront au contraire de grand matin : car c est pour, 
tous un jour de féte. ji Elle dit; et toutes, dociles à sa 
voiv, lui obéirent. Les unes, au nombre de vingt, se ren- 
dirent à la fontaine à Feau noire; les autres restèrent là 
à travailler dans le palais. Alors, entrèrent les serviteurs 
des prétendants : ils se mirent ensuite à fendre du bois 
avec soin et comme il faut; et les femmes revinrent de la 
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fontaine. Puis, survint le porcher, amenant trois porcs 
engraissés, qui étaient les plus beaux de tout le troupeau; 
il les laissa paitre dans la belle cour, et adressa de lui- 
même à Ulysse de douces paroles : « Étranger, les Grecs 
le considèrent-ils maintenant davantage, ou bien t'outra- 
gent-ils dans le palais, coHjme auparavant? » L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, lui répondit : « Âh! 
puissent les dieux, Eumée, faire eipier à ces insolents 
les indignes outrages qu'ils commettent dans la maison 
d'autrui : ils n ont pas Tombre de pudeur. » Tels étaient 
les discours qu'ils échangeaient. Bientôt après arriva 
Nélanthée, le chevrier, amenant les plus belles chèvres 
de tous les troupeaux pour le repas des prétendants; 
deux pasteurs le suivaient. 11 attacha les clièvres sous le 
portique retentissant, et adressa encore une fois à Ulysse 
des pardes injurieuses : « Étranger, vas-tu encore nous 
importuner aujourd'hui, à mendier dans le palais? Ne 
soi tuas-tu point d'ici? Je ne crois pas du tout que nous 
nous séparions avant d'avoir fait l'essai de nos forces : 
aussi bien tu mendies d^une façon inconvenante; et n*y 
a-t-il point aillenrs des Grecs qui festinent? » il dit; et 
l'industrieux Ulysse ne répondit rien; mais il secuua la 
tète sans mot dire en méditant sa vengeance au fond de 
son cœur. Le troisième qui entra était Pliilétius, chef des 
pasteurs : il amenait uiïe vache stérile et des chèvres 
grasses pour les prétendants : des bateliers l'avaient 
transporté lui et sa suite, comme ils conduisent les 
autres passagers qui viennent les trouver. Il attacha avec 
soin les victimes sous le portique retentissant; et, s'ap- 
prochant du poi ciier, il l'interrogea de lui-même en ces 
termes : « Quel est donc, porcher, cet étranger nouvelle- 
ment arrivé dans notre demeure? A quel peuple se vantc- 
t-il d'appartenir? Où est sa famille et sa terre natale? 
L'infortuné! il ressemble fort au roi, notre niaitre. Mais 
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les dieux (ïlongeiii dans le malheur la raoe erraiiffe des 

hommes, puisqu'ils assujottissont à la soulTraoce les rois 
eux-mêmes. » Il dit, et, s'approciiant d'Ulysse, il le prit 
par la mam droite, et, élevant la voix, lui adressa ces pa- 
roles ailées : t Sahit, 6 tènéraUe étranger, puisses^ti 
être heureux à l avenir! car en ce moiuent, tu es accablé 
Ue bien des maux. Grand Jupiter, il n est point de divmité 
plus cruelle que toi. Après avoir donné la naissance aux 
hommes, tu les plonges sans aucune pitié dans le malheur 
et dans des sou nVances déplorables. J'ai tressailli en to 
voyant, et mes yeux se sont remplis de larmes au sou- 
v?nir d'Ulysse : car je m*itfiagine que hii aussi, vélu de 
haillons comme toi, erre parmi les hommes, si toutefois 
il vit encore et voit la lumière du coieil. Mais s'il est déjà 
mort et dans la demeure de Pluton, je pleurerai désor- 
mais rirrêprilbhable Ulysse, qui, lorsque j^étais totit 
Line encort\ me confia le soin de ses génisses, dans le 
pays des Céphallêniens. Aujourd'hui le nombre en est 
inflni, et la race dés génisëès, au Urge fh>nt, ne saurait 
se multiplier pour personne ati même degré. Mais des 
étrangers m'ordonnent de les amener ici pour leurs fes- 
tins; ils iie s'inquiètent pas du ills de la maison, et ne 
redoutent pas la vengëanoe des dléUx : car ils bhUent de 
se partager les biens de mon maître, absent depuis long- 
temps. Or, voici les pensées qui agitent inlêrieuremenl 
mon cœur : il serait mal assurément, tant que le iHs 
existe, de quitter le pays èt de passer avec mes génisses 
chez un peuple éti anger ; mais il est bien dur, en restant 
ici à soigner les génisses d*autrui, de souffrir mille 
maux. Depuis longteitips déjà j'aurais fui au|»rés de quel- 
que autre roi tout-pûissant : csir cette conditiorr it'ést 
plus supportable; mais j'attends encore rinfortuné, qui 
reviendra peut-être et dispersera les prétendants à tra- 
vers le palais, v L'industrieux lUtsse. prenant la parole A 
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S0R tour, lui répondit : « Bouvier (car tu n*as lair ni mé- 
chant ni insensé, et je recomiais tout le premier que la 

sagesse liaijil<j dans ton cœur), écoute cp que je vais te 
dire el jurer par uu sei^ment SQ^ennel : je prends à téuioin 
Jupiter avant tous lea dieux, et cette table hospitalière, 
et le foyer de Tirréprochable Ulysse où j*ai trouvé place, 
qu'Ulysse levicudra dans jpes loyers, avant que tu sois 
parti,, et que tu verras de tes ytîiix, ù tu veux, immoler 
ces prétendants qui font ici les maîtres. » Philétius, le 
bouvier, lui répondit à son tour : f Puisse le fils de Sa* 
turno, étranger, accomplir celte parole! tu connaîlrais 
alors quelle est ma vigueur et ia force de mes liras. » 
Ëiimée demanda pareillement à tous les dieux de ramener 
le prudent Ulysse dans sa demeure. 

5. Tels étaient les discours qu ils échangeaient; et le^ 
prétendants machinaient ia perte et la mort de Télé- 
maque, lorsqu'un oiseau parut à leur gauche : c'était un 
aigle volant au plus haut des airs et tenant une timide 
colombe. Âmphiiiomus prit la parole et leur dit : « Amis, 
. notre projet ne réussira pas; Télémaque vivra; mais oc- 
cupons-nous du repas. » Ainsi parla Amphinomus et ils 
approuvèrent son langage. Lorsqu'ils furent entiés dans 
le palais du divin Ulysse, ils déposèrent leurs manteaux 
sur des sièges et des fauteuils; puis, furent immolées de 
grandes brebis» des chèvres succulentes, des porcs en- 
graissés, et une génisse, honneur du troupeau. Ils firent 
rôtir les enti^illes, les partagèrent, et mélapgèreut le 
vin dans les cratères ; le porcher distribua les ^upes. 
Pbilétius, chef des pasteurs, leur distribua du pain daus 
de belles corbeilles, et Mélantliée leur versa le vin. Les 
convives étendirent les mains vers les mets pfêparés et 
servis devttot eux. Télémaquo, méditant des niseç, fit 
asseoir Ulysse dans la salle solidement construite, sur le 
seuil de pierre, où il dressa pQur lui un $iége misérable 
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Cl une petite table; il lui servit une part des entrailled, 

lui Yorsa du vin dans uno coiipo d*or et lui adressa ces 
mots : « Assîeds-toi uiaiuli ii iid k i parmi les hommes et 
bois du vin» Je saurai bien moi-même réprimer les in- 
sultes et les violences de tous les prétendants : car ce 
n'est point ici une iiiaiM)n publique, mais la demeure 
dTllysse, qui l'acquit pour moi. Quant à vous, préten- 
dantSy abstenez-vous de menaces et. de coups, et craignez 
d'exciter ici la discorde et les combats. » Il dit; et tous, 
se mordant les lèvres, s étoiiiiaionl d'entendre Télé- 
maque parler avec cette audace. Antmoùs, fils d Kupi- 
tbés, leur dit : c Si dur que soit le langage de Télémaque» 
résignons-nous : or, il nous parle d'un ton bien mena- 
çant. C'est que Jupiter, fils de Saturne, ne l'a pas voulu; 
autrement, nous l'aurions déjà fait taire dans le palais, 
ce beau parleur à k voix sonore, b Ainsi parla Antinous ; 
maïs Télémaque ne se mit point en peine de ses 
paroles. 

6. Cependant des hérauts menaient par la ville Tbéca- 
tombe sacrée des dieux et les Grecs chevelus se rassem- 
blaient dans le bois ombreux d*Apollon qui lance au loin 

ses traits. Quand les prétendants eurent rôti les chairs 
supérieures et qu'ils les eurent tirées du feu, ils distri- 
buèrent les parts et firent un splendide festin* Les servi- 
teurs placèrent devant Ulysse une portion égale à celle 
qu'ils avaient reçue eux-mêmes : ainsi l'avait ordonné 
Télémaque, le iils chéri du divin Ulysse. Minerve ne per- 
mit pas que les prétendants cessassent leurs poignants 
outrages : elle voulait que la douleur pénétrât plus avant 
dans le cœur d'Ulysse, fils de Laerte. 11 y avait parmi les 
prétendants un homme» sans foi ni loi, qui s'appelait 
Ctésippe et avait son domicile à Samé. Plein de confiance 
dans ses biens immenses, il poursuivait depuis longtemps 
l'épouse du divin Ulysse. Alors donc ii adressa la parole 
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aux insolents prétendants : c Écoutez, nobles prétendants, 

ce que j*ai à vous dire. L'étranger a déjà une part é^rale 
à la nôtre, comme il convient : car il ne serait ni beau ni 
juste d,e faire tort aux étrangers, quels qulls soient, que 
Télémaque a reçus dans son palais, n Â ces mots, il 
prit daiis line corbeille un pied de bœuf qui se trouvait là, 
et le lança d'un bras nerveux : Ulysse évita le coup en 
détournant légèrement la téte, et il sourit intérieurement 
avec une ironie amère, et le pied donna contre la muraille 
solide. Alors Téléniaquc gouriiiaiida Ctésippe en ces ter- 
mes : « Ctésippe, il est beureux assurément pour toi que 
tu n'aies pas atteint l'étranger : car il a évité le coup. Je 
te jure, en effet, que je t'aurais passé au travers du corps 
ma lance acérée, et qu'ici ton père, au lieu de ton hymen, 
aurait célébré tes funérailles. Que personne donc ne 
montre de Tinsolence dans cette maison : car je com- 
prends désormais et sais distinguer ce qui est bien et ce 
qui est mal; auparavant, je n étais encore qu un enfant. 
' Témoins de vos excès, nous vous avons laissé patiemment 
égorger les troupeaux, fooire le vin et cofisonuner le 

ptiin ; cai il cbl diificiie à un seul hoiiuiie de lutter contre 
plusieurs. Mais, allons, cessez de me faire du mal dans 
votre haine. Si vous désirez Qiaintenant me tuer avec 
l'airain, je ne demande pas mieux : car il me smii beau- 
coup plus avantageux, de mourir que d'être témoin de ces 
actes odieux, de voir mes hôtes maltraités el les temmes 
de ma maison indignement violées dans ma belle de- 
meure. » Il dît; et tous demeurèrent inmnobiles et sileu'* 
cieux. Enfin Agélafis, fils de Damastor, prit la parole : 
« Amis, qu'aucun de vous ne se fâche et ne réponde 
par des paroles violentes aux justes observations de Télé- 
maque. Ne maitraitex ni cet étranger, ni aucun autre des 
serviteurs qui sont dans le palais du divin îJlvsse. Pour 
moiy je parlerai à Télémaque et à sa mère un langage 

30. 
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bienveillant, et je soulimt^ qmi agrée au cœur de tous tes 
deux, font que vpus avez gardé au fou4 de Tâme Ve%* 
poir que le prudent Ulysse reviendrait dans sa demeure, 
/I n'y avait pas (ii^ lual à attendre et à retenir les préten- 
dat^^ ^U palais : c'était là 1^ ineilt^ur parti, si Ulysse, de 
retour, Una raolré d^us Sj&s foyers. Vais aujourd'hui il est 
évident qu'il ne reviendra jamais. Va donc trouver ta 
mère et invite-la à prendre pour mari le plus noble d m- 
\^ H^iWt Pelui qui lui aura fait les pluç beaux of é^f^)(|. 
De cette fâçep» tu jouiras de li|us lea biens de ton père, 
mangeant et buvant à ton gré, et Pénélope ira dans la 
maison d'un autre époux. » Le sage Téléinaque lui répon- 
dit à spn tour : i Agélaûs> j'eift jure par Jupiter et par ^ 
aouflrances de «non père, qui a péri sans doute ou mèpe 

wm vie errante loin d'Ithaque : je ne reUii de point l'hy- 
men de lua inèpe ; je la presse, au i^ontraire, d'épouser 
l'hanuue qui lui plaira et lui donnera des présente iunoiu- 
br^dlles. Mais je rougirais de |a renvoyer du palais mal- 
gré elle et avec de dures paroles : puissent le^ di^U)L ae 
point permettre qu'il en soit ainsi ! » 

7« Ainsi parla Télémaque ; Pallas-Minerve excita cbex 
les prétendants un rire inextinguible et troubla leur rai- 
son. Mais déjà le rire était étranger sur leurs lèvres, et 
ils avalaient les viandes, encore rouges de $ai%* e( ieuis 
yeux se ranplissai wt 4^ lanne»s et leur wûr aoqgèait 
gémip. Alors Tbéootymèn^ , semblable aux dieux, leur 
adressa ces paroles : « Ahl malheureux, que vous ar- 
rive-t«il de funeste ? vos téteSi vos visage^, et jusqu'à vos 
genoux sont enveloppés d'une nuit obseinie; des ciâs la- 
luentable séclatent et vos joues sont trempées de larmes ; 
ces murs et ces superbes piliers dégouttent de sang ; le 
vestibule et la cour sont pleins d'ombres, qui descendent 
dans la nuit de rËrâ>e ; le soleil a disparu du eiel; pour 
taire place à d affreuses ténèbres. » Il dit; et tous rirent 
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douceq^ent de ces propos. Ëurym^qu^, fite de Polybe, 
prit la parole ie premier : c II extravîigue, cet étranger, 

arrivé récemment au palais. Hâlez-vous, je\jnes gens, de 
le mettre dehors et de le conduire à la place publique, 
puisqu'il trouve qu*il fait nuit, ici. » Théoclymène, sem** 
blable aux dieux, lui répondit : « Eurymaque, je ne te 
demande personne pour guidir mes pas. J'ai dos yeux, 
des oreilles, deux pieds, et Tesprit qui habite au dedans 
de moi n'a souffert aucune atteinte. Avec cela, je sortirai 
bien d'ici : car je vois le malheur prêt à fondre sur vous ; 
et juil parmi vous ne saurait y échapper ni s'y soustraire, 
vous tous, prétendants qui, dans le palais du divin Ulysse,, 
insultez les hommes et commettez d'odieux forfaits. » A 
ces mots, il sortit du paiffls magniflque, et se rendit chei 
Pirée qui raccucillit avec bienveillance. 

8. Tous les prétendants, se regardant les uns les autres, 
cherchaient à blesser Télémaque en le raillant sur ses 
hAtes. Chacun de ces jeunes orgueilleux parlait ainsi : 
« Télémaque, il n'est [) rsonnc plus ni ilheureux en hôtes 
que toi : l'un est un misérable vagabond, manquant de 
pain et de vin, sans industrie ni cœur, et qui n'est pour 
la terre qu'un fardeau inutile ; et voilà Tautre qui se lève 
poui faire le devin! Mais si tu m'en crois, et ce sera le 
meilleur parti, nous jetterons ces étrangers dans un vais- 
seau, garni de bons rameurs, et nous les enverrons en 
Sicile, où nous tirerons d'eux un prix convenable. » Ainsi 
piibient les prétendants; mais Télêinaque ne se mit 
point en peine de leurs paroles; il regardait son père 
sans mot dire, attendant toujours le moment d'appe- 
santir son bras sur les prétendants audacieux. Assise en 
face, sur un siège magiiiticjue, la fille d'Ioariiis, la pru- 
dente Pénélope entendait ce que chacun disait dans la 
salle. Ceux-ci apprêtaient en riant un festin agréable et 
splendide : car ils avaient immolé un grand nombre de 
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victimes; mais on ne saurait imaginer déplus triste sou» 
per que celui qui allait bientôt leur être servi par la 
déesse et par le héros ; car ils avaient, les premierd, tramé 
des forfaits odieux 
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ARGUMENT 

1. Pénélope, inspirée par Minerve, propose aux prétendants le com- 
bat de l'arc cl promet sa main à celui d'entre eux qui pourra le 
tendre et Iraverser les douze haches. — 2. Eumée remet, en 
pleurant, l'arc am prétendants; PliUélius pleure également au 
souvenir de son maître : Ântmoûs les reprend durement. — 
3. Télémaque annonce qu*il ira prendre part à la lutt^ : trois fois 
il essaye de bander l'arc; il allait réussir, à la quatrièmelToîs; mais 
sur un si^ nc de son père, il renonce.— 4. C'est en vain que» sur le 
conseil d'Anlinoûs, l'arc est cbauflé et graissé : Liodès, et après 
lui, les autres prétendants ne peuvent le bander. — 5. Ulysse se 
fait reconnaître d'Eumée et de Philétius. — (i. Eurymaque essaye 
iniitilenu'nt de bander l'circ; Antinoiis propose de remettre la lutte 
an lendcDiain. — 7. riys.se exprime u n 'v jsrétendants le désir d'es- 
. * sayer l'arc; Auliuoiis, et, après lui, Eurymaque s'y opposejiL l't;aé- 
lope intervient dans le débat; niais Télémaque déclare quil est 
luaitrc de donnei l are à tpd bon lui semble; et Pénélope, étonnée 
de son assurance, remonte dans sou appartemenL — 8. Eumée 
va porter l'arc & Ulysse ; mais il s'arrête bientôt, eflirayé des me- 
naces des prétendants, Télémaque lui ordonne de pousser plus 
avant. Euryclée î^me les portes de l'appartement des femmes, 
et Pbilétius ferme les portes de la cour. — 9. Ulysse tend l'arc, 
lance une flèche et atteint le but. Sur un signe de son père, Télé- 
maque armé de l'airaiu étinceiant, prend place à ses cdtés. 

i. Minerve, la déesse aux yeux étincLlaiils, inspira 
donc à la ûile dlcarius, la prudenie Peuëlope, la pensée 
de déposer dans le palais Tare d*Ulysse et le ferbnUant % 

* Ces mots désignent les haches dont il a été parlé plus haut, 
chant XIX, 6. 
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pour ouvrir entre les prétendants une lutte, prélude du 
carnage. Elle gravit Tescalier élevé de sa demeure, et 

prit dans sa robuste main une bs lle clef d'airain, recour- 
bée et garnie d'un inaxiclie d'ivoire; puis, accompagnée 
des femmes, ses suivantes» elle se rendit à l'appartement 
le plus reculé, où se trouvaient les trésors du roi, l'airain, . 
i'or et le fer bien travaillé; là aussi, reposait l'arc flexible 
du héros, et le carquois, pour recevoir les flèches, ren- 
fermant un grand nombre de traits, sources de larmes. 
C'était un présent que lui avait fait dans le pays de Lacè- 
démone, où il l'avait rencontré par hasard, son bote 
Iphitus, fils d'Eurylus, comparable aux Immortels. Ils 
s^étaient trouvés* ensemble A Hesséne, dans la maison de 
l'inlrépide Ûrsiloque. Ulysse, en effet, était venu réclamer 
le payement d'une dette que tout le peuple avait contractée 
envers lui : car des hommes de Messéne avaient enlevé 
dlthaqiie sur îeurg vaisseaui, pourvus de bons rameurs, 
trois cents moulons avec les pasteurs. Ce fut pour ce 
lliotii qu Ulysse, encore tout jeune, avait fait cette longue 
route en qualité d'ambassadeur, envoyé par son pére et 
parles autres vieillards. De son côté, Iphitus cherchait 
douze cavales qui lui avaient été ravies avec les mulets 
patients qu'elles nourrisaient : or, elles causèrent son 
tr^p^s sapglant, lorsqu'il, fut arrivé chez le fils de 
iupitcr. Hercule, ce mortel au cœur magnanime, habile 
aux grands travaux, qui le tua dans sa demeure, bien 
g44 il f4t son hôte. Le cruel ! i( i égorgea sans craindre la 
vengeance des dieux, sans cespeoter la table qn*ii svait 
lait dresser pour lui; après quoi, il retint dans son pahds 
les cavales solipèdes. C'est en allant à leur recherche 
qu'lphilus rencontra Ulysse : il lui donna l'arc, que por- 
tait d'abord Eurytus, et qu'il avait laissé en mourant à 
son fils dans sa demeure élevée. Ulysse lui donna un 
glaive acéré et une forte fônpe, premiers gages d'une 
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hospitalité bietrvèttlànte ; mais ils ite fli^iit pas connais- 
sance à la table l'un de Tnittrë : eût le fils de Jiîpitf^r tua 
auparavant Iphitus, fils d Ëurytus, cotiiparable aux lin- 
mortels, qui àvait dohilè Vàtt ft VlysBb. Jamais le ffivin 
Ulysse ne l'emportait, en partant à la guerre sur ses noirs 
vaisseaux; mais il le laissait dans son palais comme un 
souvenir de soii cher hôte, et ne 8*en senraii dans 
son pays. liOrs donc que Pènélopë, la plus noble des 
femmes, fut arrivée à cet appartement et eut touché le 
seuil de chêne, qu un ouvrier avait jadis poli avec soin et 
aligné au cordeau, et où il avait ajusté des montants qui 
soutenaient une porte brillante, aussitôt e\\^ détacha rapi- 
dement de l'anneau la courroie, inh oduisit la clef, et sou- 
leva les leviers de la porte en poussant droit devant elle : 
et, comme un taureau mugit, paissant dans la prairie, 
ainsi mugit la belle porte sous la pression de la clef, et 
elle s ouvrit à Tinstant. Pénélope monta sur une planche 
élevée, où étaient des coffres renfermant des vêlements 
parfumés; de là, elle étendit le bras et détacha d*un don 
l'arc avec Tétui brillant (|ui le recouvrait. Elle s'assit alors 

en cet endroit; et, posant l'étui sur ses genoux, elle jeta 
des cris lamentables et en tira Vétc de son époux. Lors* 
qu'elle se fut rassasiée de gémissements et de pleurs, elle 
prit le chemin de la salle, pour rejoindre les nobles pré- 
tendants, tenant dans ses mains Tare flexible et te car- 
quois, poui* recevoir les flèches, renfermant un grand 

ij nihre de traits, sources de larmes; h^s femmes, qui 
l'accompagnaient, portaient une caisse où était quantité 
de fer et d'airaiii, servant aux jëtiît d'Ulysse. Lbrsque la 
noble femme fut arrivée auprès des prétendants, elle 
s'arrêta sur le seuil de la salle, solidement construite, en 
ramenant sur ses joues sou voile resplendissant; [sès 
fidèles suivantes se tenaient Tune et l'antre debout à ses 
cétés.] Aussitôt elle s'adressa aux prétendants et leur 
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paria en ces termes : c Écoutez-moi» nobles prétoadants, 
qui avez envahi cette maison pour manger et boire sans 

lin ni cesse, en l'absence prolongée du inaîlre ; vous n'a- 
vez pu iournir d'autre prétexte de votre conduite, suion 
que vous désiriez m'épouser et me prendre pour femm^: 
bien! prétendants, voici la lutte que je vous propose. 
Je vais inetlre là ie *;raiid arc du divin Ulvssc : celui dont 
les mains auront bandé Tare le plus facilement et qui 
aura traversé les douze haches, je le suivrai, quittant ce 
palais, séjour de ma jeunesse, ce palais si «beau et tout 
plein de richesses, et dont je ne perdrai jamais, je crois» 
le souvenir, pas même en songe. » 

3. Elle dit et ordonna à Eumée, le divin porcher, de 
n ijiettre aux prôtenii.iiils l'arc et le fer brillant. Eumée 
le prit en pleurant des mains de Pénélope et le déposa à 
terre* Le bouvier pleura d'autre part en voyant l'arc de 
son maître. Antinous prit la parole et le gourmanda en 
, ces termes : « Paires stupides, qui ne songez qu*au jour 
présent, ah! malheureux, pourquoi verser des larmes, et 
attendrir le ^ur de la reine? Son âme n*est-elle pas 
d'ailleurs plongée dans la douleur, depuis qu'elle a perdu 
son cher éppuxt Mangez plutôt, tranquillement assis, ou 
bien allez pleurer dehors, laissant-là cet arc, objet d'une 
lutte pénible entre les prétendants : car je ne crois pas. 
qu'il soit facile de bander cet arc bien poli. Il n'est per- 
sonne, en effet, parmi tous ces héros tel quêtait (ji^sse : 
je l'ai vu moi-même (et je m'en souviens), alors que j'è- 
lais encore tout enfant. » Il dit; et pourtant il espérait au 
fond du cœur (endre la corde et traverser ie fer avec sa 
flèche. Mais c'était lui qui devait sentir le premier ie 
irait parti des mains de rirréprôchable Ulysse, qu'il ou- 
tra^icait depuis longtemps, établi dans le palais, et contre 
lequel il excitait tousseb compagnons. 
«5. Le divin Télémaqne prit aussi la parole au milieu 
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d eux i «Grands dieux! le iUs de Saturne, Jupilei*^ a cei- 
tainement troublé ina raison ! ma mèrei sage comme elle 
eaf^ me déclare qu'elle va quitter cette maison pouf 

suivre un aulro éi)oux ; et moî, je ris et me réjouis 
dans mon âme insensée! Ëhbieu! préteudauts, puisque 
le prix de la lutte qu^on vous propose est une femme qui 
n'a sa pareille ni dans la terre d'Âchaïe, ni dans la sainte 
Pylos, ni dans Argos, ni dans Mycènes, [ui dans Ithaque 
elle-même et le noir continent] (mais vous le savez aussi 
bien que moi; et qu'ai-je besoin de faire Téloge de ma 
mère % cessez donc de différer par de vains prétextes, 
et ne relusez pas plus longtemps de tendre l'arc, afin que 
nous TOUS voyions faire. Moi aussi, je* tenterai l'épreuve 
de Tare; si je le bandais et que ma flèche traversât le fer, 
je n'aurais pas le chagin) de voir ma mère vénérable 
. quitter ce palais et suivre uu autre époux, quaud elle 
laisserait derrière elle un fils capable déjà de remporter, 
comme son père, les prix glorieux de- la lutte. » A ces 
mois, il se leva brusquement, jeta de ses épaules son 
manteau de pourpre^ et détacha le glaive aigu, suspendu 
à son cAiè. Il commença par placer les haches, après 
avoir creusé pour chacune d'elles une fosse profonde ; 
puis, il les aligna au cordoau, et il tassa la terre tout alen- 
tour. Tous furent saisis d'étonnement, en voyant comme 
il les rangeait en bon ordre, lui qui n'avait jamais vu 
auparavant cet exercice. Aloi s il alla sur le seuil où il 
js'arrêta et essaya l'arc. Trois fois il Tébranla, dans le 
désir de le bander, et trois fois il suspendit ses efforts, 
espérant toujours au fond du cœur qu'il tendrait la corde 
et traverserait le fer avec sa flèche II l'aurait tendue en 
effet, en la ramenant à lui avec lorce une quatrième fois; 
mais Ulysse lui fit signe d'y renoncer, et réprima son 
ardeur. Le divin Télémaque prit de nouveau la parole, et 
leur dit : « Grands dieux 1 je serai toujours iaible et sans 



Digitized 



•vigueur, ou bien je suis trop jeune, et je ne puis compter 
encore sur mon bras pour repousser i homme qui m au^ 
rût altaqué le premier. Or çà, Toué qaà m'êtes «upôriem 
€ft force, essayei de bander l'arc, et adievons ce com- 
bat. » A ces mots, il déposa l'arc à terre, en l'appuyant 
contre le jambage solide et bi^ poli de la perte, et plaça 
le trait rapide sur le bout reccnirbé de Tare; pois^ il aUa 
se rasseoir sur le siège qu'il avait quitté. 

4. Ântmoûs, iils d'EupiLliès, prit alors la parole an 
milieu d'eux : c Compagnons, levez-vous tous l'un après 
l'autre, en comm^oçant par la droite, du côté que ré- 
chanson verse le vin. )» Ainsi parla Antinous et tous ap- 
prouvèrent son langage. Liodès, iiis d Œriops, se leva le 
premier. H remplissait parmi eux les fonctions d*arusr 
pice, et se tenait assis tout au fond de la salle près du 
beau cratère; seul, il détestait les méfaits de tous les pré- 
tendants, et s'indignait de leur conduite. Ce fut d«nc lui 
qui prit alors le premier- Tare et le trait rapide. 11 alla 
donc sur le seuil où il s'arrêta et essaya de bander l'arc; 
mais il ne put le tendre : car auparavant il fatigua ses 
mains novices et faibles à ramener la corde en arrière; 
et il dît aux prétendants : k Amis, ce n*est pas moi qui le 
banderai : qu'un autre le prenne. Voilà un arc qui pri- 
vera du soufûe de la vie un grand nombre de cbefis il- 
lustres. Aussi bien vnut-il mieux mourir que de vivre 
privés du bien pour lequel nous nous rassemblons ici et 
passons nos jours dans une attente continuelle. En ce 
moment chacun espère et souhaite eu son cœur d'épou- 
ser Pénélope, Tépouse d'Olysse; mais, quand -il aura 
manié cet arc et vu quel il est, je lui conseille de cher- 
cher une autre femme parmi les Grecques, au beau voile^ 
et de lui offrir les présents de noce : car Pénélope épou- 
sera ensuite lliommc qui lui offrira les dons les plus 
beaux et sera désigné par le desim. » Lorsqu li eut ainsi 
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parlé, il déposa Tare à terre^ en l'appuyant contre le 
jambage solide et bien poli de la porte, et plaça le trait 
rapide sur le bout recourbé de l'arc; puis^ ii alla se ras- 
seoir sur le siège qu'il avait quitté. Antmoûs prit la parole 
et le gouriiiaiida en ces termes : « Liodès, quelle parole 
s*est échappée de tes lèvres! parole terrible et funeste, 
que je n'ai pu entendre sans indignation : tn dis queeet are 
privera du souffle de la vie bien des chefs illustres, parce 
* que tu n'as pu le bander? C*est que ta vénérable mère, 
' en te mettant au monde, ne t'a point fait pour tirer un 
arc et lancer iiefi flèches. Mais les autres nobles préten- 
dants le banderont bientôt. » H dit et donna ses ordres 
à Mèlanthée, le chevrier : « Allons, Mélanthée, allume 
vite du feu dans la salle ; place auprès du feu un grand 
siège couvert de toisons, et apporte une grosse boule de 
graisse, afin que nous autres jeunes gens, après avoir 
échauiïé Tare et l'avoir enduit de graisse, nous essayions 
de le bander et achevions ce combat. » il dit ; et Mélaiw 
thée alluma aussitôt le feu infatigable : il plaça près du 
teu un siège couvert de toisons, et apporta de rintérieur 
une grosse boule de graisse. Les jeunes gens firent 
chauffer l'arc et l'essayèrent; mais ib ne purent ie ban- 
der : ils étaient bien loin d'avoir la force nécessaire. 
Antmoûs persista néanmoins, ainsi qu'Ëurymaque, sem- 
blable aux dieux : ils étaient les chefs des {Hrétendants» et 
rempcHTtaient enr les autres par leur vigueur. 

5. En ce iiioiiient, le bouvier et le porcher du divin 
Ulysse sortirent tous deux à la fois de la salle : le divin 
Ulysse sortit à leur suite de la maison. Lorsqu'ilj» forent 
arrivés hors des portes et de la- cour, il éleva la voix et 
leur adressa ces douces paroles : « Bouvier, et toi, por^ 
cher, dois-je m expliquer ou vous cadier la véâté? mais 
mon cosur me pousse à parler. Que feries-vous pour ai- 
der Ulysse, b il arrivait ici à l'improvi^ite et qu'une divinité 
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Ip rnrnonrit? Prenth itiZ-vous parli pour les prétendcints 
OU pour Ulysse? Dites ce que vous inspirent votre cœur 
et votre pensée. » Le pAtns de bceufis lui répondit : < Grand 
Jupiter, si ta accomplissais ce vœu, et que ce héros re- 
vînt, conduit par une divinité, tu connaîtrais alors quelle 
est ma vigueur et la force de aies bras, j» Eumée demanda 
pareillement à tons les dieux de ramener le prudent Ulysse 
dans aa demeure. Lorsque Ulysse connut unsî leurs véri- 
tables sentimenfs, il prit de nouveau la parole et leur dit : 
« Ulysse est devant vous : c'est moi-même, qui, après ' 
avoir souffert bien des maux, suis arrivé, au bout de 
vingt ans, dans la terré de la patrie. Seuls de mes servi- 
teurs, je le vois, vous avez fait des vœux pour mou re- 
tour : je ne sache pas qu'aucun autre ait souhaité que je 
revinsse dans mes foyers. Je voua dirai donc la vérité» 
comme elle s'accomplira. S'il arrive qu'un dieu fasse 
toinber sous nies coups les nobles prétendants, je vous 
inarierai l'un et l'autre, je vous donnerai des richesses 
et des maisons, bien bâties, voisines de la mienne; et 
vous serez désormais pour moi les compagnons et les 
frères de Télémaque. Mais allons, si vous le voulez, je 
vous montrerai encore un signe certain, afin que vous me 
reconnaissiex bien et que votre cceur ait confiance en 
moi : c est la cicatrice de la blessure qu'un sanglier m*n 
faite jadis avec sa dent blanche, sur le Parnasse, où j'étais 
allé avec les fils d'Autolycus. » Â ces mots, il écarta ses 
haillons et découvrit sa large cicatrice. Quand ils Teurent 
tous deux regardée et examinée avec soin, ils se mirent à 
pleurer en jetant leurs bras autour du sage Diysse, et ils 
lui baisèrent tendrement latète et les épaules. Ulysse leui 
baisa pareillement la téte et les mains; et ils auraient 
pleuré saps doute jusqu'au coucher du soleil, si Ulysse 
n'avait arrêté ces transports en leur disant : « Cessez de 
vous lamenter et de gémir, de peur que quelqu'un, sor« 
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tant du palais, ne s'en aporcoivo et n'aille le redire à l'in- 
térieur. Mais rentrez l'un après 1 autre, et non pas tous 
deux ensemble. J'entrerai le premier, vous me suivrez; 
et convenons du signal que voici. Les nobles prétendants, 
tous tant qu'ils sont, s'opposeront à ce que l'arc et le 
carquois me soient donnés; mais toi, diviul^umée, prends 
Tare, et, traversant la salle, remets-le entré mes mains; 
dis aux femmes de fermer les portes solidement agencées 
de leur appartenienl; et, si l'une d'elles entend des gé- 
missements ou des clameurs dans la salle des hommes, 
qu'elle ne sorte point au dehors, mais qu'elle reste ea si» 
lence à son travail. Toi, Philèlius, je (e charge de fermer 
à clef les portes de la cour, et de les assujettir avec uu 
lien. » 

6. Après avoir ainsi parlé, il rentra dans le palais ma* 

gnifique, et alla se rasseoir bui le siège qu'il avait quille; 
ensuite, entrèrent les deux serviteui^ du divin Ulvsse. 
Déjà Eurymaque retournait l'arc entre ses mains, le chauf- 
fant en tous sens aux rayons de la flamme; mais il ne put 
néanuioins le bander; et son cœur généreux gémissait 
fortement. U soupira donc, prit la parole et dit; u Grands 
dieux! que je souffre pour moi et pour vous tous! Ce 
n'est i}as tant sur notre hymen que je pleure, bien que 
i'en sois alili^é : car il ne manque [tas de feninies grec- 
ques, soit dans Ithaque même, baignée par les Ilots, soit 
dans d'autres villes; mais je gémis de voir que nous som- 
mes si inférieurs en force au divin Ulysse, que nous ne 
pouvons bander son arc: ce sera poui- nous une hoi»(e 
auprès de la postérité. » Antinous, ûls d'Ëupithés, lui ré- 
pondit : « l^on, Eurymaque, il n*en sera pas ainsi : tu le 
sais bien toinruème. C'est aujourd'hui dans le pays la féte 
sacrée du dieu ^ : qui pourrait tendre un arct Déposez 

m 

* Ces fêtes, appelées Néoinénies, se célébraient aux nouvelles lu* 



Digitized by Google 



ODYSSÉE. 



dondranquillenient cette arme, quant aux haches^ lais- 
am-les toutes debout : car je ne pense pas qu*on vieime 

les enlever dans le palais d'Ulysse, fils de Laerte. Mais al- 
lons, que i échansoii verse le via dans les coupes, afin 
qu'après avoir fait les libations, nous déposons Tare re- 
courbé. Ordonnez à Hélanthée, le chêviier, d'amener 
detnain matin les plus belles chè\Tes de ses troupeaux, 
aiii^ qu'après avoir brûle les cuisses des victimes en 
rhonneur d*ApoUon, le célèbre arcber, nous essayions 
de bander Tare, et achevions ce combat. » Ainsi parla 
Antinous, et tous approuvèrent son langage. Les hérauts 
versèrent leau sur les mains des prétendants, et les 
jeunes gens remplirent les cratères d'un lûn qu'ils distri- 
buèrent ii tous, en buvant les premiers à chaque coupe. 

7. Lors donc qu'ils eurent fait les libations et bu au 
gré de leurs dè^rs, l'ingénieux Ulysse, .méditant une 
ruse, prit la parole au milieu d*eux : t Écoutez-moi, pré- 
tendants d une illustre reine [afin que je dise la pensée 
que mon cœur m'inspire]. C'est Eurymaque surtout que 
je prie, et Antinous, semblable aux dieux, qui a dit ces 
sages paroles : « Aujourd'hui laissez l'arc de côté et re- 
« posez-vous sur les dieux; demaui malin, une divinité 
« donnera la victoire à qui elle voudra. » Mais allons» 
donnes«moi Tare bien poli, pour que j'essaye devant vous 
la force de mon bras, et que je voie si mes membres 
flexibles ont la même vigueur qu'autrefois, ou si une vie 
errante et les privations l'ont détruite. > U dit; et tous fu- 
rent sains de la plus vive indignation, dans la crainte qu^il 
ne bandât l'arc bien poli. Antmoùs prit la parole et le 
gourmauda en ces termes : « 0 le plus vil des étrangers, 
tu n'as pas l'ombre de raison. N'es-tu pas content de 
manger au milieu des prétendants superbes? Tu n'as pas 

* nés. On sacrifiait à Apollon^ et ce jour était consacré à des 5yMifMV 
ou repas en oonimim. 
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seulement part à nos festins, mais tu entends nos dis- 
cours et nos entretiens : et nul autre étranger, nul men-* 
«bani n'entend nos discoura. . Assurément le râ, doux 
comme le miel^ te trouble Tesprit, comme il fait mal 
d'ailleurs à quiconque lavale avidement et boit sans me- 
sure. C'est le vin aussi qui aveugla l'illustre centaure \uu^ 
ryti(Hi, venu chez les Lapithes, dans le paiai& du magna*^ 
mme Pirithoûs. Quand une fois le vin eût égaré sa 
raison, il entra en fureur et coiuiiiit des excès dans la 
demeure de PiriUioûs>» Les héros, indignés, se jetèrent 
SOT lui, et le traînèrent hors du vestibule et jusqu'à la 
porte, après lui avoir coupé avec l'airain cruel les oreilles 
et le nez; et lui, 1 esprit é^aré, emporta sa douleur dans 
son cœur insensé. Telle fut lorigine de la guerre entre 
les .Centaures et ces hommes vaillants; et ce fut Enrytion 
qui le premier attira le malheur sur lui-même, pour avoir 
bu avec excès. Je t'annonce à toi pareillement une grande 
calamité, si tu viens à bander cet arc : car tu ne trouve- 
ras aucune assistance dans notre pays; et aussitôt nous 
t'enverrons sur un vaisseau noir au roi Acliétus, fléau de 
tous les mortels : tu ne sortiras pas de là sain et sauf. 
Bois donc en repos, et n'entre point en lice avec des hom- 
mes plus jeunes que toi. u La prudente Pénélope lui dit à 
son tour : u Antinous, il n'est ni beau ni juste de maltrai- 
ter les étrangers, quels qu'ils soient, que Télémaque a 
reçus dans son palais. T*imagtnes-tu que, si cet étranger^ 
confiant dans la (orce de son bras, vient à bander le 
grand arc d'Ulysse, il m'emmènera dans sa demeure et 
fera de moi sa femme? Non, lui-même ne nourrit point 
celle espérance dans son cœur., Que cette pensée ne trou- 

* Voyez ApoUodore. Dafis une de ses idylles, André Ghénier a es- 
quissé d'une façon vive et animée le combat des Centaures et des 
Lapitlies : E m y il on y figure SOUS le nom d'£urytu8. Vayêi E<1. 
CbarpenUer» p. 15. • 
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Me donc pour auiuin de vous la joie do ce festin : car 
rien ne serait moins •onvenable. » Euryniaque, fils de 
Polybe, lui répondit à son tour : « FiUe d'ieams, pni- . 
dente Pénélope, nous ne pensons pas qu'il t*épouse ja- 
mais : cela n'est pas possible. Mais nous craignons les 
propos des hommes et des femmes. Peut-être quelque 
Grec de basse naissance dira : « Voilà certes des hoin- 
tt mes bien inférieurs au héros irréprochable, dont ils 
u poursuivent i épouse : car ils ne peuvent tendre son arc 
€ bien poli; mais un mendiant, un vagabond est venu, 
i qui a bandé l'arc sans peine et a traversé le fer. » Vo3à 
ce qu'on dira et nous serons couverts d'opprobre. » 
La prudente Pénélope lui répondit à son tour : n Eury- 
maque, ils ne peuvent obtenir une bonne renommée 
parmi le peuple ceux qui ruinent outrageusement la mai- 
son d'un héros illustre; et quelle honte voyez-vous là? 
Xlei étranger est grand et bien fait, et il se vante d'être issu 
d'un sang illustre. Allons, donnex-lui Parc bien poli, afin 
que nous le voyions à Tanivre. Car je vous le déclare, et 
ma parole sera suivie d'eiiét : s^il parvient à le tendre et 
qu'Apollon lui donne la victoire, je le revêtirai de beaux 
vêtements, manteau et tunique : je lui donnerai un jave** 
lot aigu poiiî écarter les hommes et les chiens, et une 
épée à double tranchant; je lui donnerai aussi des san- 
dales pour mettre à ses pieds, et je le ferai conduire par- 
tout où son cœur aspire à se rendre, n Le sage Téléma* 
que lui répondit à son tour : « Ma mère, personne parmi 
fes Grecs n a le droit plus que moi de donner ou de re- 
fuser cet arc à qui je voudrai; ni ceux qui dominent dans 
la rocailleuse Ithaque, ni ceux qui re^iK iit sur les îles ^ 
voisines de TÉlide, fertile en coursiers . nul d'eutre eux 
ne contraindra ma volonté, lors nnême que je voudrais 
donner cet arc à l'étranger en toute propriété. Mais rentre 
dans ton appartement et vaque à tes travaux; reprends ta 
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toilo, ion fuseau, et ordonne à les femmps d'accomplir 
leur tâche; l'arc sera le partage des hommes, et le mien 
avant tout : car c'^t moi qui suis le maître céans. » Pé* 
nélope, interdite, retourna dans son appartement, l'esprit 
pénétré des sa<;es paroles de son fils. Elle remonta à Té- 
tage supérieur avec les femmes , ses suivantes, et pleura son 
eber époux, Ulysse, jusqu'à Theure oà Minerve, aux yeux 
étincelânts, versa le doux sommeil sur ses paupières. 

8. Cependant le divin porcher, ayant pris Tare re- 
courbé, le portait à Ulysse; alors tous les prétendants le 
menacèrent dans le palais» et chacun de ces jeunes pré- 
somptueux parlait ainsi : a Où donc portes*tu l'arc re- 
courbé, misérable porcher, fou que lu es? Bientôt les 
chiens rapides que tu as nourris te dévoreront auprès de 
tes pores, seul, loin des hommes^ si toutefois ApoUon 
nous est propice ainsi que les autres dieux immorteh. n 
C'est ainsi qu'ils parlaient; et lui, déposa l'arc qu'il por- 
tait, sans aller plus loin : il était effrayé des menaces que 
la foule des prétendants lui adressait dans le palais. Mais 
Télémaque, d'autre part, l'apostropha d'un ton mena- 
çant : « Poursuis, mon père, et porte l'arc : bientôt tu te 
trouverais mal d'obéir à tout le monde. Crains que» tout 
jeune que je suis, je ne te renvoie aux champs à coujps • 
de pierre : car je suis plus^fort que toi. Plùt 'au ciel que 
je l'emportasse autant par la force de mon bras sur tous 
les prétendants réunis dans ce palais : car alors j'en 
chasserais durement plus d'un de notre maison : car 
leur conduite est criminelle. » Il dit, et tous les préten- 
dants rirent douceniejit à ces paroles, et leur violente co- 
lère contre Télémaque s'apaisa. Quant au porcher, il tra« 
versa la salle, portant l'arc, et s'approcha du prudent 
Ulydse, aux mains duquel il le remit; puis, il prit à part la 
nourrice Euryclèe, et lui dit : « Télèmaque t'ordonne, 
prudente Euryclée, de fermer les portest solidément 
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ageneée^t de rappartement des femmes; ^,âi l'une d elles 
entend des gémissements ou des clameurs dans la salle 

deshomîiiés, qu'elle ne Jsorte point au tlehors, mais qu'elle 
reste eu âiiencâ à son travail. » C*est aiusi qu'il parla, et 
aucune parole ne s*éebappa des lèvres d'Euryclée. Elle 
femia les portes de l'appartement ma^îfique. De son 
cAté, Pliilélius >oi ÔL bi iisqiieinont et sans i ieii dire de la 
salle, et ferma ensuite, les portes de la cour, à la solide , 
encdnte; il trouva à terre, sous le portique, un câble de 
vaisseau, fait de papyrus, avec lequel il attacha les per- 
les; après quoi, il renti'a et vnit se rasseoir sur le siège 
qu'il avait quitté, les yeux fixés sur Ulysse. 

9. Déjà le héros maniait Fai^, le retournant de tous 
côtés et rexaminant en tous sens, de peur que les vers 
n'eussent rongé la corne, en l'absence du uiailre. Plus 
d'un prétendant disait en regardant son voisin : c G*est 
sans doute un amateur, un connaisseur en fait d*arc; 
peut-être en a-t-il un semblable chez lui, ou bien se pro- 
pose-t-il d'en faire un pareil ; voyez comme ce vagabond, 
habile au mal, le manie en tous sens, i Un autre de ces 
jeunes présomptueux disait encore : « Plût aux dieux 
qu'd parvhit à l'accomplissemeut de ses vœux, aussi vrai 
qu'il pourra bander cet arc! » Ainsi parlaient les préten- 
dants. Comme un homme, habile dans l'art de la lyre et 
(in chant, tend aisément, à l'aide d'une cheville nouvelle, 
la corde, boyau flexible d'une brebis, qu'il a fixée aux 
deux extrémités de l'instrument, de même l'ingénieux 
Ulysse, après avoir soulevé et regardé en tous sens le 
grand arc, le tendit sans peine : il prit la corde de la 
main droite pour l'essayer, et elle rendit un beau son, 
pareil au cri de l'hirondelle. Grande fut la douleur des 
prétendants, et tous changèrent de couleur. En même 
temps Jupiter tonna avec force, pour manifester sa vo- 
lonté. Le divin Ulysse, ravi du signe que hii envoyait le 
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fils dû rusé Saturne, saisit une flèche rapide qui se trouvait 
prèsde lui sur la table : ear toutes lesautres, que devaient 

bientôt séiilir les Grecs, étaieiil renlei inées dans le car- 
quois profond. La flèche appuyée sur la courbure de l'arc, 
il tira la corde et ia coche, âans quitter le siège où il était 
assis^et lança le trait, en visant droit devant lui.II ne man- 
qua pas une seule des douze haches, cl la flèche donna 
dans la porte qu'elle traversa de part en part. 11 dit alors à 
Télèmaque : « L'étranger» assis dans ton palais, Télé- 
maque, ne te fait pas honte. Je n*ai pas manqué le but, 
et je ne me suis pas fatigué longtemps à tendre cet arc. 
Ma vigueur me reste tout entière, et je ne mérite pas les 
reproches injurieux des prétendants. Mais voici l*heure 
d'apprêter le repas des pr^Heiidants, tandis qu'il fait jour, 
pour qu'ils se divertissent ensuite par le chant et ia lyre : 
car ce sont là les ornements d un festin. » Il dit et fit un 
signe avec les sourcils : Télèmaque, le fils chéri du divin 
Ulysse, ceignit son glaive acéré, saisit une lance dans sa 
main, et se plaça debout auprès du siège de son père,, 
armé de Tairain étinceiant* 
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ARGUMENT 

1. Ulysse comment I p n- percer Anlinoùs d'une flècbe, puis il se fait 
connaître aux prétendants consternés. Enrymaque promet, s'il 
veut l»'s •■paigner. qu ils l'iiulciiiniseroMt auipieuieiii : Ulysse re- 
luse; ii lue turynmquo. et Téleiiiaquc frappe Aiophinoinus d'un 
coup mortel. — 2. Télémaque va chercher des ainit;^ pour Ulyiiic, 
pour les deux pasteurs et pour lui; mais il laisse la porte ouverte, 
et Hélanlliée, le chevrier, en profite pour armer 1^ prétendants. 

S.Xélanihéet surpris par les deux pasteurs, est pendu aalunit 
d'une eoknne, par Tordre d'Ulysse.-* A, Kinerve intervient sous 
la figure de Mentor : sollicitée tour à tour par fJijtse et par les 
prétendants, elle disparait soudain, et, se transformant en liiron- 
délie, assiste du haut de la salle au combat. Après une lutte saiH 
priante, Minerve déploie son égide et Ulysse achève le massacre 
des prétendants. — 5. Lindès est immolé, malgré s*^s supplications; 
l'aéde PhéraiuseL le héi ant Mé !on loivent leur salut à l'interven- 
tion de Télémaque. — 6. Tous ies pi étendanls sont immolés : Ulysse 
lait venir Euryclée et lui ordonne d'appeler les lenimes coupables : 
elles emportent les caUavi es), netloionL la salle, et sont pendues. 
— 7. Ulysse purifie le palais el se fait reconnaître des esclaves 
fidèles. 

i. Alors ringéiiieiix tlysse, ayant quitté ses haillons, 

s'élança sur le Inrge seuii, tenant l'arc et le carquois, 
rempli de lièches : il versa les traits rapides à ses pieds, 
et dit aux prétendants : «' Maintenant que cette lutte si 
pénible est achevée, je vais essayer d'alleindre un autre 
but> que personne encore n'a touciié : voyons si ApoUoa 
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me .donnera la victoire, v À ces mois, il dirigea un trait 
aigu sur Antinous. Celui-ci allait porter à ses lèvres une 
. belle coupe d*or, à deui anses : et déjà il Ja tenait dans 
ses mains, prêt à boire du vin, et bon cœur ne songeait 
point au trépas : qui donc aurait cru que, parmi tant de 
gens À table^ un hommey quelque vaillant qu'il iùt, le 
livrerait à la mort cnieîle et à la sombre Parque? Ulysse, 
rayant atteiiit, le frappa d'une flèche à la gorge, et la 
pointe traversa de part en part le cou délicat, li tomba de 
côté, et, dans sa chute» la coupe lui échappa des mains; 
aussitôt un flot épais de sang lui sortit par les narines; 
d'un coup de pied il renversa brusquemeiit la table, et les 
aliments se répandirent à terre, et le pain et les viandes 
rôties furent souillées de poussière. Les prétendants s'a- 
gitèrent en tumulte dans le palais, lorsqu'ils virent tom- 
ber Antinous : ils s*élancèrenl de leiu s sièges, courant à 
travers la. salie, et promenant de tous côtés leurs regards 
sur les murs bien bâtis ; mais il n*y avait nulle part de 
bouclier ni de ibrte lance à prendre. Ils gourmandèi*ent 
Ulysse avec des paroles pleines de colère : « Étranger, 
c'est mai à toi de tirer de l'arc contre des hommes ! Tu 
ne prendras part désormais à aucun jeu : une mort ter- 
ribte l'attend aujourd'hui;. Car tu viens de tuer un héros, 
de beaucoup le plus distingué des jeunes gens d'iliiaque : 
c'est pourquoi tu seras ici la proie des vautours. » Cha* 
cun d'eux se trompait en croyant qu'il avait tué involon- 
tairement Antinous. Les insensés ! ils ne voyaient pas que 
déjà ils touchaient tous à leur dernière heure. L'ingénieux 
Ulysse, les regardant d'un air farouche, le»ir dit : << 0 
chiens, vous ne croyez pas que je reviendrais jamais de 
chez les Troyens dans ma |)atric; et alors vous ruiniez 
ma maison, vous couchiez de i'orceavec mes servantes; 
et, de mon vivant, vous recherchiez ma femme en ma* 
riage, sans craindre les dieux, qui habitent le vaste ciel, 
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ni prévoir aucune tengeanee de la part dea hommes. Mms 

aujourd'hui vous touchez loua à votre heure dernière, m 
Il (iil; el la pâle crainte s'empara d eux tous, [et chacun 
cberohaii de i'ceil un reftige contre la mort teiriUe.] £0- 
rymaque, seul, prenant la parole, lui répondit : « Si tu es 
véritablement Ulysse rilliacien, de retour en ces lieux, Ui 
as eu raison de parler des i'orfaits nombreux que les Grecs 
ont commis tant dans ton palais ifoe dans tes champs. 
Haisle voilà gisant à terre, celui qui fut la cause de tout, 
Anlinoiis : car c'est lui qui a provoqué ces méfaits : non 
pas qu'il soupirât après liiymen et le souhaitât vivement ; 
mais il avait d'autres pensées que le fils de Saturne n'a 
pas accomplies: il voulait régner lui-même dans le pays 
de la superbe Ithaque, et faire périr ton fils dans une em- 
buscade. Maintenant qu'il a justement péri» épargne tes 
peuples; et nous, après t'avoir f^s tard satisfait; enr te 
comptant chacun séparément la valeur de vingt bœufs, 
pour tout ce qui a été bu et mangé dans le palais, nous te 
donnerons de l'or et de l'argent, jusqu'à ce que toa coeur 
soit apaisé : en attendant, nous ne saurions Màmer ton 
courroux. » L'ingénieux Ulysse, le regardant d'un air 
farouche, lui répondit ; n Ëurymaque, lors même que 
vous m'diiandonneriés votre patrimoine entier, et tout 
ce que vous possédez maintenant, dussiez-vous y ajouter 
d'autres biens, provenant d une autre source; non, même 
à ce prix, mon bras ne cesserait pas de tuer, avant que 
les prétendants if eussent expié toute leur insolence. 
Maintenant choisissez ou de combattre ouvertement ou 
de fuir, s'il en est qui échappent aux Parques de la mort; 
mais je crois que pas un n'évitera l'horrible trépas, » U 
dit; et tous eurent à l'instant les genoux et le coeur bri- 
sés. Ëurymaque prit de nouveau la parole et leur dit : 
(( Amis, cet homme ne retiendra pas son bras indompta- 
ble; maintenant qu'il a saisi l'arc bien poli et le carquob. 
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il lancera des flèches sans quitter le seuil luisant, jusqu'à 
ce qu'il nous ait tous tué:?. hÀi bien i songeons au combat. 
Tirez vos glaives^ faiteâ-Tous un rempart des tables con- 
tre les traits, aux atteintes mortelles. Fondons sur lui 
tous ensemble ; essayons de le repou>ser du seuil et de la 
porte et d'aller par la ville» pour crier à Taide au plus 
vite : car alors cet homme banderait aujourd'hui son arc 
pour la dernière fois. » Après avoir ainsi parlé, il lira son 
glaive d'airain, aigu, à double tranchant, et bondit sur le 
héros, en poussant un cri terrible; mais au mênu^ in- 
stant le divin Ulysse, décochant une flèche, l'atteignit à la 
poitrine, près du sein, et le trait rapide s*enfonça dans le 
foie. Eurymaque Jàclia son glaive, et tomba en arrièi e sur 
la table, en tournoyant; il renversa à terre les plats et la 
douUe coupe, et frappa du front le sol, dans l'excès de 
sa douleur; il heurta des deux pieds et ( uibiila son siège; 
et ses yeux se voilèrent de ténèbres. Amphinomus fondit 
droit sur le glorieux Ulysse, et tira son glaive acéré dans 
Tespoir qu'il le délogerait de la porte ; mais Tèlémaque, 
l'ayant prévenu, le frappa de sa lance d'airain par der- 
rière, entre les deux épaules et lui traversa la poitrine : il 
tomba sur le sol avec bruit, et frappa du front la terre. 
Tèlémaque recula vivement, laissant sa longue lance dans 
le corps d'Amplunomus : car il craignait que, s'il arra- 
ebait sa longue lance, quelqu'un des Grecs, fondant sur 
lui, ne le perçât de son èpée ou ne le frappât avec le tran- 
chant. Il se mit donc à courir et rejoignit à pas préci- 
pités son père chéri; et, s'approciianl, il lui adressa ces 
paroles allées : « 0 mon père, je vais Rapporter un bou- 
clier et deux lancrs et un ca8(|ue tout d'airain, s'adap- 
tant à tes tempes; j'irai moi-même revêtir des armes, et 
j'en donnerai au porcher et au bouvier : car il vaut mieux 
que nous soyons armés* » L'ingénieux Ulysse, prenant la 
pai'ole à son tour, lui ré|jondit : a l}âte-toi d'apporter ces 




370 



ODYSSÉE. 



/ 



armes, pendant que j'ai des flèchos pour me défendre : 
car je cruàm qu'ils ne me dèlogeol de la porte, quand je 
serai seul. » 

2. U dit ; et Télémaque obéit à son père chéri. Il se 

rentlit à l'aiîparlemenl où se trouvaient les belles armes 
d'ijl^se, y prit quatre boucliers, buit lances, et quatre 
casques d'airain, garnis de crins de cheval, et revint en 
toute hâte les apporter à son père chéri. Lui-même, tout 
d'abord, couvrit son corps d au ain ; les deux serviteurs 
revêtirent pareillement de belles armures et se placèrent 
debout aux côtés du sage, de Tastucieui Ulysse* Tant que 
ceitti-ci eut des flèches pour se défendre, il visa et frappa 
successivenient un des prétendants; et ils tombaient 
nombreux et serrés. Mais, lorsqu'à force de tirer, 1^ 
traits manquèrent au roi, il appuya son arc tout droit sur 
le montant dé la porte du solide appartement, contre la 
muraille rebplendis>anU' ; })uis, il couvrit ses épaules d'un 
bouclier, garni d un quadruple revêtement, posa sur sa 
forte tète un casque bien travaillé, garni d'une queue de 
cheval, et dont le panache s'inclinait du haut en bas dTune 
façon menaçante, et il prit deux fortes lances, années 
d'une pointe d'airain. 11 y avait une porte secrète, pratiquée 
dans l'épaisse muraille, sur Textréme seuil du solide ap- 
partement, et qui donnait issue dans la rue : elle était faite 
de plancbes bien agencées. Ulysse ordonna au divin por- 
cher de se poster pi ès de cette porte pour la garder : 
elle n'était accessible du reste que d*un côté. Cep^dant 
Agélaûs dit en s*adressant à tous ses compagnons : 
« Amis, ne pourrait-on franchir la porte et prévenir le 
peuple, en poussant au plus vite un cri d'alarme? car- 
alors cet homme banderait aujourd'hui son arc pour la 
dernière fois. » Mélanthèe, lechevrier, lui l épondit alors : 
« Cela n'est pas possible, noble Agélaûs : car la belle porte 
de la cour est extrêmement rapprochée, et la sortie de la 
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rue est difficile : îm seul lioinino,'qpour peu qu'il lût vail- 
lant, suffirait à nous repousser tous. Mats allons, je vais 

vous a|)[)oi Icr des armes pour vous équiper : il y en a, 
je crois, dans la chambre : car Ulysse et son glorieux iiis 
ne les ont pas déposées ailleurs. » A cesmots^Mélanthée, - 
le chevrier, monta dans Tappartement d*llt]fsse, par l'es- 
calier de la salle. Il prit donzo boucliers, autant de lances, 
et autant de casques d airain, garnis d une queue de che- 
val ; puis, il revint en toute hâte les apporter aiix préten- 
dants. Et alors Dlysse eut les genoux et le cœur brisés^ 
quand il les vit revêtir ces arniiu os et brandir dans leurs 
mains de longues lances : la lutte devenait pour lui diûi- 
cile« Aussitôt il adressa à Télémaque ces paroles ailées : 
« Télémaque, ou Tune des femmes du palais ou Mélanthée 
suscite contre nous deux assurément une guerre terri- 
ble. » Le sage Télémaque lui répondit à son tour : « 0 
mon père, c*est moi-même qui ai commis la faute, et il 
n'y a pas d'autre coupable : car j*ai laissé ouverte la 
porte solidement construite de la chambre : leur espion, 
à eux, estplijis habile que moi. Mais va, divin Eumée, 
fermer la porte de la chambre, et vois si le coupable est 
une des femmes, ou bien le fils de Dolius, Mélanthée, 
comme je le crois d'ailleurs. » 

5. Tels étaient les discours qu'ils échangeaient. Mélan- 
thée, le chevrier, monta de nouveau à Tappartement, 
pour en rapporter de belles armes. Le divin porcher s'en 
aperçut, et dit aussitôt à Ulysse placé près de lui : « Noble 
fils de Laerte» industrieux Ulysse, voilà que cet homme 
. pervers, que nous soupçonnions, monte encore à l'appar- 
tement : allons, parle sans détour, dois-je le tuer, si toute- 
fois je suis le plus tort, ou l'amener ici, jiour qu il rxpie 
les nombreux forfaits qu'il a commis dans ta maison? u 
L'ingénieux Ulysse» prenant la parole à si m tour, lui ré- 
pondit : (( Télémaque et moi nous sauron:s bien contenir 

32. 
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datis l'intérieur d6 celte salle les fiei s prétendants» quelle 
que soit leur ardeur. Vous devçi, après lui avoir ramené 
en arrière les pieds et les mains, jetez-le dans la chambré 

et fermez la porte derrière vous; puis, allachez-lni une 
forte courroie, et hissez le jusq^u au haut d'une coioune» 
tout près du plafond, afin qu'il survive longtemps^ endor 
rant de eruelles douleurs. » Il dit ; eux, dociles à sa voix, 
lui obéiient. Ils se rendirent à rappartemcnt, sans être 
aperçus de Mélanlhèe qui était à l'intérieur : en ce mo- • 
ment, il cherchait des armes au fond de la chambre. Les 
deux pasteurs l'attendirent, debout de chaque côté de la 
porte. ComujeMélanthèe, le chevrier, franchissait le seuil, 
portant d'une main un beau casque» et de 1 autre un large 
et vieux bouclier, couvert de crasse, que le héros Laerte 
portait aux jouj s de sa jeunesse (il gisait là depuis long- 
temps, et les courroies en étaient décousues), ils sauté* 
reut sur lui» le saisirent et le tirèrent dans la chambre par 
les cheveux ; là, ils le renversèrent à terré, sur le plan- 
cher, malgré ses cris de douleur, et lui serrèrent les 
pieds et les mains avec un lien odieux, après avoir eu 
soin de les ramener tout à fait en arrfère, comme Tavait 
ordonné le fds de Laerte, le patient et divin Ulysse; puis, 
lui allacliant une forte courroie, ils le hissèrent jusqu'au 
haut d'une colonne, tout près du plafond. Alors tu lui 
adressas, porcher Eumèe, ces paroles railleuses : ii Main^ 
tenant tu passeras tonte la nuit, Mélanlhèe, couche dans 
un lit moelleux, comme tu le mérites. Tu ne manqueras 
pas de voir TAurore, au trAne d'or, sortir des flots de 
rOcéan, à Fbeure ou tu amènes tes chèvres au palais 
pour servir au festin des prétendants. )) Â ces mots, ils 
le laissèrent là, serré dans des liens cruels : puis, ayant 
revêtu les armes et fermé la porte- brillante, ils rejoignis 
rent le prudent, l'artificieux Ulysse. Alors ils se tinrent 
debout k $es côtés, respirant T audace : ils étaient quatre 
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sur le seuil, tindis que la salle renfermait d^s garnie 

nombreux (ît vailla'ils. 

4. Bientôt après leur apparut la fille de Jupiter, Minerve, 
4iui avait emprunté la taille et la voix de Mentor. Ulysse 
Alt ravi de la voir'^et lui dit : € Mentor, écarle de nous le 
malheur; souviens-toi de ton cher compagnon, qui t'a si 
souvent fait du bien : iiou$ soniiiies de même âge tous 
deux. » 11 parla ainsi, pensant bien que c'était Hinerve, 
qui ébranle le peuple. D*autre part, les prétendants s'agi- 
taient en tumujte dans le palais. Agclaiis, fils de Damastor, 
gQurmanda le premier la jdéesse ; a Mentor, qu'Ulysse ne 
t'induise pas par ses paroles à combattre contre les pré* 
tendants pour sa défense. Car voici notre pensée qui sera, 
je crois, suivie d'effet : quand nous les aurons tués, le 
père et le, fils; nous t'immolerons ensuite avec eux, en 
punition dé ce que tu prétends faire dans le palais : tu 
payeras celte audace de ta tête. Lorsque nous aurons ré- 
primé vos violences avec l'airain, nous confondrons tous 
les biens que tn possèdes chez toi et au dehors avec ceax 
d'Dlysse; nous ne laisserons vivre dans ta maison ni tes 
fils ni tps filles, et ta fidèle épouse sera clîassée de la 
ville d'itliaque. » il dit; et Mmerve n'en fut que plus pro- 
fondément irritée. Elle gourmanda Ulysse avec des pa- 
roles pleines de colère : « Non, tu n'as plus rien, Ulysse, 
de l a force et de ta vaillance d'autrefois, alors que tu conn- 
ballis neuf ans, sans fin ni cesse^ contre les Troyens, pour 
Hélène, aux bras blancs, issue d^un noble père, et que 
tu leur tuas une foule de guerriers dans la mêlée terrible, 
et que, grâce à tes conseils, fut prise la ville spacieuse de 
Priam. Comment donc, aujourd hui que tu es rentré en 
possession de ta maison et de tes biens, hésites-tu à te 
montrer brave en face des prétendants? Mais allons, place* 
toi ici, à mes cotés, mon ami, et regarde-moi laire : tu 
verras comment, au miUett d'ennemis. Mentor, fils d'Al- 
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cimiis, sait payer les bienfaits. » Ainsi parla Minerve; 
iiiciis elle ne décida pas entièi enieiit la victoire en laveur 
d'Ulysse : elle voulait encore éprouver la force et la valeur 
du père et de son glorieux fils. La déesse, ayant disparu 
brusqueineiU, alla se percher sous lu forme d'une iui uii- 
delle, sur la poutre saillante du plafond, toute noire de 
fumée. Cependant Agélaûs» fils de Damastor, Eurynomus, 
Amphimédon, Démoptolèifne, Pisandre, fils de PolycUNr» 
et le prudent Polybe excitaient les prétendants : car ils 
remportaient de beaucoup par leur valeur sur les pré- 
tendants qui vivaient encore et défendaient leur; vie : les 
flèches nombreuses, parties de Tare, avaient abattu les 
autres. Âgélaiis leur dit en s'adressant à tous ; « Amis, cet 
lioninie va contenir désormais son bras indomptable: 
déjà Mentor s*en est allé^ après avoir- proféré. de vaines 
bravades : les voilà restés seuls à l'entrée de la porte. 
C'est pourquoi ne lancez pas tous ensemble vos longs ja- 
velots; xpais vous six y tirez les premiers, et puisse Jupiter 
nous donner de frapper Ulysse i je ne crains pas les au- 
tres, une fois qu'il sera tombé. » Il dit; et tous, pleins 
d'ardeur, Inncèrent leurs javelots cojmiie il l'avait or- 
donné; mais Mmerve les rendit tous inutiles : i un Irappa 
les lambris de la salle solidement construite, l'autre la 
porte étroitement jointe; un troisième frêne, garni d'ai- 
rain, donna dans la muraille. Voyant qu'ils avaient 
échappé aux javelots des prétendants, le patieixt et divin 
Ulysse prit la parole et dit aux siens : t Amis, je vous in- 
vite, moi aussi) à lancer vos javelots sur la foule des pré- 
tendants, qui, après tous les maux qu'ils nous ont faits, 
brûlent de nous immoler. » U dit; et tous lancèrent à la 
fois leurs javelots aigus, en visant droit devant eux : 
Ulysse tua Dèmoptolème, Télémaque tua Euryadës, lé 
porcher tua Élatus, le bouvier tua Pisandre ! et tous à la 
fois mordireot ensuit^ avec les dents le sol immense. 
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Alors les prétendants se retirèrent au fond de la salle. 
Ulysse et ses compagnons s*élanoèrent en avant et arra- 
chèrent des cadavres leurs dards : puis, les prétendants 
lancèrent une seconde fois avec ardeur leurs javelots ai- 
gus; mais Minerve les rendit pour la plupart inutiles : l'un 
frappa les lambris de la salle, solidement construite; 
l'autre la porte étroitennent joiaie; un troisième frêne, 
garni d'airain, donna dan» la muraille. Anriphiinédon 
blessa légèrement Télémaque ao poignet et Tairaîn en> 
tama la surface de la peau. Ctésippus avec son long jave- 
lot effleura Tépaule d'Eumée, et le trait volant par dessus 
le bouclier alla tomber à terre. Les compagnons du pru- 
dent et artificieux Ulysse lancèrent de nouveau leurs ja- 
velots aigus sur la foule des prétendants : alors Ulysse, 
destructeur de cités, atteignit Ëurydainas, Télémaque 
Ami^iimèdon, et le porehir Polybe : la bouvier frappa 
ensuite Ctésippe à la poitrine, et lui dit' en se glorifiant : 
« 0 fils de Polylherse, qui airaestant à raill* i , ne com- 
mets jamais Timprudence de parler avec vanité; laisse 
plutôt faire aux cÛeux : car ils sont beaucoup plus puis- 
sants. Voilà mon cadeau d'hospitalité pour le pied que 
naguère tu donnas au divin Ulysse, alors qu'il mendiait 
dans sa maison. » Ainsi paria le pasteur de bceub aux 
cornes recourbées. Quant à Ulysse, il blessa de près le 
fils de Damastor avec sa longue lance. Télémaque blessa 
de. la sienne Lèocritus, fils d'Événor» au milieu du bas- 
ventre et lui poussa Tairain au travers du corps. U tomba 
la tète en avant, et frappa de son front la terre. Alors 
donc Minerve, du haut de la voûte, découvrit son égide 
meurtrière» et les cœurs des prétendants furent saisis d'é- 
pouvante : ils couraient, éperdns, dans la salle, comme 
un troupeau de l)ceufs (ju'uu taon attaque et poursuit, 
dans la saison du printemps, alors que commencent les 
longs jours. Tels que des vautours aux ongles crochus et 
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au bec reooQrbè, fondent du haut des montagnes sur des 

oiseaux, qui s'abattent efira y és des nues dans la plaine; 
et les vautoura se jettent sur eux et les tueut ; résister ou 
fuir est impossible; et ie» assistants prennent plaisir à 
cette chasse; tek Ulysse el ses compagnons, s*élançant 
sur les prétendants à travers la salle, frappaient à droite 
et à gaocbe; aux coups qui pouvaient sur leurs têtes, 
ceux-ci poussaient des gémissements affreux; le plancher 
étaittout inondé de sang. 

5» Liodès, se jptant au-devant d'Ulysse, lui prit les ge- 
noux* et» d'une voix suppiiaixte, lui adressa jce& paroles 
ailées 4 1 J*emhrasse tes genoux, Ulysse : épargne^noipar 
pitié : car je jure que je n*ai jamais rien db ni ri^ fait 
aux femmes du palais, qui fut criminel; au conli airc, je 
réprimai souvent pareille audace chez les autres préten- 
dants; mais ils ne m*écoutaient pas, et ne a'abstenaieol 
pas du crime; aûssi, pour prix de leurs iniquités, ont-ils 
subi un sort cruel. Et moi, leur augure, qui n'ai point 
lait le mal, je vais périr avec eux : telle est donc la récom- 
pense réservée aux bienfaits! » L'ingénieux Ulysse» le re- 
gardant d*un œil farouche* hii répondit : € Puisque tu te 
vantes d'avoir rempli auprès d'eux les fonctions d'augure, 
tu dois avoir souhaité souvent dans le palais que l'époque 
du doux retour fût reculée pour moi» et que, mon épouse 
chérie te suivit et te donnât des enfants. C'est pourquoi 
lu ne saurais échapper à la mort inexorable. » A ces 
mots, il saisit dans sa robuste main l'épée qu Agélaûs 
avait jetée à terre en recevant la mort, et la lui enfonça au 
milieu du cou : Liodès parlait encore que sa tête roula dans 
la poussière. Cependant le fils de Terpius, l'aède Phémius^ 
qui chantait par contrainte parmi les prétendants, échappa 
à la sombre Parque. Debout près fie la porte dérobée, et 
tenant dans ses mains sa lyre harmonieuse, il lloltait entre 
deux résoiutious ; soi tiraiHl fiirtiveiQ^iit de la salle pour 
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aller s'asseoir à Tautet artistetnent façonné dû grand ivt- 
pîter, protecteur des maisons *,sur lequel Lacrte et Ulysse 
brillaient jadis tant de cuisses de bœufs; ou bien iiiiplo- 
^ rerait-il Ulysse en tombant à ses genoux. Le parti qui lui 
. sembla le meilleur, après têfléxiofi,.fot d'embrasser les ge- 
noux d'Ulysse, fils de Laerle. Il déposa donc à terre sa lyre 
sonore, entre le cratère et son siège aux clous d'argent; 
puis» s élançant ïiu-de?ant d'Ulysse, il lui saisit les ge- 
noux, et, d*une voix suppliante, lui adressa- ces paroles 
ailées: « J'embrasse les genoux, Ulyssii : épargne-moi, 
par pitié. Tu te préparerais à toi-même des regrets, si tu 
immolais un aéde ^i chante, comme je fais, pour les 
dieux et pour les hommes. D'ailleurs, je n'eus de maître 
que moi ' : et c'est un dieu qui a mis en mon àuie des 
chants de toûte sorte* le suis en état de chanter en ton 
honneur, comme en l'honneur d'un dieu. Ne sois donc 
pas impatient de me tuer. Et puis, Téh niaque, ton iWs 
chéri, peut te le dire : si je venais dans ta maison chanter 
pour les prétendants, au milieu des festins, ce n'était ni 
volontairement ni par indigence; mais plus nombreux et 
plus forts que moi, ils m'amenaient par contrainte. » Il 
dit ; et le divin Téiémaque l'entendit, et aussitôt ii adressa 
la parole ,à Ulysse, placé prés de lui : « Arrête; et ne 
blesse point cet innocent avec Tairain. Sauvons aussi le 
héros Médon, qui a toujours eu soin de moi dans notre 
maison, pendant mon enfance, à moins toutefois que Phi- 
létius ou le porcher ne l'aient déjà tué, ou que tu ne 
l'aies trouvé sur ton passa<,'e, quand tu te précipitais à 
travers la salle. » U dit; et Mèdon» animé de sages pen- 

* Jupiter, comme dieu protecteur de la maison, avait son autel 
dans le vestibule ou avaiii-cour. — * Pindare (!!• olympique) dit' 
de même : « Celui-U e^i savant à qui la nature a beaucoup appris; 
ceux que rétude a formés poussant d'inutiles et violentes clanieurs, 
comme le corlieau contre roiseau divin de Jupiter. 
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séesy l'entendit : car il gisait blotti sous an siège; et, pour 

" échapper à la sonibrc Farqiic, il s'était enveloppé d'une 
peau de bœuf nouvellement ècorcbéu Auî>i>itôt il sortit de 
dessous le siège et r^eta yivement la pena de bœuf; puis, 
courant à Tèlèmaque, il lui saisit les genoux, et d'une 
voix suppliante, lui adressa ces paroles ailées : « Me voici, 
mou auii; arrèle et dis à ton père qu*il n'abuse , pas de sa 
force pour me blesser aveç l'airain . acéré, dans son cour-> 
roux contre^ les prétendants qui dévoraient ses biens et 
n'avaient, les insensés, aiu un respect pour ta personne. » 
L'ingéoieux Ulysse lui k pondit en souriant: « Uiassure* 
toi, puisqu'il t'a tiré du péril et sauvé : que ton cœur ap- 
prenne par là, et redis à d'autres, combien la vertu est plus 
utile que l iniquité. Mais sortez du palais, toi et l'illustre 
aéde^et allez vous asseoir dehors, dans la cour et loin du 
carnage, tandis que je m'occuperai dans le palais de ce qui 
me reste à faire, n II dit; et tous deux partirent et quittè- 
rent la salle; ils allèrent tous deux s'asseoir à l'antcl du 
grand Jupiter, promenant autour d'eux des regards in* 
quiets, et s'attendent toujours à être massacrés. 

6. Ulysse parcourut des yeux toute la salle, pour voir 
si quelqu'un des prétendants, encore vivant, s était caché 
pour échapper à la sombre Parque ; mais il les vit tous 
gisants enfouie dans le sang et dans la poussière, comme 
des poissons que des pêcheurs ont tirés de la mer écu- 
mantp avec leur fdet, aux mailles nombreuses, et ont je- 
tés sur le rivage sinueux : ils sont tous répandus sur la 
grève, regrettant l'onde amère, et le soleil resplendissant 

• les prive de la vie : c'est ainsi que les prélendants étaient 
étendus les uns sur les autres. Âlors donc l'ingénieux 
inysse adressa la parole à Télémaque : « Va, Télèmaque, 
appelle*moi la nourrice Euryclèe, afin que je lui dise ce 
que j'ai dans Tesprit. » Il dit; et Téléma(jue obéit à son 
père chérie Ayant frappé à la porte, il appela la nourrice 
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Eurvclée ; « Viens, accours, bonne vieille, accablée d'an« 
nées, toi qui surveilles les femmes de noli e maison ! viens 1 
mon père l'appelle pour le parler, n C est ainsi qu'il parla; 
et, sans qu'aucune parole s'édiappài de ses lèvres» elle 
ouvrit les portes du superbe appartement, et se mit en 
inarche, précédée de Télèmaque. Elle trouva ensuite 
Ulysse au milieu de corps sans vie, el souillé de sang et 
de pous»ère, comme un lion qui vient de dévorer la diéir 
d'un bœul sauvage : sa poitrine et ses deux mâchoires 
sont toutes sanglantes ; il est horrible à regarder en lace : 
de même Ulysse avait les pieds et les mains salis. Quand 
donc Euryclée ^t ces cadavres et ces ruisseaux de san^, 
elle s'apprêta à pousser desciis d'allégresse, parce qu'elle 
voyait une grande œuvre accomplie; mais Ulysse l'arrêta 
et réprima son envie; et, élevant la voix, il lui adressages 
paroles ailées: « Bèjouis-toiaufond du cœur,- bonne vieille: 
contiens-loi et ne pousse pas de cris : il est iiiipie de triom- 
pher de la mort des hommes : c'est la justice des dieux et 
leurs méchantes actions qui les ont accablés : ils ne respec* 
taient aucun des hommes vivant sur la terre, qui venait les 
trouver, IVil-il bon ou luéchanl: aussi, pouj' prix de leursi 
iniquités, ont-ils subi un destin affreux. Mais allons, énu« 
mère-moi les femmes du 'palai» qui m*ont outragé et 
celles qui sont innocentes. » Sa chère nourrice Euryclée 
lui répoudil alors : « Oui certes, mon fils, je te dirai la 
vérité. 11 y a cinquante femmes, attachées au service du 
palais, auxquelles nous avons appris à exécuter différents 
ouvrages, à carder la lame et à supporter la servitude : 
douze en tout, parmi elles, en sont venues à l'impudence, 
sans respect pour moi, ni pour Pénélope elle-même. Télé» 
maque commençait à grandir, et sa mère ne permettait 
pas qu*il donnât des ordres aux femmes. Mais, je vais re- 
monter dans le magnifique appartement, pour prévenir 
ton épouse, à laquelle une divniité a envoyé le sommeil, » 
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L*ingénieux Ulysse*; prenant la parole à son tour, lui ré- 

[tondit : « Ne la réveille pas encore; et fais seulement ve- 
nir ici les lennnes dont la conduite lut liidigue, en moix, 
nbsence. » U dit ; et la vieille sortit de la salle pour appe- 
ler ces femmes, et les inviter à descendre. Quant à Vlysse, 
il prit à part Téléniaque et les deux pasteurs et leur 
«dressa ces paroles ailées : « Commencez par emporter 
maintenant les morts» et foites-yous aider par les fenlmes ; 
ensuite il faut nettoyer les sièges magnifiques et les tables 
avec de i eau et des éponges poreuses; puis, quand vous 
aurez mis en ordre toute la maison,'00nduisez lesféiiimes 
hors de la salle, am solides fondements, entre le pavillon^ 
et rexcellenle clùtui e de la cour, pour les frapper avec 
de longues épccs, jusqu'à ce qu'elles aient rendu l'esprit 
et oublié ces plaisirs amoureux dont elles jouissaient dans 
leur commerce secret avec les prétendants, i U dit, et les 
femmes arrivèrent toutes ensemble, jetant des cris affreux 
et versant d'abondantes larmes. D'abord, elles emportè- 
rent les cadavres des morts, et les déposèrent sous le por- 
liquc delà coin bien close, en s'appuyanl l'une sur l'autre : 
Ulysse lui-même leur donna cet ordre et en pressa Texé- 
eution; et elles emportèrent les cdrps par contrainte. En- 
suite, elles nettoyèrent les sièges magnifiques et les tables 
avec de Teau et des éponges poi'eusos; piu , Teieniacjue 
et les deux pasteurs grattèrent avec des racloiresle solde 
la salle, solidement conslruite, et les servantes emportè*- 
renl les ordures qu'elles déposèrent dehors. Lors donc 
que tout fut mis en ordre dans la maison, ils conduisirent 
les femmes hors de la salle, aux solides fondements, entre 
le pavillon et Texcellente cidliire de la cour, et les enfer- 
mèrent dans un espace, étroit, d'où elles ne pouvaient 

> G t'tait une sorte de garde-manger, qù l'on serrait les ustensiles 
de cuisine, la vaisselle et les provisions de houche de diaque jour. 
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a'èchapper; Le sage Téléinaque prit la parole et dit aux 

pasteurs : « Je neveux point faire périr d'une mort hono- 
rable ces fejû»mes qui nous ont couverts d'opprobre, moi 
et ma mèrei, et ont couché avec les prétendants. » U dit, et 
ayant pris un câble de navire^.é la proue azurée^ il l'atta- 
cha à une coloiiiie élevée, et le tendit autour du pavillon, 
assez haut pour que nulle ne touchât la terre avec ses 
pieds. TeUesque des grives, au yol rapide, ou des colom- 
bes donnent dans un filet tendu au milieu de^ buissons : 
elles rciiU aient à leur nid, et c'est une couche odieuse 
qui les reçoit; telles oes femmes avaient leurs tètes rangées 
sur la même ligne, et le cou serré par un lien, afin qu'elles 
mourussent de la mort la plus pitoyable : elles agitèrent 
leurs pieds un moment, mais ce ne fut pas long. 

7. Ensuite ils amenèrent Mèlantliée à tiavers le vesti- 
bule et la cour : ils lui tranchèrent le nez et les oreilles 
avec Tairaîn acéré, lui arrachèrent les parties sexuelles, 
qu'ils donnèrent à dévui er aux chiens; et, dans Texcès de 
leur colère, ils lui coupèrent les pieds et les niains; 
ensuite, après s'être lavé les mains et les pieds, ils revin* 
rent trouver Ulysse : leur fâche était accomplie. Alors le 
héros adressa la parole à sa chère nourrice Euryclée : 
4t Apporte-moi le soufre, bonne vieille ; apporte aussi du 
feu, pour que je purifie la salle; puis, invite Pénélope à 
venir ici avec les feuunes, ses suivantes : ordonne à toutes 
les servantes de se rendre en ce lieu. » Sa chère nour- 
rice Euryclée lui répondit à son tour : «Ce que tu dis-là est 
fort sensé assurément, mon enfant; mais je vats t'apporter 
des vêtements, une tunique et un iiiaiiLeLui : ne reste point 
dans ton palais eu cet état, tes larges épaules couvertes de 
haillons : on pourrait le trouver mauvais. )> L'ingénieux 
Ulysse, prenant la parole à son tour, Itii répondit : « C'est 
du feu (ju'il me faut maintenant, avant tout, dans le pa- 
lais, j» 11 dît; et sa chère nourrice Euryclée s*em))ressa 
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d obéir. Ellfi apporta le im et le soufre ; et Ulysse purifia 
la salle, le vestibule et la cour. La vieille ti*aversa une 
seconde fois le beau palais» pour appeler les femmes et 
les inviter à descendre. Elles quittèrent leur appartement, 
tenant un flambeau dans les mains ; et, so pressant autour 
d'Ulysse, elles le saluèrent, couvrant de tendres baisers 
sa tète et ses épaules et lui pressant les mains. Le héros 
était pris d'une douce envie de pleurer et de gémir : car 
son cœur les reconnaissait toutes» 
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ARGUMENT 

!. Euryclée va prévenir Pénélope du retour d'Ulysse. Incrédulité de 
la reine, qui se décide enfin à descendre pour voir les préten- 
dants privés de vie et l'homme qui les a immolés. — *2. Pénélope 
descendue dans la salie, liésite à reconnaître son époux. Ulysse 
preiid des mesures pour caulier actuellement le trépas des pré- 
tendants. — 3. Ulysse décrit à Pénélope le lit et la chambre nup- 
tiale : reconnaissance et joie des deux époux. — 4. Ulysse in- 
struit Pénélope des {iriédictioQS du devm Tirésias. — 5. Les deux 
époux se racontent mutueUemeÀt leurs malheurs. — 6, Ulysse, 
airant de se rendre auprès de Laerte, donne ses ordres à Péné- 
lope. 

\. La vieille Euryclée, transportée de joie, monta à 
l'étage supérieur, pour cUre à sa maîtresse que son époux 
chéri était au palais : ses genoux se mouvaient rapide- 
ment et ses pieds s'allongeaient avec une vitesse extrême. 
Elle se pencha au-dessUs de la tête de Pénélope, et lui 
dit ces mots : « Ëveiiie-toi, Pénélope, ma chère tiiie, pour 
voir de tes yeux ce que tu souhaites tous les jours : 
Ulysse est arrivé et présent au palais, après une longue 
attente ; il a tué les nobles prétendants qui ruinaient sa 
maison, dévoraient ses biens et violentaient son fils. » La 
prudente Pénélope lui dit à son tour : « Bonne vieille, les 
dieux t'ont rendue folle : ils peuvent ôter le sens à la per- 
sonne la plus sensée, et rendre la raison à qui déraisonne. 
Assurément, ils ont troublé ton esprit, à toi4Usqu alors si 

93. . 
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sage. Pmin|iioi te iouer de niei, dont k ceenr est plongé 

d:i[is la tristesse, en me contant des mensonges? pourquoi 
ine lirer du sommeil agi-éable qiu m'avait encbaioée en 
voilant mes paupières? car je n'ai pas encore ausn bien 
dormi, depuis le jour où Ulysse est parti pour voir cette 
lliun de malheurs, nom abhorré. Mais allons, descends 
maintenant, et retourne dans la salle. Si toute autre de 
mes femmes était venue m*apporter cette nouvelle el 
m'avait réveillée, je Taurais bientôt congédiée durement 
et renvoyée dans 1 latt iiLur du palais : mais toi, la vieil- 
lesse sera ta sauvegarde, j» Ëuryclée, la chère nourrice, 
loi répondit à son tour : c Je ne me joue pas de toi, 
chère enfant. Ulysse est réellement arrivé et préseul au 
palais, comme je dis : c'est l'étranger que tous maltrai* 
(aient dans cette maison. Télémaipie était instruit d^uis 
longtemps de son retour; mais il cachait par prudence 
!es dessoins de son père, afiii qu'il pût châtier Tinsolence 
de ces hommes présomptueux, Elle dit; et Pénélope, 
Intnsportée de joie^ s élança bors de son lit et embrassa 
la vieille en versant des larmes; puis, élevant la voix, elle 
lui adressa ces paroles ailées : « Allons, bonne vieille, 
dis-moi sans mentir, s*il est réellement de retour dans sa 
demeure, ainsi que lu Tannonces, etconmient il a pu ap- 
pesantir son bras sur les audacieux prétendants. Car il 
était seul, tandis qu'eux stationnaient toujours en foule 
dans la maison. » Euryclée, la chère nourrice, lui ré* 
pondit à son tour : « Voilà ce que je n*ai point vu ni su : 
j'ai seulement entendu les gémissements de ceux qu'on 
immolait. Assises au fond de noire appartement, dont les 
portes étaient fermées étroitement, nous restâmes en 
proie à la terreur, jusqu'à ce qu'enfin ton fils m'appela 
de la salle : car son père l'avait chargé de m'appeler. 
J'ai trouvé Ulvsse dehout au milieu des cadavres; autour 
»de lui, lés prétendants gisaient les uns sur les autres^ 
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couvrant le pavé de la salle. Ton cceur se fût ouvert h la 

joie, [si tu l'avais vu souillé de sang et de poussière, 
comme un lion.] Us sont tous maintenant eatassès mt 
portes de la cour; et Ulysse a fait allumer un grand feu 
et purifie avec du soufre sa superbe demeure : c'est lui 
qui m'a envoyée l'appeler. Suis-moi dotic, afin de livrer 
tous deux vos cœurs à la joie, après les maux nombreux 
que vous avez soufferts. Le voilà aiyourd'taui exaucé ce 
désir que tu nourrissais depuis longtemps : il est revenu 
vivant dans ses foyers, et t'a trouvée toi et son fiïs dans 
le palais; et ces prétendants qui lui faisaient tant de mal, 
il les a tous châtiés dans sa demeure* » La prudente 
Pénélope lui répondit à son tour : « Bonne vieille, ne 
triomphe pas encore, dans l'excès de ta joie. Aussi bien 
, sais-tu que le retoi^r d'Ulysse serait agréable à tous dans 
le palais, et surtout à moi et au fils que nous avons ai* 

gendre. Mais il n'y a yum de vrai dans les paroles que tu 
m'apportes. C'est un des immortels qui a tué les nobles 
prétendants, indigné de leur insolence déplorable et de 
leurs mauvaises actions : car ils ne respectaient aucun 
des hommes, vivant sur la terre, qui venait les trouver, 
fût-il bon ou méchant : aussi, pour prix de leur iniquité, 
ont-ils subi la mort; mais Ulysse a perdu» loin de la 
Grèce, toute espérance de retour, et a péri lui-même. » 
Euryclée, la chère nourrice, lui rèpoiidil a son tour : 
« Ma fille, quelle parole s'est échappée de tes lèvres? Ton 
époux est ici, auprès du foyer, et tu dis qu'il ne reviendra 
pas dans sa patrie l Ton cœur sera donc toujours incrè^ 
dule! Mais allons, je vais te donner un autre signe cer- 
tain, la cicatrice de la blessure que lui fit un sanglier 
avec sa dent blanche : je remarquai cette cicatrice en 
lui lavant les pieds, et je voulais moi-même te prévenir; 
mais il m'appliqua sa main sur la bouche, et, dans sa 
profonde sagesse, il ne me permit pas de parler. 6uis-moi 
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lionc : pour ^^ago-je te livrerai nia personne;, e!, si je 
t* abuse, tu me feras mourir de la mort la plus cruelle. » 
La prudente Pénélope lui répondit ensuite : « Bonne 
vieille, il Test difficile d'approfondir les décrets des dieux, 
quelle que soit d'ailleurs ta sagacité. Mais allons néan* 
moins trouver mon fils, afin que je vole les prétetidants, 
privés de vie, et Thomme qui les a immolés, t 

2. A CCS mots, elle descendit de Fèlage supérieur, le 
tœur agité de pensées diverses : elle se demandait si 
elle interrogerait à part son clier époux, ou si, Fabor^ 
dant, elle faii baiserait la tète et lui prendrait les mains. 
Quand elle fut arrivée et qu tllf' ( ut franchi le seuil de 
pierre, elle s'assit ensuite en face d'Ulysse, à la lueur du 
foyer, près de la muraille opposée. Le héros se tenait 
adossé à une haute colonne, les yeux baissés, attendant 
que sa noble épouse lui adressât la parole, après Tavoir 
vu de ses yeux. Mais elle demeura longtemps silencieuse, 
et son Ame fut saisie de stupeur : tantôt elle le regardait 
fixement au visage, tantôt elle le méconnaissait sous les 
misérables vêtements qui le couvraient. Télémaque prit 
la parole et la gourmanda en ces termes : .a Ma mère» 
cruelle mère, dont le cœur est insensible, pourquoi te 
'tenir ainsi à l'écart démon père, et ne pas t'asseoir près 
de lui pour l'interroger et le questioimer? Non, jamais 
une autre femme ne montrerait un cœur aussi obstiné à 
tavr son époux, qui, après avoir souffert des maux sans 
nombre, arriverait, au bout de vingt ans, dans la terre 
de sa patrie. Ton cœur, à toi, est toujours plus dur que 
la pierre. » La prudente Pénélope lui répondit : « Mon 
enfant, j*ai l'âme saisie de stupeur : je ne puis rien lui 
dire, rien lui demander, ni le regarder en face au 
visage. S'il est véritablement Ulysse, de retour dans ses 
foyers, nous nous reconnaîtrons certes l'un Tautre, et 
plus sûrement : car il est des signes secrets que nom 
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savons seuls, à rcxclusion des aulres. » Elle dit; et le 
patiènt et divin Ulysse sourit et adressa aussilùt à Télé- 
inaque ces paroles ailées : « Télémaque, laisse donc la 
mère m éprouver dans le palais : elle nem*en reconnaîtra 
bientôt que mieux. Maintenant, comme je suis sale et 
que j*ai sur le corps de iiiisèrables v<}lenients, elle me 
inéprise et ne s'imagine pas que je sois Ulysse. Pour nous» 
voyons quel est le meilleur parti à prendre. Cair ii*eût-on 
tué qu*un homme dans le pays, un homme auquel ne 
survivent pas beaucoup de défenseurs, on s'enfuit, aban- 
donnant parents et patrie; et nous, nous avons abattu le 
rempart de la cité, les plus illustres jeunes gens d'Itha- 
que : voilà ce que je t'invite à examiner. » le sage Télé- 
maque lui répondit à son tour : « Vois cela toi-même, mon 
cher père : car on dit que tu excelles entre tous les 
hommes par ta sagesse; et il n*est personne parmi les 
hommes mortels qui puisse lutter avec toi. [Nous te sui- 
vrons, pleins d'ardeur; et je ne crois pas que je man- 
querai de courage, du moins dans la mesure de mes 
forces. >] ^ingénieux Ulysse» prenant la parole à son 
tour, lui répondit : « Je vaia donc vwis dire qtlel est, 
selon moi, le meilleur parti. Commencez par vous bai- 
gner et par revêtir des tuniques nouvelles, et ordonnez 
aux femmes du palais de s'habiller; puis, que le divin 
aède, ayant sa lyre sonore, conduise pour nous la danse, 
amie de la joie, afin que les voisins ou quiconque, en 
passant sur la route, entendra ce bruit du dehors, s'ima- 
gine qu'il y a noce ici : de cette façon, la nouvelle du 
trépas des prétendants ne se répandra pas dans la ville 
avant que nous soyons partis et arrivés dans nos champs 
ombragés : là, nous examinerons alors quel sage conseil 
nous suggérera le roi de l'Olympe. » 11 dit; et tous, do- 
ciles à ses ordres, lui obéirent. Ils commencèrent par se 
baigner et par revêtir des tuniques nouvelles^ les iemmes 
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se parèrent; puis, le divin aède prit sa lyre scrtiore, et fit 
naître en eux le désir de Faimablc chant et de la danse 
irréprochable. Le vaste palais retentissait des pas caden- 
cés des hommes et des femmes, à la belle ceinture; et 
chacun disait, en les entendant du dehors : « Oui, bien 
certainement quelqu un a obtenu la main si briguée de ia 
reine. La malbcnireuse! elle na pas eu le courage de 
garder constamment le vaste palais de son époux légi- 
time, jusqu à ce qu'il fût de retour. » Voilà ce qu'ils di- 
saient; mais ils ne savaient pas comment les choses s'é- 
taient passées. 

5. CepL'iidaul riiitendaiile Eurynoiné baigna le iiiagiia- 
nime Ulysse, dans son palais, et le trotta d'huile; puis, 
elle le revêtit d'un beau manteau et d'une tunique. De 
son côté, Minerve répandit sur la tête du héros une 
grande beauté, et le fit paraître plus grand et plus gros, 
et déroula sur ses épaules les boucles de sa chevelure, 
semblable à la fleur de l'hyacinthe. Gomme un habile 
ouvrier, instruit par Vulcain et par Pallas-Minerve dans 
tous les secrets de son art, fait couler For autour de l'ar- 
gent^ et exécute des ouvrages charmants : de même la 
déesse répandit la grâce sur sa téte et sur ses épaules. 
H sortit du bain, égal en beauté aux Immortels, et re- 
. tourna s asseoir sur le siège qu il avait quitté, en face de 
son épouse, et. lui. parla en ces-termes : i Cruelle! les 
dieux, habitants du palals.de TOIympe, font donné une 
âme iiiOexible plus qu'à toutes les faibles femmes. Non, 
jamais une autre femme ne montrerait un cœur aussi 
obstiné à fiiir son époux, .^i, après avoir souffert des 
maux sans nombre, arriverait, au bout de vingt ans, dans 
la terre de sa patrie. Mais allons, bonne vieille, dresse- 
.inoi ualit, pour que je me couche : car sa poitrine cache 
^ assurément un conir de fer. » La prudente Pénélope lui 
répûijdit : a Cruel! je ne veux |>uiat nie faire valoir; je 
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ne méprise ni n*adifiîre avec excès; mais je sais parfaîte- 

liieiit quel tu étais, quand tu partis d'Ithaque sur un na- 
vire aux longues rames. Allons, Euryclée, dresse pour 
lui une couche moelleuse dans lê solide appartement 
qu'il à construit Tui-même^ : portez-y le lit, et garnissez- 
le de peaux, de manteaux et de couvertures brillantes. » 
C'est ainsi qu'elle parla pour éprouver son époux; mais 
Ulysse, en soupirant, adressa ces mots à sa fidèle épouse : 
« 0 feitime, ce que tu as dit là me déchire le cœur. Oui 
donc m'a déplacé ce lit? Il serait difficile, même au plus 
habile, d'en venir à bout; à moins qu'un dieu, arrivant à 
sofi aide, ne veuiOe transporter àis&nent ce lit dans um 
autre place; mais il n'y a pas un mortel vivant, fût-il dans 
toute la vigueur de Tàge, qui puisse le bouger facilement. 
Au reste, ce lit façonné avec art, ét que j'ai construit 
moi-même et de mes propres mains, porté un signe im- • 
portant. Dans rinléneur de la cour avait poussé une tige 
d'olivier, au feuills^e épais, vigoureuse, verdoyante^ 
aussi épaisse qu'une colonne. Ëlle fut le centre autour 
duquel je bâtis, jusqu'à complet achèvement, une cham- 
bre à coucher en pierres serrées : je la couvris d'un toit 
et y adaptai des portes solides, formées d'ais étroitement 
unis. Alors, je coupai la chevelure de l'olivier, au feuil- 
lage épais ; puis, ayant taillé le tronc à partir de la racine, 
je le polis avec l'airain bien et savamment, et je Talignai 
au cordeau, ayant ainsi façonné un support de lit; le tout 
fut percé avec la tarière. En commençant par le pied, je 
taillai le lit jusqu'à complet achèvement, et l'incrustai 
d'or» d'argent et d'ivoire; à Tintérieur, je tendis des cour- . 
roies de cuir de bœuf, brillantes d'une couleur pourpre. 
Tel est le signe que je te fais remarquer; au reste, j'ignore 
si mon lit est encore intact, ou si quelque homme Fa 
transporté ailleurs en coupant l'olivier à sa base. » Il dit; 
et Pénélope sentit ses genouK et son cœur défaillir, en 
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reconnaissant les signes manifestes que lui avait expliqués 
Ulysse. Alors elle courut, loute en lannes, droit à Ulysse, 
lui jeta ses bras autour du cou, lui baisa la tête et dit : 
(( Ne sois point fâché contre moi, Ulysse, toi qui, en toute 
occasion, le montras le plus prudent des hommes. Les 
dieux nous condanmaienl à rinlbrlune, eux qui nous ont 
refusé de jouir de la jeunesse et d'arriver au terme de la 
vieillesse en restant l'un près de l'autre. Ne t'irrite donc 
pas maintenant contre moi et ne trouve pas mauvais que 
je ne t'aie point tout d'abord accueilli avec tendresse, 
quand je t ai vu. Car j'ai toujours craint au fond de mon 
cœur qu'un des mortels ne vint m'abuser par des paroles 
trompeuses : bien des hommes, en effet, imaginent de 
coupables fraudes. Jamais Hélène l'Argienne, la fille de 
Jupiter, n'aurait reçu un étranger dans sa couche, si elle 
avait su que les fils belliqueux de la Grèce dussent la 
ramener dans ses foyers, sur le sol chéri de la pairie. 
Sans doute un dieu l'avait poussée à connnettre celte 
action indigne, et elle n'avait point réfléchi d'avance à 
cette faute déplorable, source première des malheurs qui 
nous ont accablés ; mais tu viens de décrire exactement 
les signes de notre ht, qu'aucun autre mortel n'avait vu, 
excepté nous deux et une seule esclave, Actoris, que mon 
père me donna quand je vins ici, et qui veillait aux portes 
de notre chambre, solidement construite : aussi, tu as 
fléchi mon cœur, tout insensible qu'il est d'ailleurs, n 
Elle dit; et ces paroles redoublèrent Taltendrissement 
d'Ulysse. Il pleurait, tenant embrassée sa chère et fidèle 
épouse. Comme l'aspect de la terre réjouit le cœur des 
naufragés, dont Neptune a brisé sur la mer le solide vais- 
seau, battu des vents et des vagues enflées : un petit 
nombre, échappé de l'onde amère, atteint la terre à la 
nage : une écume épaisse s'est amassée sur leur corps; 
et, sauvés du trépas, ils montent avec joie sur le rivage. 
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Ainsi Pénélope contemplait son époux avec ravissement 
I et ne pouvait détacher ses bras blancs de la tête du 

héros. 

4. Us auraieat pleuré sans doute jusqu'au lever de 
l'Aurore, aux doigts de rose, si Minerve, la déesse aux 
yeux ètincelants, n'avait pas eu d'autre pensée : elle pro- ^ 
longea la nuit, qui touchait à son terme, et retint dans 
f Océan TAurore, au trôi^ d'or, sans lui permettre d*at- 
teler ses rapides coursiers, Lampus et Phaéton, qui ap- 
portent la lunnière aux hommes : car ce sont eux qui 
Iraineut le char de l'Aurore. Alors donc 1 ingénieur Ulysse 
adressa la parole à son épouse : < 0 femme, nous ne 
sommes point encore arrivés A la fin de toutes nos 
épreuves : l'avenir me réserve encoro une tâche im- 
mense, tàciie longue et difficile, que je dois accomplir 
tout entière. Voilà ce que m'a déclaré l'Ame de Tirésias S 
le jour où je suis descendu dans la dememre de Pluton, 
pour assurer le retour de mes compagnons et le mien. 
Mais viens, allons au lit, femme, afin de goûter désormais 
sur la même couche les douceurs du sonuneil. » La pru- 
dente Pénélope lui répondit : f Ta couche te recevra, 
quand ton cœur en éprouvera le désir, puisque les dieux 
t ont ramené dans ton superbe palais et sur le soi de ta 
patrie. Hais puisque tu as eu cette pensée, et que les 
dieux te Tont suggérée, allons, dis-moi quelle est cette 
épreuve : aussi bien le saurai-je plus tard, j'imagine ; et 
il n'y a point de mal à ce que je l'apprenne siu*-le- 
champ, njj'iiigéniéux ' Ulysse, prenant la parole à son 
tour, lui répondit ; a Malheureuse ! pourquoi me presser 
par tes vives instances de parler? Eh bien! je dirai la 
vérité sans rien céler. Toutefois ton cœur ne se réjouira 
pas : car je ne me réjouis pas moi-même. Le devin m'a 
ordonné de parcourir les villes nombreuses des mortels, 

A Yi^eM c\mi XL S. 
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tenant <ians mes mains une large rame, jusqu'à ce que 
j'ai'i ive chez des liommes qui ne connaissent pas la mer, 
et ne mangent pas d'aliments assaisonnés de sel; ils ne 
connaissent pas non plus les vaisseaàx, am flancs rouges, 
ni les larges rames, qui sont les ailes des navires. Or, tel 
est l'indice certain qu'il m'a fourni : je ne te le cacherai 
point : lorsqu'un autre voyageuri venu à ma rencontre, 
me dira que je porte un van sur mon épaule glorieuse, je 
dois aller planter ma rame en tene, immoler au roi 
Neptune de belles victimes, un bélier, un taureau et un 
sanglier qui saillit les laies; après quoi, je reviendrai 
dans ma patrie, et offrirai des hécatombes sacrées aux 
dieux imiuorteis qut habitent le vaste ciel, sans en excepter 
un seul. Loin de la mer, m'arrivera la douce mort, qui 
m'emportera au terme d'nne agrMble vieillesse; et au^ 
tour de moi les peuples seront heureux. Le devin m'a dit 
que tout cela s'accomplirait. » La prudente Pénélope lui 
répondit à son tour : c Si les dieux t'accordent une vieil- 
lesse meilleure» il faut espérer que tu édiapperas ensuite 
au malheur, t 

5. Tels étaient les discours qu'ils échangeaient. Cepen- 
dant Ëurynomé et la nourrice garnissaient la couche de 
tissus moeHeux, à la clarté des flambeaux'. Aussitôt 
qu'elles eureM dressé le lit (épais ayeé diligence, la vieille 
Euryclée rentra dans son appartement pour dormir, et 
i intendante Ëurynomé conduisit les deux époux jusqu'à 
leur lity un flambeau dans les mains : après les' avoir in- 
troduits dans la chambre, elle se 'retira; et tous deux 
retrouvèrent avec joie la place de leur ancien lit De 
leur côté, Téiémaque, le bouvier et le porcher arrêtèrent 
les pas des danseurs, firènt taire lés femmes, et allèrent 
eux-mêmes se coucher dans le palais obscur. Lors donc 
que les deux époux eurent goûté les délices de i'amoi^r, 

* Les grammairiens tei minaient là l'Odyssée . 
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ils prirent piaisir à causer, se racontant mutuellement 
ieurs ptkÊ^. Ptoélope, la plus noble des femmes, disait 
tout ce qu'elle avait eu à souffrir dans son palais, en 
voyant la foule des prétendants, qui, à cause d'elle, égor- 
geaient en feide bœufe et grasses brebis et vidaient tout 
le^tfe se» tonneaux. De son côté, Ulysse, issu de Jupi- 
' te^, racontait tous les maux qu'il avait causés aux. hommes 
•et ^combien de souffrances il avait eitidurées lui-même. 
*'Péfaèldpe élMit'^armée de l'entendre^ et le sommeil ne 
*'d«idéifdil^''plis^isiir ses paupières, avant qu'il eût aehevé 
sôn récft. Il commença par la défaite des Ciconiens^; 
«il dit ensuite comment il était arrivé dans le fertile pay& 
' do^ bdlophages^; ce qn*avait fait le Gyclope, et eomment 
il avait vengé ses braves compagnons que le monstre dé- 
vora sans pitié et son arrivée chez Épie * qui l'avait 
re^ -avec bienvefllance et reconduit; mais sa^destinèe 
n'était point encore de revenir dans sa ehère patrie ; et la 
tempête l'avait empoi té de nouveau et entraîné, malgré 
ses cruels gémissements, sur la mer poissonneuse; il 
avaR abordé à Télépyle, chez les Lestrygons qui avaient 
détruit ses navires et toi» ses compagnons, aux bdles 
cnémides : Ulysse avait échappé seul sur son non^ vais- 
seau. U raconta aussi les ruses et les divers artifices de 
Gircé*; eomment il était arrivé avec un navire, bien garni 
de rameurs, dans le séjour ténébreux de Pluton ^, pour 
consulter l'âme du Thébain Tirésias, et avait vu tous ses 
compagnons et sa mére, qui le mit âu monde et soigna 
son enfance; comment il avait entendu les Sirènes à la 
voix retentissante comment il avait atteint les roches 
errantes, Tépouvantable Charybde et Scylla ^, auxquelles 
les hommes n'ont jamais échappé sains et saufs; com- 

* V&^» cbant II. — ^Voyez chant Il.~> Vi^ez chant VL,—^Vif^ 
chant X. — * Voyez chant X. ^ « Voyez chant X. — ' Voyez chant 
XL — * Ym» chant XII. Voyez chant XIL 
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ment ses oompagnons avaient égorgé les gènissts du 

Soleil * et comment Jupiter Tonnant avait frappé do sa 
foudre enflammée le rapide vaisseau; ses compagnons 
avaient péri [tous ensemble, et lui seul avait écbappé aux 
Parques cruelles ;] comment il était arrivé dans l'tie d*0« 
jjyp(\ cliBz la Nymphe Calypso *, qui, désirant le prendre 
pour époux, lavait retenu longtemps dans ses grottes 
profondes^ le choyant et promettant de le soustraire à 
jamais à la mort et à la virillesse; mais elle n'avait pu 
changer les sentiments de son cœur; comment il avait 
abordé, après bien des traverses» chez les Phéaciens ' 
qui l'avaient reçu cordialement, honoré comme un dieu, 
et reconduit avec un vaisseau dans la terre chérie de la 
patrie, après lui avoir donné beaucoup d'airain, d'or et 
de vêtements. Ce furent là ses demiéresi paroles ; et alors 
descendit sur lui le doux sommeil» qui détend les mem* 
bres et calme les soucis de l'âme. 

6. Cependant Minerve, la déesse aux yeux étincelants, 
conçut une autre pensée^ Quand elle supposa que le 
cceur d'Wysse était rassasié d'amour et de sommeil, elle 
fit sortir aussitôt de l'Océan la fille du malin, rAurorf au 
trône d'or, pour qu'<j;Ue apportât la lumière aux hommes. 
Ulysse s'élança de sa couche moelleuse, et donna ses 
ordres à Pénélope : « 0 femme, nous avons passé tous 
deux par des épreuves nombreuses : tu pleurais ici mou 
pénible retour; et moi, Jui itcr et les autres dieux me 
-retenaient, au sein de la souffrance, loin de cette patrie 
après laquelle je soupirais. Maintenant que nous avons 
retrouvé tous deux notre couche bien-aimée, prends soin 
dans ce palais des biens que je possède encore. Quant 
aux troupeaux que les audacieux prétendants ont con- 

* Voyez chant XII. — * VififéZ chant V.-*^ Voyez chant Vil. 
« Voyex chant VUI. 
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sommés, je saurai bien en capturer moi-môme un grand 
nombre, et les Grecs m*en donneront d'autres jusqu'à ce 
qa'ik ment rempli loiites mes étaUes. Gepencûnt je vais 
me rendre dans mes campagnes ombragées, pour voir 
mon excellent père, qui s'afflige cruellement de mon ab- 
sence. Toiy femme» voici l'ordre que je te donne, bien 
que tn sols sage : Aussitôt que le soleil se lèvera, la re- 
nommée parlera des prétendants que j*ai tués dans ce 
palais : monte à l'étage supérieur avec les femmes, tes 
sitivaiites» et tiens-toi en repos, sans regarder ni inter- 
roger personne. » H dit et couvrit ses épaules de sa belle 
armure; il fit lever Télémaque, le bouvier et le porcher, 
et leur ordonna à tous de prendre dans leurs mains les * 
instruments de Mars. Cenx-ci s'empressèrent d'obéir, et 
s'armèrent de Tairain; ils oomrent les portes et sor- 
tirent, Ulysse à leur tête. Déjà le jour éclairait la terre; 
mais Minerve les ayant enveloppés d'un nuage» les con* 
duisît rapidement hors de la ville. 
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ARGUMENT 

1» Mercure conduit aux Enlers les âmes des prétendants. Entretien 
d'Achille et d'Apamemnon. — 2. Aiii(*luinedon U nr raconte le re- 
tour imprévu d'Ulysse et le trépas des prélendaiiLs. — 3, Ulysse 
se rend i la campagne de Laerte, et rinterrogc sans se faire con- 
naître» — 4. Ému de la douleur de son père, U lysse cesse de fein- 
dre etsenomnie. — 5, Ulysse et Laerte rejoignent Télëmaque. Au 
moment où ils vont se mettre à table, Dollns et ses flls entrent 
des champs; Ils reconnaissent Ulysse et témoignent une grande 
joie de son retour, — 6. A la nouvelle du meurtre des préten- 
dants, le peuple excité par Eupitliès, père d'Aniinciis, court aux 
armes; Médon et Halitherse calment les esprits, et plus de la 
moitié de? citoyens abandonne Eupifhès. — 7. Minen'c cansuUe 
Jupiter qui lui ordonne de rétablir la concorde. — 8. Au premier 
choc, Eupithès tombe mortellement blessé par Laerte. Ulysse allait 
exterminer tous ses ennemis; m^is il tini airélé par àiinervequi 
réconcilie les deux partis. 

• 

1. Cependant Mercure, le dieu du CyllèneS appelait à 
lui les âmes des prétendants : il tenait dans ses mains la 
belle baguette A*ot\ avec laquelle il assoupit les yeux des 
mortels, quand il veut» ou te tire du sommeil. Armé de 

* Mercure étaH né sur le mont Cyllène, en ircadie. C'est le seul 
endroit d'Homère où Mercure soit appelée CyllénieD. 'Le ca- 
ducée. 



Digitized by Google 



4 



CHANT xuv. m 

jCeUe baguette, il les menait et les poussait en avant; et 
«lies le suivaient en poussant des cris aigus. Gonune on 
▼oit des chauves-sooris voltiger ayec des cris aigus au fond 
d'un antrè inuneuse, quand l'une d'eUes est tombée de la 
grappe suspendue au rocher : car elles se tiennent les 
unes les autres ; ainsi les âmes s'avançaient toutes en pous- 
sant des cris aigus, et Mercure bienfaisant les conduisait 
â travers les sentiers ténébreux. Elles dépassèrent les cou- 
rants de l'Océan, et la roche Blanche, elles portes du So- 
leil, et le pays des Songes; et arrivèrent aussitôt dans la 
prairie de TAsphodèle, où habitent les âmed, fantômes des 
morts. Elles trouvèrent l'âme d'Achille, fils de Pélée, et 
celle de Patrocle, et celle de l'irréprochable AntiloijuCi et 
celle d'Ajax, qui l'emportait sur les autres Grecs par la 
taille et pm* là beauté, après rirrëprochable fils de Pélée. 
Ces héros se trouvaient ainsi réunis autour d'Acliille; et 
bientôt après arriva, gémissante, l'âme d'Agamemnon, fils 
d'Atrée; autour d'elle se pressaient les âmes de ceux qm 
avaient péri et subi leur destinée avec lui dans le palais 
d'Égîsthe. L'âme du fils de Pélée fut la première à lui 
adresser la parole : « Fils d'Atrée, nous croyions qu'entre 
tous les héros tu étais cher à jamais à lupiter, qui aime à 
lancer la foudre, parce que tu cuuimandais à des guer- 
riers nombreux et vaillants dans le pays des Xroyens» où 
, nous autres Grecs avons souffert tant de maux ; et pour* 
tant tu devais tout le premier devenir la proie de la Parque 
Funeste, à qui personne n'échappe, du moment qu'il est 
né. Que n'as-tu péri et subi ta destinée dans le pays des 
Troyens, encore investi de l'honneur du commandement! 
Alors tous les Grecs ensemble t'auraietit élevé un tom- 
beau, et tu aurais acquis à ton fils une grande gloire dans 
l'avenir; mais tu étais destiné à mourir de la mort la plus 
pitoyable. » L'âme du fils d'Atrée lui répondit : « Heu- 
reux fils de Pélée, héros semblable aux dieux, d avoir péri 
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à Troie, loin d*Argo8l autour de toi tvateai tués d'autres 
fils Yaleureux des Troyens et des Grecs, en se disputant 
ton cadavre : et toi, couché dans un tourbillon de pous- 
sière, tu couvrais de ton grand corps, un grand espace, 
ayant oublié Tart de conduire un char. Nous combattîmes 
duraat tout le jour, et nous n'aurions pas du tout renoncé 
à la hitte, si Jupiter n'y eût mis fin par une tempête* 
Alors nous te portâmes du chany» de bataille jusqu'aux 
▼aisseaux et te dosâmes sur un lit funèbre, après avoir 
lavé ton beau corps avec de l'eau tiède et des essences : 
autour de ce lil, les Grecs versèrent en abondance 
des larmes brûlantes et coupèrent leur chevelure. Ta 
mère, au bruit de cette nouvelle, sortit de la mer avec 
les Néréides immortelles : un immense cri retentit sur les 
flots, et reffiroi s'empara de tous les Grecs : peutrtoe qu'ils 
se fussent élancés pour regagner leurs vaisseaux creux, 
s'ils n'avaient été retenus par un homme qui savait des 
choses anciennes et nombr^ises, par iNestor, dont les con- 
seils avaient toujours paru excellents. Plein du désir de 
leur être utile, il prit la parole ^ leur dit: c Arrêtez, Ar- 
f giens ; ne fuyez pas, fils des Grecs. G est la mère d Achille 
« qui vient de la mer avec les Néréides immortelles, pour 
« visita le cadavre de son fils. » Il dit; et les Grecs magna- 
nimes renoncèrent à la fuite. Les filles du vieillard marin 
entourèrent ton lit, en poussant des cris pitoyables, et te 
revêtirent d'habits immortds ; les neuf Muses entonnèrent, 
toutes successivement, l'hymne fimèbre d'une voix su- 
perbe : alors tu n'eusses point vu un seul des Grecs qui 
ne versÂt des larmes, sigrande était l'émotion qu'excitait 
la Muse harmonieuse. Durant dix-sept jours et dixHB^t 
nuils nous pleurâmes, dieux immortels et hommes mor- 
tels : le dix-huitième jour, nous te livrâmes aux llammes 
et égorgeâmes autour de toi une foule de brebis grasses 
et de bœufs, aux cornes recourbées; on te brûla vèlu 
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d'habits divins» avec beaucoup de parfums et de doux 
miei; elun grand nombre de héros grecs, fantassins et 
eavaUersi défilèrent en armes autonr du bûcta^ en fen; 

et un grand tumulte retentit. Lorsque la flamme de Vul- 
cain t'eût consumé, nous recueillîmes dès Faurore tes 
blancs ossements» Achille, dans do vin pur et des par- 
fums. Ta mère donna une urne d'or : c'était, disait-elle, 
un présent de Bacchus et Fœuvre du gloi icux Vulcain. 
C'est là que sont renfermés tes blanc.s ossements, illustre 
Achille, confondus avec ceux de Patrode, fils de Hénce- 
tius : à part sont les os d' Antiloque, celui de tes autres 
compagnons que tu estimais le plus depuis la mort dePa- 
trocle. Autojur de vos cendres l'armée sacrée des Grecs 
belliqueux éleva ensuite un tombeau grandet magnifique, 
sur un point saillant du rivage qui borde le large Helles- 
pont, afin qu il apparût de la haute mer à tous les hommes 
qui vivent maiirtenant et qui naîtront dans Favenir. Ta 
mère, ayant obtenu le consentement des dieux, déposa 
au milieu de la lice des prix magnifiques pour les chefs 
des Grecs. J'ai assisté déjà aux funérailles de bien des 
héros, lorsqu'aprés le trépas d'un roi les jeunes gens s'ar- 
ment et se préparent aux luttes ; mais mon cceur fut saisi 
de la plus vive admiration en voyant les prix magnifiques 
que la déesse Thêtis, aux pieds d'argent, proposa en ton 
honneur : c'est que tu étiïs bien cher aux ^eux. Ainsi 
tu n'as rien perdu de ton renom, même au sein de la 
mort; mais ta gloire sera toujours brillante parmi tous 
les hommes, Achille, Moi, au contraire, quelle dou- 
ceur puis-je goûter, après avoir terminé la guerre? 
Car Jupiter m'a préparé, à mon retour, une mort déplo* 
rable sous les coups d'Égisthe et de ma pernicieuse 
épouse. » 

S. Tels étaient les discours qu'ils échangeaieit. Bientôt 
après arriva le meurtrier d'Argus, messager des dieux, 
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ameiiaoi les âmes des préteodMits tombés sous le bras 
d*Dlysse. Tous deux* frappés d*étoiuiement, aHèrent droit 

à eux, quand ils les virent. L'âme d'Againeaiiion, fris 
d*Atiée, recooiïQt le fils chéri de Mélânée, rillustro Am* 
phimédoii qui était son hôte, quoiqu*ileàt sa demeure à 
Ithaque. L'àmi' du fils d*Atrée fut la première à loi par- 
ler: « Âmphuxiédon, quel accident vous a plongés dans 
la aoifr ténébreux do la tmre, vous tous boimnes d'éliteiet 
de mémëêgiii^Aussî Menne pourrait-on choisir danraie 
seule ville dl r^sembler tant de héros distingués. Est-fee 
Neptune qui vous a lait périr sur vos vaisseaux, en soule- 
vant les «enta itipétneux eries vagues amonceléefit'^ou 
des ennemis vou^ ont-ils tués, alors que vous ratfeslèz 
leurs bœufs et leurs beaux troupeaux de brebis? ou bien 
comballisfr'VOiis pour prendre leur ville et leurs fcnniesT 
Réfiands I mes questions : car je me glorifte d^étre t<m 
hôte. Ne ie soùvient-il pas, en effet, que je vins là-bas, 
dans votre demeure, accompagné de Ménélas, semblable 
' aux cKeux, f^our engager Ulysse à nous suivre à Uion «or 
des navires, garais de bons rameurs. JUms mîmes m mais 
entier à traverser la vaste mer, ayant eu peine à persua- 
der Ulysse, destructeur de cités.» L*âme d'Ampbimédoa 
lui répondit : « [Glorieux fils d*Atrée, Agamemocn, roi 
des guerriers,] je me rappelle tout ce que lu dis, ô nour^ 
nsson de Jupiter : et je vais te raconter sincèrement et eu 
détail eomment fut consommé notre funeste trépas. Nous 
recherchions l'épouse d'Ulysse, absent depuis longtemps: 
elle ne repoussait ni n'accomplissait un hymen odieux, 
nous préparant la mort et la sombre Parque. Sur un mé* 
tier dressé dans le palais, elle se mit à tisser un voile final 
démesurément grand, el iiussilôt elle nous dit : « Jeunes , 
a gens, qui prétendez à nvd main, puisque le divin Ulysse 
s est mort, attendez, au lieu de presser le moment de mon 
« hymen, que j'aie terminé ce voilé funtinre, destiné au 
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« héros Laérte (pmste l'oumge de mes mainâ ii^élre pas 

« entièrement perdu!), lorsque la Parque fatale de la mort 
« l'aura couché dans le lambeau. Plus d uae femme grec- 
« que, dans lepays» s^incNgnenât contre moi, ai je laissais 
« gisant sans Hiiceul im faonmie qui a possédé tant ds 
(( biens. )) Elle dit, et notre cœur généreux se laissa per- 
suader. £t alors elle ourdissait pendant le jour cette 
grande toile; et la nuit, à la clarté des flambeauxi elle la 
défaisait. C'est ainsi que durant trois années elle tint sa 
ruse cachée et séduisit les Grecs. Mais lorsque vint la qua- 
trième année, quand les saisons furent révolues [avec le 
cours'des mois, et que de longs jours se fuirent écoulés,! 
alors une de ses femmes, instruite de la vérité, nous aver- 
tit; et nous surprimes Pénélope défaisant le superbe tissu. 
Voilà comment elle Ta terminé, malgrédie et par <k>n- 
trainte. Quand eUe nous montra le voile, cette grande 
toile qu'elle avait tissée et lavée, et qui avait l'éclat du so- 
leil ou de la lune, alors une divinité ennemie ramena 
Ulysse à l'extrémité de son champ, où le porcher avait 
son habitation. Là, se rendit le fils chéri du divin Ulysse, 
arrivant de la sablonneuse Pyios sur un noir vaisseau. 
I^His daux, après avoir concerté le funeste trépas des pré- 
tendants, entrèrent dans k ville fameuse ; toutefois Ulysse* 
y vint le dernier, car Télémaque l'avait précédé. Ce fut le 
porcher qui Tarnena, couvert de hiÂUons et pareil à un 
mendiant vieux et misérable. Aucun de nous ne put le re> 
connaître, quand il apparat soudain : les plus âgés même 
s'y trompèrent. Nous Faccablâmes de paroles injurieuses 
et de coups; mais lui se laissa patiemment injurier et 
frapper àm son propre palais. Lorsque enfin l'esprit de 
Jupiter, qui tient rei^ide, l'eut animé, il enleva, aidé de 
Télémaque, les armes superbes, et les déposa dans son 
appartement dont il ferma les verrous. Ensuite le héros, 
fertile en ruses, ordonna à son épouse d'apporter aux pré* 
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tendants l'arc elle fer brillant, et de proposer à ces inior- 
tunés des jeux, prëhide du carnage. Aocan de nei» ne 

put tendre la corde de l'arc redoutable : nous étions 
beaucoup trop faibles. Mais comme le grand arc allait 
pessar aux maîna d'Ulysse^ noua eriàmes tous de ne pas 
le lui donner, quoi qu'il pût dire ; • seul, TOémaque le 
pressa mslamment de le prendre. Le patient et divin 
Ulysse» ayant donc pris Tare daaa sa main» le banda faci- 
lement et triYeita le fier. UaUÉ aepoeter wr k seuil» et 
répandit è ses pieds les flèches rapides, en promenant 
autour de lui des regards terribles. Il frappa d'abord le roi 
Antinous; puis» il lança aux autres des traits» souree de 
larmes» en want droit devant lui: et ils tombèrent nom- 
breux, et serrés. II était aisé de reconnaître qu'un dieu 
assistait Ulysse et les siens : car, emportés par leur ar- 
deur» ils couraient à travers la salle, tuant à droite et A 
gauche; aux coups qui pleuvairat sur leurs tèt^, les pré- 
tendants poussaient des gémissements affreux ; le plan- 
cher était tout inondé de sang. Voilà commeiU nous avons 
péri, Agamemnon; et nos corps gisent encore maintenant 
sans sépulture dans le palais d'Ulysse : car nos amis ne 
savent rien» chacun dans leur demeure : autrement» ils 
nous pleureraient, après avoir lavé le sang noir de nos 
blessmrea et nous avoir déposés sur des Uts fiinèbres : car 
tels sont les honneurs dus aux morts. » L'âme du fils 
d'Atrée lui répondit : « Heureux fils de Laerte» indus» 
trieux Ulysse^ tu aa donc reooniipiis ton épouse» grAceAta 
valeur! Combien grande était la prudence de Tirrépro* 
ckable i^énélope, la fille d'icarius, et comme elle avait 
bien gardé le souvenir d'Ulysse, son époux légitime! Aussi 
jamais ne périra la mémoire de sa vertu» et' les Immor- 
tels inspireront aux habitaïUs de la terre d'aimables 
chants en l'honneur de la prudente Pénélope. Elle n'a 
point commis d'horribles forfaits^ comme k fille de Tyn- 
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difeS qiH a tué son époux légitime : elle sera le sujet de 

chants odieux parmi les hommes : car elle a préparé une 
mauvaise renommée à toutes les femmes, même à celle 
qui feraille bien, a 

3. Teb étalât les diacoura qu'ib édiangeaient dans ^ 
les demeures de Pluton , au sein proiond de la terre. 
Ulysse et les siens, sortis de la ville, arrivèrent bientôt 
au beau et fertile demaine, que Laerte hii-mème avait 
acquis jadis, après avoir souffert bien des maux. Là, il 
avait une maison, et, tout autour de cette maison, s éten- 
dait le bâtiment de service, où mangeaient, habitaient 
et eouehaient lés esdavea qui loi appartenaient et qui tra- 
vaillaient à sa fantaisie. Il y avait parmi eux une vieille 
femme sicilienne, qui, du reste, soignait avec zèle le 
vieillard dans cette campagne éloignée de la ville. Alors 
Ulysse parla en ces termes aox deux pasteurs et à son fils : 
(( Vous, entrez maintenant dans la maison bien bâtie, et 
immolez à l'instant le porc le plus beau pour le repas; 
moi, je vais éprouver mon pére et voir s'il me reconnaîtra 
et me devinera des yeux, ou s'il me méconnaîtra pour avoir 
été si longtemps loin de lui. d A ces mots, il donna ses 
armes aux pasteurs ; et, tandis qu'ils entraient rapidement 
dans la maison, Ulysse s'approcîia du fertile verger, dans 
le but d'éprouver son père. Mais il ne trouva, en péné- 
trant dans le vaste enclos, ni Dolius, ni ses ûls, ni aucun 
des serateors : ansri biei^ étaient4ls partis ramasser des 
épines pour clore la haie du verger : et le vieux Dolius 
leur montrait le chemin. Ulysse ne trouva donc dans le 
verger, bien cultivé, que son père, creusant la terre autour 
d'une plante. Or, Laerte était vêtu d'une tunique sak, 
rapiécée, dégoûtante; il avait les jambes prises dans des * 
bottines en cuir de bœuf cousues, pour éviter les éçor* 

* > Cijtemuestre, lUie de I)fttdard et de Léda. 
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ctauret» et des gants protégeaient ses maips contre les* 
buissons; enfin un casque de peau de chèvre couvrait la 

iHo du vit'illard, plongé dans le deuil. -Lors donc que le 
})alient et divin Ulysse vit son père, le corps brisé par la 
vieillesse et rtme accabliée de cbagrin, il s'arrêta sous 
un poirier touffu et se HÛt à pleurer. Ensuite il délibéra* 
en lui-même et dans sa pensée s'il irait baiser son père, 
le serrer dans ses bras et iui raconter en détail conuiienl 
il était venu et rentré dans sa patrie, ou s'il conunencerait 
pai'rinten oger et l'éprouver sur chaque point. Le parti 
qui lui sembla le meiUeur» après réflei^on, fut d'éprouver 
d'abord baerte par des paroles railleuses. Dans nette peu* 
sée, le divin Ulysse alla droit à lui; et comme Laerle, la 
tctie baissée, bêchait autour d'une plante, son glorieux 
fils s'approcha et lui dit : • 0 vieillard» tu n'es pas igno» 
rant dans l'art de cultiver un jardin ; tu as bien soin de 
tout, au contraire; et je ne vois absolument ni plante, ni 
figuier, ni vigne, ni obvier, ni poirier, ni carré de lé^^u- 
mes, qui soient négligés dans cet encdos. iibis j'iyoutejcai 
(ne va point en concevoir de colAre) qae lu n*as pas soin 
de ta personne ; et, outre que la triste vieillesse l'accable, 
tu es horriblement sale et vêtu de hailloiis. Ce n'est pour- 
tant pas un maître qui te néglige à cau$e de ta paresse: 
car, à bien considérer t<« air et ton port, tu tfas rien 
d*un esclave : tu ressembles plutôt à un roi. On dirait 
d'un homme qui» après s'être baigné et avqir mangé, n'a 
qu'à dormir mbllement : tel est» en effeti, le lot des vieil- 
lards. Mais, voyons, parle et réponds-moi sincèrement : 
quel est le maître que tu sers, et pour qui çultives-tu ce 
jardin? Dis-moi aussi avec liranduset pour je le sa- 
che, si nous sommes réellemelit arrivés à Ithaque, 
comme me Ta dit cet homme que je vieiisde rencontrer 
tout à l'heure, en venant ici; il n'avait pas l'esprit bieu 
fait : car il n'a pas eu, la patience de répondre à toutes 
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mes questions ni de m'écoutt r quand je lui demandais 
' si mon hôte mait encore à cette heure ou s'il était mort 
el dans le séjour de Pluton. Car je te dirai (prète*moi une 
oreille attentive:) que je reçus jadis et logeai chez moi un 
étranger vmiu dans ma chère patrie; et jamais hôte, 
miré d*unpays lointain, n'est entré dans ma Môsoii» 

r «fui me fût plus cher. Or, il se vaiitait d'être orfginfth^ 
d'Ithaque et avait, disait-il, pour père Laerte, fds d'Ar- 
césius. Je le conduisis à mon palais et l'accueillis coinne 

. il faut et avec tous les égards possibles : car l'abondance 
régnait dans ma demeure. Je lui fis les présents qu'exige 

, i'hospitaUté : je lui donnai sept talents d or bieu travaiiié, 

' un cratère tout d'argent, orné de fleurs, douze manteaux 
simples, autant de tapis, autant de beaux Toiles, et, de 
|rius, douze tuniques; je lui donnai, en outre, quatre 
femmes, parfaites et belles, habiles ouvrières, qu il choi* 
sit lui<4nème à son gré. i 

4. Son pére lui répondit en versant des larmes : 
« Étranger, tu es arrivé en effet dans cette te! i e (|iie tu 
demandes; mais les hommes qui l'occupent sont insolents 
et pervers : tu as fait à ton héte des dons inutiles,' e» le 
comblant de présents. Si tu l'avais trouvé vivant dans le 
pays d'Ithaque, il ne t'eût pas congédié sans t' offrir à son 
tour des présents et une généreuse hospitalité : car c'est 
ansi qu'il faut agir envers quiconque nous a obligés le 
premier. Mais allons dis-moi et parle sincèrement : com- 
bien y a-t-il d'années que tu Tas reçu, cet hôte infortuné, 
oion malheureux fils, si toutefois il le fut jamais. Loin de 
ses anus er de sa terrer natale, les poissons Font sans 
doute dévoré au sein des mers, ou, sur le continent, il 
est devenu la proie des bétes féroces et des oiseaux. Sa 
mére et moi, auteurs de ses jours, nous n'avons pas pleuré 
après ravou enseveli ; son épouse fortunée, la prudente 
Pénélope, ne s'est point lamentée sur le ht funèbre de 
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sou époux, comme il convient, après lui avoir fermé les 
yeux : car tels sont les honneurs rendus aux morts. Mais 
réponds-moi franchement, pour que je sache à quoi m'en 
tenir : qui e%tu? où sont ta patrie et tes parents? où s'est 
arrêté le rapide vaisseau qui t'a conduit ici avec tes com- 
pagnons, pareils aux dieux? Es-tu venu comme passager 
sur un navire étranger , et les matelots sont-ite partis 
après t'avoir débarqué? » L'ingénieux Ulysse, prenant la 
parole à son tour, lui répondit : < Je vais répondre à toutes 
tes questions avec une entière sincérité. Je suis d'ÂlybasS 
où j'iiabite un palais magnifique, et j'ai pour père te roi 
Apiiidas, fils de Polypémon; F{)éritus est mon Tioiiii 
mais un dieu m'a écarté de la Sicile et poussé, malgré 
moi, sur ces bords. Quant à Ulysse, voilà cinq ans qu'il 
est parti et a quitté ma patrie, rinfortunè! Lorsqu'il par- 
tit, des oiseaux favorables parurent à sa droite; et moi, je 
le congédiai» joyeux de cet augure; lui-même partit 
joyeux ; et noa cœurs espéraient que Thospitalité nous 
réunirait encore et que nous échangerions de riches pré- 
senls. )) Il dit ; et le sombre nuage de la douleur enve- 
loppa Laerte. ii prit dans ses deux mains de la cendre 
mêlée de poussière, et la répandit sur sa tète blanche, en 
poussant de pfofonds soupirs. Le cœur d'Ulysse fut ému; 
un âcre picotement irrita ses narines, à la vue de son 
père chén : il courut se jeter dans ses bras, le baisa ten- 
drement et lui dit : « Je suis celui-là même que tu cher* 
ches, mon père ; et je suis revenu après vingt ans dans la 
terre de ma patrie. Mais cesse tes pleurs et tes gémisse- 
ments mêlés de larmes. Car je te dirai (et il n'y a pas de 
temps à perdre) que j*ai tué les prétendants qui assié- 
geaient notre palais, eu expiation de leurs outrages déplo- 

« * IFilie dont la poeitîon est iiieonniie : BnstaUie supposa que c'est 
Métaponte, dans ritaUé inférieure. 
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rablis et de leurs mauvaises aeiions. s La^e prit la pa- 
role à sea tour et dit : t Si tu es Ulysse, mon fils, de 

retour à Ithaque, donne-m'en un signe certain, pour me 
couvaincre* » L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à son 
tour, lui répondit : • Vois d'abord de tfcs yeux la cica- 
trice de la blessure que me fit avec sa dent blanche un 
sanglier» sur le Parnasse, alors que vous m'envoyâtes, toi 
et ma mère vénérable, chez Autolycus, le pére chéri de 
ma mère, pour recevoir les présents qu'il m'avait promis 
et assurés quand il vint ici. Je le dirai encore, si tu veux, 
les arbres de ce fertile verger, que lu me donnas autre* 
fois,' m jour que, dans mon enfance, je t'avais suivi an 
jardin et te les demandais l'un après l'autre. Nous mar- 
chions à travers les allées, et tu me les nommas tous suc- 
cessivement. Tu me donnas treize poiriers, dix pom* 
miers, quarante figuiers : tu dis expressément que tu me 
donnerais cinquante rangées de vignes : les intervalles 
étaient semés de blé, elles grappes de raisin s'y multi- 
pliaient, quand les saisons de Jupiter, descendant du 
ciel, les avaient fécondées, n 11 dit ; et Laerte sentit les 
genoux elle cœur lui manquer, en reconnaissant les signes 
certains que lui avaient fournis Ulysse. Il jeta ses bras 
autour de son fils chéri : et le patient et divin Ulysse 
pressa contre son sein le vieillard défaillant. Puis, lors» 
qu il eut respiré et que sou âme eut recouvré le sentiment, 
ii prit de nouveau la parole et s'écria : n Grand Jupiter ! 
il y a donc encore des dieux dans le vaste Olympe, s'il 
est vrai que ces coupables prétendants ont expié leur in- 
solence I Maintenant je crams fort au fond du cœur que 
tous les Ithacieîis n'arrivent bientôt ici, et n'envoient de 
tous côtés des messq[es aux villes des Céphallèniens. s 
L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à son tour, lui ré- 
pondit : « Rassure-toi et que ces pensées ne préoccupent 
point ton esprit. Mais allons à la maison, qui est située 
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prèfr du jardin : c'est là que j'ai envoyé en avant Télé- 
maqûe avec le bouvier et le porcber pour jKtèp^rer au 
'phis t6l le repas. » . ^ . 

5. Après avoir ainsi parlé, ils prirent le chemin de la 
belle habitation. Or, quand ils furent arhvéa dana cette 
superbe demeure, ils trouvèrent Télémaque et léi deux 
pasteurs occupés à découper une grande quantité de 
viandes et à inélan|?er le vin plein de feu. Cependant l'es- 
clave sicilienne baigna le magnanime Laerte dans sa mai» 
son et le frotta d'huile; puis, elle lui jeta sur lesépeùles 
un beau manteau. De son côté, Minerve, s'étant appro- 
chée, développa les membres du pasteur des peuples et 
le fit paraître plus grand et plus fort qu'auparavant. Quand 
il sortit de la baignoire, son fils chéri fut étonné de le 
voir ouvertement semblable aux dioiix inmiorlels. H éleva 
la voix et lui adressa ces paroles ailées : < 0 mou père, 
c'est assurément quelqu'un des dieux éternels qui t'a 
prêté cet air et ce port admirables. » Le prudent Laerte 
lui répondit : ( I lùt au ciel, grand Jupiter, et vous, Mi- 
nerve et Apollon, que devefiu tel que j'étais, lorsqu'à la 
tète des Cépballéniens je pris la belle viUe deNérieus % 
située sur le rivage du continent, je t'eusse assisté hier 
dans notre palais, les épaules couvertes de mes armes» 
et eusse repoussé les fiers prétendantsl Plus d'un, alors, 
eût été terrassé par mon bras, et ton cœur se fût réjoui 
intérieurement. Tels étaient les discours qu'ils échan- 
<:feaient. Lorsqne les autres eurent achevé leur travail et 
apprêté le repas, tous s'assirent en ordr^ sur des fau- 
teuils et des sièges et .se mirent aussitôt à manger. Bien- 
tôt arrivèrent le vieux Dolhis et les fils du vieillard, épui- 
sés de fatigue : la vieille sicilienne, leur mère, qui les 

*■ ViUe ancienne de l'île de Lcucas, située, selon Strabon, à l'en- 
droit où la |»éniiisiile jointe au continent. 
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avait nourris, était allée les chercher : elle soignait Dolius 
avec tous les égards possibles, depuis que la vieillesse 
^ s'était appesantie sur lui. Lors donc que ceux-ci Prirent 
Ulvsse et Teurent reconnu, ils demeurèrent immobiles de 
slupeur dans la salle; mais Ulysse, leur adressant de 
douces paroles, leur dit : « 0 vieillard, assieds-toi à table, 
et revenez de votre ëtonnement. Depuis longtemps nous 
étions impatients de prendre de la nourriture; mais nous 
restions dans cette salle, attendant toujours votive arri- 
vée. » U dit; et Dolius, étendant les bras, aOa droit à 
Ulysse, lui saisît la main près du poignet et la baisa; puis, 
élevant la voix, il lui adressa ces paroles ailées : « Cher 
maître, puisque tu es de retour, comme nous le souhai- 
tions ardemment sans Tespérer, et que les dieux eux- 
mêmes t'ont ramené, que la santé et la joie t'accompa- 
gnent, et que les dieux te fassent prospérer i Mais, parle- 
moi sincèrement, potir que je saçhe à quoi m*en tenir : 
la prudente Pénélope est*elle déjà instruïtè de ton retour 
à Ithaque, ou devons-nous lui envoyer un message? » 
L'ingénieux Ulysse, prenant la parole à son tour» lui ré* 
pondit vu 0 vieillard, elle en est déjà instruite; mais pour* 
quoi t'inquiétor de cela? )) Il dit; et Dolius se rassit sur un 
siège bien poh. Les fils de Dolius, entourant pareillement 
le glorieux Ulysse, lui adressèrent des paroles amicales 
et lui prirent les mains; puis, ils s'assirent en ordre auprès 
de Dolius, leur père. C'est ainsi que, dans la maison de 
Laerte, ils s'occupaient du repas. 

6. Cependant la Renommée, cette prompte messagère, 
parcourut la ville en tous sens, annonçant la mort terri- 
ble et le trépas des prétendants. A cette nouvelle, les ci- 
toyens, accourus de différents côtés, se rassemblèrent 
devant le palais d'Ulysse avec des sanglots et des gémis- 
semeiiLs ; ils portèreut les cadavres hors lîe la maison et 
leur donnèrent chacun la sépulture; ils placèrent sur de 
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rapides navires les corps de ceux qai étaient des antres 
villes et chargèrent des pécheurs de les conduire chacun 

dans sa patrie. Pour eux, ils se rendirent en foule au lieu 
d'assemblée, le cœur aftligé. Lors donc qu'ils furent réu- 
nis et formés en conseil» Ëupithès se leva et prit la pa- 
role : car il ressentait dans l'âme une dralenr inconsola- 
' ble de la in(3rt de soit fils, Antinous, que le divin Llysse 
avait immolé tout d'abord. 11 prit la parole en versant 
des larmes et leur dit : c Amis, cet homme a f|dt assu- 
rément bien dn mal aux Crées î les nns, nombreux et 
vaillants, étaient partis avec lui sur des vaisseaux : il a 
perdu ses vaisseaux creux, et perdu ses guerriers; les 
autres, Télite des Céphalléniens, il les a massacrés à son 
retour. Ëli bien! avant qu'il soit parti en hâte pour Pyld^ 
ou pour la divine Elide, où dominent les Epéens, mar- 
chons contre lui : sinon, nous serons couverts de honte 
dans revenir : car ce sera un opprobre pour nous-mêmes 
au jugement de la postérité. Si nous ne châtions pas les 
meurtriers de nos iils et de nos frères, je ne saurais, pour 
moi, trouver aucune douceur à vivre; mais j'aurais hâte 
de quitter la vie el de descendre parmi les morts. Har* 
chons donc, de peur qu'ils ne prennent les devants et ne 
traversent la mer. » C'est ainsi qu'il parla en pleurant, et 
tous les Grecs furent saisis de compassion. Bientôt après 
arrivèrent du palais d'Ulysse Médon et le divin aède : car 
le sommeil les avait quittés. Ils se placèrent au miUm 
d'eux, et 1 ètomiement s'empara de toute 1 assemblée* 
Alors Hédon, animé de sages pensées, leur parla en ces 
termes : t Écoutez>moi maintenant, Ithaciens : non, ce , 
n'esl pas sans la volonté des dieux iramoi tcls qu'Ulysse"^ 
accompbl cet exploit. Pour moi, j'ai vu une divinisé im- 
mortelle, qui tenait aux côtés d'Ulysse, et qui ressem- 
blait en tout â Mentor. Tantôt, elle apparaissait devant 
Ulysse et l'encourageait; tantôt, couiaiU à traire ^a 

Digitized by Google 



GHAVT XXIV, 411 

saQe» elle jetait le trouble parmi les prétendants; et ils 
tombaient nombreux et serrés, i 0 dit» et la pâle criunte 

s*empaîa d'eux tous. Alors un vieillard, le héros Hali- 
tberse, fils de Masior, prit la parole au milieu d'eux : car îi 
voyait seul dans Tavenir et dans le passé. Plein du désir de 
leur être utile, il se leva dans rassemblée et dit : c Écou- 
tez maintenant, Ithaciens, ce que j ai à vous dire. C'est 
votre méchanceté, mes amist qui a causé tout cela. Car 
vous ne m'éooutiez pas, non phis que Mentor, pasteur des 
peuples, lorsque nous vous pressions de mettre un terme 
aux folies de vos fils : eutraioés par uue coupable inso- 
lence, ils commettaienl un {prend crime, consommant les 
biens et outrageant la femme d'un noble héros, dans la 
pensée qu*il ne reviendrait pas. Suivez donc aujonrd hui 
m<m avis; croyez-moi, comme je le dis. Ne marchons pas, 
de peur que l'un de nous n'attire sur lui le malheur. » Il 
dit; et plus de la iiioitié des Itbaciens se retira en poussant 
de grands cris; les autres restèrent là, assemblés : car le 
langage d'Halitherse ne leur avait pas plu : ils croyaient 
phMi Eupitbés. Aussitôt après, ils coururent aux armes; 
puis, quand ils eurent couvert leurs corps de l'airain 
^ncelânt, ils s'assemblèrent en foule devant la ville spa- 
deuse : Eupitbés, dans sa démence, se mit à leur tète. 
Il croyait venger le trépas de son fils; mais, au lieu de 
rentrer dans sa demeure, il devait sur le lieu même subir 
sa destinée. 

7. Cependant Minerve adressa la parole à Jupiter, fils 

de Saturne : « 0 notre père, fils de Saturne, ô le plus 
puissant des souverains, dis-moi, je te le demande, quelle 
pensée se cache en ton âme. Vas-tu profonger la guerre 
funeste et la mêlée sanglante? ou vas-tu rétablir Tamitié 
entre les deux partis? » Jupiter, qui rassemble les nua- 
ges, prenant la parole à son tour, lui«èpondit : u Ma fille, 
pourquoi m'interroger et me faire cette question? N'est- 
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oe pas td-mênie qd as dèddè qQ'Ulysse, à son armée, ébA- 
lierait les prétendants? Fais Gomme tu ▼€« : |e te dirai ce 

qui lue semble convenable Pifîsque le diviu Ulysse a châ- 
tié ks préleadants, qu'ils immolent des victimes» f âges de 
la ibi jurée, et qu'Dlysse continue de régner. Pour noua» 
•effaçons le souvenir du meurtre des erifants et des frères; 
qu lis s amient les uns les autres, comme auparavant, et 
jMiaeeiit à souliaii deTabondanceet de la panL> Cee pa* 
rôles ne firent qu'ajouter à Tardeur de Minarve, qui s'À- 
iança à la hàle des soiiiuiets de l'Oiyrnpe. ' 

8. Lorsqu'l)i}*88e et les siens eurent apaisé le désir de 
la douce nourriture, le patient et divin Ulysse prit le pré- 
mier la parole : f Que l'un de vous sorte pour voir si les 
Ithaciens n'approchent pas de ces heux. m II dit; et uu des 
fils de Dolius sortit, comme le héros Tordonsait* Il s'ar^ 
rèta donc sur le seuii, et les vit tous en marche.- Aussitôt 
il adressa ces paroles ailées à Ulysse : « Les voilà qui s'a- 
vancent ; armons-nous donc au plus vite» » A ces mots^ 
ils se levèrent el revêtirent leurs armes : Ulysse et M 
trds compagnons, puis les sii fils de Dolius; Laerte et 
Dolius s armèrent aussi, quoique blandiis par 1 âge; mais 
la nécessité m faisait des guerriers. Lorsqu'ils eurent 
couvert leur corps de l'airain ètincelant, ils ouvrirent les 
portes el sortirent, ayant Ulysse à leur tète. Bientôt après 
leur apparut la iiile de Jupiter, Minerve, qui avait em- 
prunté la taille et la voix de Mentor. Le patient et divin 
Ulysse ftit ravi de la voir, et aussitôt il dit A Télémaque, 
son fils chéri : « Tèlèiiiaque, sache en paraissant dans 
cette lutte guerrière où se reconnaissent les plus hraves, 
ne pas déshonorer la race de tes pères : car ils ont ton- 
joui's excellé sur toute la terre |)ar leur force et par leur 
vaillance. » Le sage Télêmaque lui répondit : « Tu verras, 
si tu veux, mon piré, je le sens au courage qui m'anime, 
que je ne déshonorerai point ta race, comme tu le dis. • 
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Il dit; et Laerte, ravi, s'écria ; « Quel jour pour moi, bons 
dieux ! comme je suis heureux! mon fils et mes petits-fils 
font assaut de courage. »4finerve, aux yeux étincelants, 
s approcha et lui dit : « Fils d'Arcésius, ô le plus cher de 
tous mes compagnons, invoque d'abord la déesse aux yeux . 
élincelantSy et Jupiter souverain ; puis, jette aussif M en 
avant ta longue lance en la brandissant avec force. » En 
parlant ainsi, Pallas -Minerve inspira une grande force au 
vieillard. 11 invoqua d'abord la ûlie du grand Jupiter; puis, 
il jeta aussitôt en avant sa longue lance, en la brandissant 
avec force, et atteignit Eupithès : le casque d'airain 
n*arrêta pas le trait, dont la pointe passa d outre en 
outre : Ëupithès tomba avec un grand bruit, et ses armes 
retentirent sur lui. Ulysse et son illustre fils fondirent 
sur les premiers rangs, frappant avec leurs épées et avec 
leurs lances à deux tranchants; et ils les auraient tous 
tués et privés à jamais du retour, si Minerve, la fille de 
Jupiter qui tient règfde, n*avait pas élevé la voix et ar- 
rêté tous les combattants : f Cessez cette lutte déplorable, 
Ithaciens, et séparez-vous au plus vite sans etïusion de 
sang. » Ainsi parla Minerve, et la pâle crainte les saisit. . 
'Dans leur efflroi, ils laissèrent échapper les armes de leurs 
mains; elles tombèrent toutes sur le sol, au cri de la 
la déesse; et ils s enfuirent vers la ville, impatients de 
sauver leur vie. Le patient et divin Ulysse poussa un cri 
terrible, et, s'étant ramassé sur lui-même, il fondit sur 
ses ennemis, conioie l'aigle au vol élevé; mais en ce mo- 
ment le iiis de Saturne lança son brûlant tonnerre, qui 
tomba aux pieds de la déesse aux yeux ètinoelants, fille 
d*un père puissant. Alors Minerve dit à Ulysse : « Noble 
fils de l aerte, industrieux Ulysse, arrête et fais cesser la 
lutte et ie. combat, également funeste à tous» de peur que 
le fils de Saturne, Jupiter aux vastes regards, ne s'irrite . 
contre toi. » Ainsi parla Uinerve : Ulysse lui obéit et se 
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ré^jouit au fond du cœur. Plus tard les vicUmes, gages 
d'alliance eotre les deux {lartis, foirent am^ées piv la 
Mie de Jupiter qui tient Végide, PaUaaWiierre» qui avait 

emprunté la taille et la vou de Henlor. . 
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CHANT PREMIER 

ARGUMENT 

l InTocation. » 2, Les dieux, Neptune excepté, ont pitié d'Ulysse 
retenu, malgré lui, dans l'Ue de Galypso. Minerve propose à Ju- 
piter d'envoyer Mercure porter à Calypso l'ordre de laisser par- 
tir le héros; elle-même se rendra à Ithaque pour encourager Té- 
lémaque et l'envoyer à la recherche de son père. — 3. Minerve 
arrive dans le palais d'Ulysse sous la figure de Montés, roi des 
Tai)tiieiis et aiicicu lioie d Ulysse. Télémaque reçoit la déesse, et 
la fait asseoir à l'écart, taudis que les prétendants se livrent au 
jeiL ^4. Télémaque se plaint à son hdte de Tabieiice de son père 
et de llnsdenoe des prétendants qui dévorent son Men; il lui de- ' 
mande son nom, son pays, le but # son Voyage. — S. Minerve, 
aprte avoir satis&it à ses «piestions, Tassore qu'Ulysse vit encore 
et qu'il sera bientôt de retour. Elle lui conseille de chasser lés 
prétendants, el d'aller à Pylos et à Sparto chercher des nouvelles 
de son père; puis, elle disparaît après avoir refusé les présents 
de Télémaque. — 6. Après le dépai'l de la déesse, Télf^maque re- 
joint les prétendants. Phémius chantait au milieu d eux le fu- 
neste retour des Grecs: Pénélope descend de l'étage supérieur, et 
le prie de cesser un chant qui lui bnse ie cœur; mais Télémaque, 
prenant la parole, invite sa mère à se retirer : c'est aux hommes, 
à lui surtout, qu'il appartient de commander. — 7. Il annonce 
ans prétendants que, le lendemain, il tiendra une assemblée et 
kor donnera l'ordre d'évseaer le palais. AntinoQs s'étonne àa 
langage hardi de TdMmaque; Eorymaque l'interroge sur Vh4Ke 
iia'il a reçu; «piei est-fl el que venUil Y Télémaque répond que oat 
étranger est Montés, le Taphien, et que, pour lui, il ne croît plus 
au rstonr de son père. ^ 8. Les chants et la danse durent jue* 
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qu'à la nuit : les jirétenfhints se retirent, et Télémaque, rcnlrc 



dans son appartement, rêve aui paroles de la déesse. ... 1 



CUANT II 

ARGUMENT 

i. Télêmaque se plaint, dans l'asiiemblée, de Tandace des préten - 
d uits, et fait appel à la pitié du peuple. Antinous déclare que les 
prétendants ne se retireront' pas avant que Pénélope ait ciioisi 
un époux. Télêmaque répond qu'il ne chassera pas sa mère du 
palais, et appelle sur les prétendants la vengeance des dieux. — 
2. Jupiter envoie à Télêmaque un présage favorable. Le vieillard 
llalitiierse, habile dans l'art des augures, annonce aux préten- 
dants qu'un grand malheur les menace. Eurymaque répond que 
les prétendants ne craignent personne, et qu'ils continueront de 
dissiper les biens d'Ulysse, tant que Pénélope différera son ma - 
riage. Télêmaque leur demande un vaisseau, pour aller chercher 
à Pylos et à Sparte des nouvelles de son père. Mentor reproche 
i\u\ Ithacicns leur ingratitude. Léocrite répond que les préten- 
danl.s ne redoutent môme pas Ulysse; et il congédie l'assemblée. 
— 5. Télêmaque, seul, sur le bord de la mer, invoque Minerve. La 
déesse lui apparaît sous la figure de Mentor : elle le console, Peu- 
courage et lui conseille de tout pi éparer pour son départ. 
4. Télêmaque rentre au palais : Antinous l'invite à prendre part 
à leurs festins; le lils d'Ulysse refuse et annonce sa ferme volonté 
de partir. — 5. Les prétendants tournent en ridicule le projet de 
Télêmaque. — 6. Télêmaque se rend auprès d'Euryclée et lui or- 
donne de préparer pour le soir les provisions nécessaires à son 
voyage. — 7. Minerve se procure un vaisseau et recrute des 
compagnons : puis, elle endort les prétendants et revient cher - 
cher Télêmaque : on embarque les provisions, et le navire, poussé 

par un vent favorable, part pour Pylos 17 

\ 

CHANT III 
ARGUMENT 

1. Télêmaque, à son arrivée à Pylos, trouve Nestor et ses fils en 
train d'offrir uu sacrifice à Neptune : il invoque avec eux le dieu et 
éprend part à leur festin; après quoi, il supplie Nestor de Pînstniire 
du sort de son père. — 2. Nestor raconte à Télêmaque le retour des 
Greoi, cuulrarié par la division des deux Atrides : il n'a point de 
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nouvelles d'Ulysse. — 3. Télémaque déplore sa destinée; Nestor 
le console et Minerve proclame la toute-puissance des dieux. — > 
4. Télémaque prie Nestor de lui raconter la mort tragique d'Aga- ^ 
memnon. Récit de Nestor : il conclut, en conseillant à Télémaque 
de ne pas rester trop longtemps absent; qu'il aille néanmoins 
trouver Ménélas. — 5. Le sacrifice achevé, Télémaque et Minerve 
veulent retourner à leur vaisseau. Nestor décide le fils d'Ulysse à 
pas^r la nuit dans son palais; et, Minervoi après avoir prié Nes- 
tor de fournir à Télémaque, pour son voyage, un char et un guide, 
s'envole et disparait. Nestor reconnaît la déesse et lui promet un 
sacrifice. — 6. De retour au palais, Nestor fait des libations à Mi- 
nerve, et chacun se retire dans son appartement. Le lendemain, 
une génisse, aux cornes dorées, est immolée en l'honneur de Mi- 
nerve. Description du sacrifice. — 7. Nestor fait atteler un chai*; 
et Télémaque, accompagné de Pisistrate, quitte Pylos. Ils passent 
la nuit à Phères et arrivent le lendemain, au coucher du soleil, 
à Lacédémone 52 



CHANT IV 

ARGUMENT 

4 Télémaque et Pisistrate arrivent à Lacédémone au moment où 
Ménélas j;élébrait le double hymen de son fils et de sa fille. Le iils 
d'Atrée les accueille avec bonté et les fait asseoir au banquet. — 
2. Télémaque admire les richesses étalées dans le palais; Ménélas 
lui répond que c'est au prix de bien des souffrances qu'il les a acqui- 
ses : de tous les héros gui ont combattu avec lui sous les murs de 
Troie, il n'en est pas qu'il refi:retto autant qu'Ulysse; nul ne sait 
s'il vit ou s'il est mort. Au seul nom de son père, Téiéinague verse 
des larmes. — 5. Hélène survient (^t croit reconnaiU'e le fils d^U - 
lysse ; Pisistrate confirme ce soupçon. Ménélas leur fait part des ' 
projets qu'il avait formés pour témoigner à Ulysse sa reconnais- 
sance : en l'écoutant, tous fondent en larmes. — 4. Pisistrate est 
d'avis qu'on renvoie au lendemain ces tristes entretiens. Hélène 
môle au vin des convives un breuvage qui procure l'oubli et la 
joie. Ménélas et Hélène, à son tour, vantent le courage et la pru- 
dence d'Ulysse — 5. Après le repas, chacun se retire Le lende- 
main Ménélas demande à Télémaque iiouniuoi il est venu à La- 
cédémone : Télémaque le supplie de lui doimer des nouvelles d'U- 
lysse. Ménélas lui raconte comment il a été sauvé par la fille de 
Prêtée. Le dieu marin lui a appris la mort d'.\Jax et celle d'Aga- 
memnon : quant à Ulysse, il vit, mais ('alypso l'arrête dans son 
île. Ménélas essaye vainement de retenir Télémaque. — 6. Les 
prétendants prennent la résolution de tendre des embûches à Té- 
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lëmaque à son retour de Lacédémone. — 7. Le héraut Hédon 
avertit Pénélope du projet des prétendants* — 8. Désespoir de 
Pénélope. Euryclée lui conseille d'invoquer Minerve. — 9. Anti- 
nous s'embarque avec vingt hommes déterminés. — 10. Minerve 
envoie à Pénélope endormie un fantôme semblable à Iphtbimé sa 
sœur, et qui rassure Pénélope sur le sort de Télémaque. — 11. Les 
prétemlanis se mettent en embuscade dans l'île d'Astéris. . • 51 

CHANT V 

ARGUMENT 

1 . Dans rassemblée des dieux, Minerve implore la pitié de Jupiter en 
faveur d'Ulysse, retenu dans l'île de Calypso. Jupiter charge 
Mercure de se rendre auprès de la nymphe et de lui ordonner, en 
son nom, de laisser partir le héros. — 2. Mercure, arrivé dans l'île 
de Calypso, lui transmet l'ordre de Jupiter; Calypso se plaint de la 
dureté des dieux et promet d'obéir. — 5. La nymphe va trouver 
Ulysse sur le rivage et lui annonce qu'elle est prête à le laisser 
partir : Ulysse craint d'abord quelque embûche; mais Calypso le 
rassure par un serment redoutable. Tous deux rentrent dans la 
grotte, où ils passent la nuit dans les bras l'un de l'autre. — 4. Le 
lendemain Ulysse commence la construction d'un radeau; son 
œuvre est achevée au bout de cinq jours, et il s'embarque tout 
joyeux. — ' 5. Neptune aperçoit Ulysse et déchaîne contre lui une 
furieuse tempête. — 6. La déesse Leucothée lui conseille de guit» 
ter son radeau : tandis qu'il hésite, une vague énorme brise le 
radeau et le jette lui-même à la mer. Après avoir nagé pendant 
deux jours, il aperçoit la terre des Phéaciens, et fait de vains ef- 
forts pour aborder. — 7. Arrivé à l'embouchure d'un fleuve, il 
touche enfin la terre ferme, et pagne un bois voisin où il passe 
la nuit endormi sur un Ut de feuillage.. . 80 

nHANT VI 

ARfilTMENT 

1. Minerve apparaît en songe à Nausicaa, et l'engage à aller laver 
ses vêtements au fleuve. — 2. Nausicaa part, après avoir obtenu 
l'agrément de son père. Lorsque les étoffes sont lavées, elle joue à 
la paume avec ses femmes, sur les bords du fleuve. — 5. Ulysse 
réveillé par les cris des jeunes filles, hésite d'abord à se montrer: 
enfm il cède à la nécessité. — 4. Toutes les femmes s'enfuient à 
son aspect; Nausicaa, seule, demeure, et Ulysse l'implore par de 
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douces et insinuarites paroles. — 5. Nausicaa répond à Ulysse 
avec bonté; elle donne i oiilre à ses suivantes de lui donner à 
manger et à boire et de le laver dans le fleuve. — 6. Nausicaa» 
prête à regagner la ville, engage Ulysse à nihre à pied la ebar 
jusqu'au hm sacré de Minerre : là, il s'arrêtera, pour ne point 
prêter à la médisance. Il se fera ensuite indiquer la demeure 
d'Âlcinoûs, et embrassera les genoux de la reine. — 7. Nausicaa 
part, suivie d'Ulyase. Arrivé au bois de peupliers, le béroa s'arrête 
et implore Minerve.. . < • • . d1 



CHANT VII 

ARGUMENT 

1. Ulysse arrive à la ville : Minerve se présente à Im sous la forme 
une jeune fille» et le conduit & la demeure d'AlcinoQs. 
% Ulysse, avant d'entrer, admiré la magnificence dos jardina et du 
palaia. — 5. 11 entre, et embrasse les genoux de la reine Avété. 
— 4. Le béroB Échénéua invite Alcinoûs à donner Vbospitalité à 
Tétranger. le roi s'empresse de relever Ulysse, lui foit servir à 
boire et à manger et s'engage à lui fournir les moyens de re- 
tourner dans sa patrie. — 5. Le repas fini, Ulysse reste seul avec 
Arété et AlnuoCis. La reine lui demande qui il est, quel est son 
pays et d'où iui vieimenL les vêtements qu'il porie. Ulysse lui ra- 
conte son naufrage et sa rencontre avec NausiCcia. — 6. Alcinoûs 
offre à Ulysse la main de sa lUle et lui promet de le faire re- 
omiduire dès le lendemain. — 7. Un lit est dressé pour Ulysse 
sous le portique ; AlcinoQs et Arété vont reposer dans la partie 
la plus reculée de Tappartement. 109 



CHANT VIII 
ARGUMENT 

1. Bans faisemblée des Phéaciens» tenue près des vaisaeaui, Aid- 

noûs annonce quMl est décidé à reconduire Ulysse dans sa patrie. 
Un banquet a lieu dans le palais en l'honneur rie l'étranger; Dé- , 
modocusy cliante la querelle dTllysse et d'Achille. —2, Après le 
repas, Alcinoûs et Ulysse se reiident sur la place publique, où les 
jeunes gens s'essayent h la course, à la lutte, au saut, au disque, 
au pugilat. — 3. Euryale invite Ulysse à prendre part à leurs jeux, 
et, sur son refus, lui adresse des paroles outrageantes. Ulysse lui 
répond avec colère; et, srîsissant un disque, il le lanœ plus loin 
que tous les Phéaciens; rassuré par ce succès, il provoque les 
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jeunes Pbdacieiis à le mesurer avec lui — 4. AlanoCis apake la 

colère dUlifSse, et, sur son invitation, des jeunes gens se mettent 
à danser, 5. Démodocus chante les amours de Vénus et de 
Mars. — 6. Alcinoûs engage deux jeune? Phéaclens, choisis parmi 
les plus habiles, à danser en présence d'Uly?^e : 1^ héros les ad- 
mire et félicite Alcinoi]is. Il reçoit des présents des principaux 
Pliéaciens, et Euryale lui offre, pour l'apaiser, une épée d'un 
^r.md prix. Alcinoiis fait préparer un bain pour Ulysse, et Arété 
place dans un coffre le^ présents offerts à son hôte. — 7. Ulysse 
invite Démodocus à chanter l'histoire du cheval de bois *: en Vécou- 
tant, il ne peut maîtriser son émotion. — 8. Akiaoiîs, qui Ta en- 
tendii gémir» le prie de raconter ses aventures • 121 

CHANT IX 
ARGUMENT 

1, Ulysse fait connaître à Alcinoiis son nom et sa patrie; puis, il 
coinimence le récit *]p ses aventures. — 2. Parti de Troie, il aborde 
au pays lies Cicoiiiens, dont il saccage la ville; secourus par leurs 
» voisins, les Giconiens forcent les Grecs à se rembarquer après leur 
avoir tué six hommes par vaisseau. Assaillie par une tempête, 
prés du cap Malée, la flotte .d'Ulysse aborde chez les Lotophages, 
où les Grecs, fféduits par les charmes du lotus, oublient leur pa- 
trie; mais Ulysse les ramène de forée aux vaisseaux et met à la 
voite. ^ 5. Ulysse arrive dans ime lie déserte, voianedu pays des 
Gyclopes : il parcourt l'île, fait une chasse abondante, suivie d'un 
joyeux festin; et, le soir arrivé, les Grecs se couchent sur le ri- 
vage de la mer. — 4. Au retour de l'aurore, Ulysse, accompagné 
de douze de ses compag^nons, entre dans la caverne de Polyphème. 
Le Cyclope ramène bientôt ses trou idéaux, trait ses brebis cl ses 
chfHres, aperçoit Ulysse et l'interioge. Polyphème dévoiT deux 
des compagnons d'Ulysse pour son repas du soir et deux autres le 
lendemain. Ulysse, en l'absence du Cyclope, aiguise un pieu pour 

' lui crever l'œil. — 5. Polyphème revient et dévore encore deux 
des^raos : IHyiae le fait boire et profite de son sommeil pour lai 
crever l'œil. Aux eris poussés par Polyphème accourent les Cy- 
dopes -qui s'âoignent bientAt sans en connaître la cause. — 6. JLe 

> matin venu, Ulysse, grftce à un ingénieux stratagème, s'échappe 
avec sescompagnons. — 9. A peine embarqué» Ulysse raille PÔly- 
phème : fureur et imprécations du Cyclope, sa prière à Neptune. 
^ 8. Ulysse rejoint la flotte et of&e un sacrifice à Jupiter : le len- 
demain, il met A la voile* »•••*•••••»••«.• 141 
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CHANT X 

• ARGUMENT 

1. Arrivée d'Ulysse chez Éole : il y reste un mois et part avec une 
outre où sont renfermés tous les venis. Ses compagnons l'ouvrent 
pendant son sommeil, et déchaînent une fgrieuse tempête : l'ou- 
ragan les ramène chez Eole qui les chasse de son palais. — 2. Ar- 
rivée d'Ulysse chez les Lestrygons qui massacrent ses compagnons 
et brûlent ses vaisseaux; Ulysse se sauve avec un seul navire. — 
3. Arrivée d'Ulysse dans l'île d'^a. — 4. Les co|npagnons d'U- 
lysse vont à la découverte, sous la conduite d'Euryloque. Entrés 
dans le palais de Circé, ils sont changés en pourceaux. — 5. Eu- 
ryloque, resté en arrière, vient annoncer la perte de ses compa- 
gnons; Ulysse, malgré leurs prières, se rend au palais de Circé. 
— 6. Mercure apparaît à Ulysse et lui fournit le moyen de con- 
jurer les sortilèges de la magicienne; Ulysse triomplie des en- 
chantements de Circé et partage le lit de la déesse. — 7. Les com- 
pagnons d'Ulysse sont rendus à leur forme première; les autres, 
restés à la garde du vaisseau, se rendent avec Ulysse, au palais 
de Circé. — 8. Au bout de l'année, les Grecs songent à partir : 
Circé consent à leur départ, mais elle avertit Ulysse qu'il doit 
d'abord se rendre chez Pluton pour consulter l'âme du Thébain 
Tirésias. — 9. Ulysse presse le départ. Elpénor se laisse tomber 
du toit. Circé, sans être aperçue, attache au vaisseau un agneau 
noir et une femelle noire 101 

CHANT XI 

ARGUMENT 

i. Ulysse, parti de l'île d'^a, arrive chez les Cïmmëriens et accom- 
plit les sacrifices prescrits par Circé. — 2. L'ombre d'Elpénor lui 
apparaît )a première et réclame les honneurs lunèbres. — 5. Il 
aperçoit sa mère An ticlce, et Tirésias lui annonce son retour dans 
Itliaque. — 4. Anticléc lui donne des nouvelles de son père, de sa 
femme et de son fils. — 5. Les âmes des filles et des femmes des 
héros viennent tour à tour répondre à ses questions. — 6. Ulysse 
interrompt son récit : Alcinoùs le prie de poursuivre. — 7. Aga- 
memnon apparaît à L-lysse, lui raconte sa mort et lui donne des 
conseils. — 8. Entretien d'Achille avec Ulysse. — 9. .\jax se tient 
à Técait, et ne daigne pas répondre aux questions d'Ulysse.— 
10. Minos, Qrion, Tiiyus, Tantale, Sisyphe, Hercule paraissent 
successivement aux yeux d'Ulysse, qui, voyant les ombres se prêt» 
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ser en tumuHe autour de lui, regagne prétipitamment son vais- 
seau et met à la voile 181 



CHANT XII 

ARGUMENT 

1 . Ulysise aborde à Hle d*iEa et donne la sépulture à Elpénor. — 
2. Circc apporte des provisions au vaisseau; et> prenant à part 
Ulysse, elle lui annonce les dangers qui l'altendent et l'instruit 
des moyens d'y échapper. — 3. Ulysse, docile aux avis de Circé, 
échappe aux séductions des Sirènes. — 4. Il passe entre Charybde 
et Scylla qui enlève et dévore six de ses compagnons. — 5. Arri- 
vés dans rUe de Thrinacrie, les Grecs commencent par suivre les 
conseils d'Ulysse; mais, pressés par la faim, ils profitent de son 
absence pour égorger les plus belles génisses du Soleil. — 6. Le 
dieu, irrité, demande vengeance à Jupiter, qui promet de châtier 
les Grecs. — 7. A peine Ulysse a-t-il quitté l'île, qu'une tempête 
horrible éclate : le vaisseau périt foudroyé : Ulysse, seul, se sauve 
sur ses débris, et aborde, au bout de neuf jours, dans l'ile d'O- 
gygie 203 



CHANT XIII 
ARGUMENT 

!. Ulysse reçoit des Phéaciens de nouveaux présents; à la fin du 
banquet, donné en son honneur par Alcinoûs, il quitte le palais et 
s'embarqiie. — 2. Après une course rapide, le vaisseau aborde sur 
la côte d'Ithaque : les matelots déposent Ulysse, endormi, sur le 
rivjige, ainsi que ses richesses, et reprennent le chemin de Schérie. 
— 5. Neplune, qui veut se venger des Phéaciens, sonde les inten* 
lions de Jupiter, qui l'autorise à les punir. — 4. Tout près de 
rentrer au port, le vaisseau, qui avait reconduit Ulysse, ert 
changé en un rocher. — 5. Ulysse, couché sur sa terre natale, se 
réveille, et ne reconnaît point sa pairie. — 6. Minerve lui apparaît 
sous la figure d'un jeune berger, ot lui apprend qu'il est dans 
Ithaque. Ulysse, toujours défiant, cherche à l'abuser par un récit 
mensonger; mais la déesse reprend sa forme, et lui fait reçoit * 
naître la terre de sa patrie. — 7. Ulysse cache ses trésors dans la 
grotte des nymphes; puis, il délibère avec Minerve sur les moyens 
de châtier Tinsolence des prétendants. — 8. La déesse, après avoir 
tran.stormé Ulysse en un mendiant vieux et déguenillé, part pour 
Lacédémonc , 21â 
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CHANT XIV 
ARGUMENT 

i. Arrivée d'Ulysse chez Eumée : le vieux porcliprlui donne Thospi- 
talité. — 2. Pendant qu'ils sont à table. Euméc s'élève contre l'in- 
solence des prétendants et déplore le sort de son maître. 
5. Ulysse affirme que ce maître reviendra : incrédulité d'Eumée. 
à qui plus d'un étranger a fait là-dessus des récits mensongers. — 
4. Interrogé par Eumée, sur ses aventures, Ulysse lui raconte une 
longue histoire où tout est sup[)()sé : il termine en disant que le 
roi d'Ithaque, dont il a eu des nouvelles en Thesprotie, ne tardera 
pas à rentrer dans ses Etats.— 5. Eumée refuse de croire aux pa« 
rôles de l'étranger, en dépit de ses serments. — 6. Retour des 
pasteurs et repas du soir. — 7. La nuit survient, froide et plu- 
vieuse : Ulysse raconte une histoire ingénieuse pour suggérer à 
ses hôtes l'idée de lui prêter un manteau. — 8. Un lit est dressé 
pour Ulysse, près du foyer : Evnnée sort pour sui^eiller ses trou - 
peaux , 234 



CHANT XV 

ARGUMENT 

i. Minerve se rend à Lacédémone et presse Télémague de retour - 
ner à Ithaque. — 2. Dès l'aurore, Télémague annonce à Ménélas 
son intention départir sans retard : le roi, son fils Mégapenthès 
et Hélène lui font de beaux présents. — 3. Au moment où Télé- 
maque et Pisistrate vont partir, un aigle s'envole à leur droite • 
Hélène donne du présage une interprétation qui comble de joie 
Télémague. — 4. Les deux voyageurs passent la nuit à Phères; 
lorsqu'ils arrivent à Pylos, Téléntaque prie Pisistrate de le laisser 
s'embarquer tout de suite, sans entrer dans la ville : Pisistrate y 
consent, et revient seul au palais, tandis gric Télémague monte 
sur son navire avec ses compagnons. — 5. Télémague offrait un 
sacrifice à Minerve, lorsque se présente à lui un fugitif, le devin 
Théoclymène, gui le prie de l'emmener sur son vaisseau : Télé- 
mague y consent et arrive à Ithaque» — 6. Ulysse, qui veut 
éprouver Eumée, annonce l'intention de se rendre à la ville : Eu- 
mée l'en dissuade et l'engage à attendre le retour de Télémague. 
— 7. Sur l'invitation d'Ulysse, Eumée lui raconte longuement son 
histoire. — 8. Télémague, arrivé à Ithaque, ordonne à ses com- 
pagnons de conduire le vaisseau à la ville, et envoie Théoclymène 
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chez Euryroaque. Nouveau présage, expliqué par Théoclymène. 
Les matelots se dirigent vers la ville, et Télémaque arrive chez 
Eumée » 255 

CHANT XVI 

ARGUMENT 

i. Télémaque arrive chez Eumée, qui témoigne sa joie de le revoir. 
Le porcher recommande son hôte au fils d'Ulysse; mais celui-ci 
n'ose l'emmener au palais; il charge Eumée de prendre soin de 
lui» et promet d'envoyer pour lui- des vêtements et des vi\Tes de 
toute sorte. Plysse s'étonne qu'il n'ait pas chassé les prétendants; 
Télémaque s'excuse sur sa jeunesse et son inexpérience; il charge 
Eumée d'aïuioncer à Pénélope qu'il est revenu sain et sauf de . 
Pyios. — 2. A peine Eumée est-il parti, que Minerve, apparais- 
sant à Ulysse, lui rend sa forme première et lui ordonne de se « 
faire connaître à son fils. Télémaque ne peut croire d'abord au 
retour de son père; enfin, il reconnaît Ulysse, et tous deux conlon - 
dent leurs baisers et leurs larmes. Ulysse raconte à son fils com- 
ment il est revenu à Ithaque, et prend avec lui des mesures pour 
se venger des prétendants. — 5. Les compagnons de Télémaque, 
arrivés à Ithaque, préviennent Pénélope du retour de son fils. 
— 4. Consternation des prétendants, en apprenant le retour do 
Télémaque : ils s'assemblent : Antinoûs propose de tuer Télé - 
maque avant qu'il ait convoqué lestjrecs; Amphinomus veut qu^on 
consulte d'abord la volonté des dieux. —5 Pénélope, instruite 
des projets criminels des prétendants, quitte sa chambre et adresse 
de vifs reproches à Antinoûs; Eurymaque la rassure. — 6. Eumée 
revient auprès de Télémaque et d'Ulysse, transformé de nouveau 
en mendiant : ils prennent le repas du soir et se couchent. . 272 

^ r.HÀNT XVU : 

ARriTTMRNT 

i , Télémaque, en partant pour la ville, ordonne à Eumée de con « 
duirc son h6te au palais. Euryclée d'abord, et Pénélope ensuite 
embrassent avec eifusion Télémaque et témoignent leur joie de 
le revoir sain et sauf. — 2. Télémaque ramène Théoclymène au 
palais : pendant le repas, Télémaque raconte en peu de mots son 
voyage à sa mère. Théoclymène affirme qu'Ulysse ne tardera pas 
à revenir. — 5» Cependant, les prétendants jouaient aux portes 
du palais. Médon les prévient que l'heure du dîner est arrivée : ils 
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rentrent et l'oa apprête le repas. — 4. tJlysse etle porcher se ren - 
dent à la ville : en chemin, ils rencontrent le chevrier Mëlanthée 
qui les insulte grossièrement. — 5.11s arrivent à la porle du palais: 
le vieux chien Argus reconnaît son maître et meurt. — 6. Téléma- 
que aperçoit Eumée, et lui donne du pain et des viandes pour le 
mendiant. — 7. Minerve apparaît à Ulysse et l'invite à solliciter 
successivement tous les prétendants : insolence d'Antinous : Eumée 
le gourmande sévèrement. — 8. Ulysse implore la pitié d'Anti- 
nous qui le repousse avec dureté et le frappe à l'épaule avec un 
escabeau : indignation des autres prétendants. — 9. Pénélope 
désire entretenir le mendiant : mais Ulysse, qui redoute les vio - 
lences des prétendants, remet l'entretien au soir. — 10. Eumée. 
après de tendres avis donnés à Télémaque, retourne à ses trou- 
peaux , ISS 

CHANT XVIII 

ARGUMENT 

i . Le mendiant Irus se présente au palais et veut en chasser Ulysse; 
les prétendants les mettent aux prises : Ulysse sort vainqueur de 
la lutte. — 2. Amphinomus félicite Ulysse de sa victoire et boit à 
sa santé : Ulysse, en retour, lui conseille de se retirer avant le 
retour du roi d'Itliaque. — 5. Minerve inspire à Pénélope la pen - 
sée de se montrer aux prétendants : Eurynomé veut qu'elle se 
pare; mais elle refuse. Minerve l'endort, et, pendant son som - 
meil, rehausse sa beauté. — 4. Emotion des prétendants à Ja vue 
de Pénélope : elle reproche à Télémaque d'avoir laissé maltraiter 
son hôte . Télémaque se justifie en accusant les prétendants et 
prie les dieux qu'ils soient tous traités comme Irus. — 5. Entre- 
tien d Eurymaque et de Pénélope : les prétendants lui offrent 
tous des présents. — 6. Le soir venu, Ulysse reproche aux femmes 
d'abandonner leur maîtresse pour servir les prétendants. Inso - 
lence de Mélantho : Ulysse la menace et les servantes s'enfuient 
effrayées. — 7. Euryma(}ue raille Ulysse qui lui répond avec as - 
surance : la querelle s'envenime; Télémaque intervient et réta- 
blit la paix. Les prétendants font des libations aux dieux et se 
séparent. , 308 

CHANT XIX ■_ 

ARGUMENT 

i. Ulysse, resté seul avec Télémaque, s'occupe de mettre en lieu sûr 
les armes laissées à la portée des prétendants, et Minerve les as» 
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siste dans ce travail. Tdlémaque, sur l'invitation de son père, se 
retire dans son appartement pour se livrer au repos. — 2. Péné- 
lope descend pour entretenir l'étranger; elle réprimande sévère- 
ment Mélantho, qui avait insulté violemment son hôte, et invite 
Ulysse à lui raconter son histoire : récit mensonger d'Ulysse. — « 
3. Pénélope, qui veut éprouver la sincérité de l'étranger, l'invite 
à décrire le costume que portait Ulysse, lorsqu'ils se sont rencon- 
trés en Crète. — 4. Ulysse calme la douleur de Pénélope que ces 
souvenirs ont redoublée, et jure que son époux ne tardera pas à 
revenir. — 5. Euryclée, conformément à Tordre de Pénélope, lave 
les pieds de Pétraiiger, et reconnaît son maître en voyant la cica- 
trice d'une blessure que lui avait faite jadis im sanglier, sur le 
Parnasse. Ulysse impose silence à Euryclce et l'adjure de ne ré- 
véler la vérité à personne. — 6. Pénélope raconte à Ulysse un 
songe qui semble annoncer le retour prochain de son époux et le 
trépas des prétendants : Ulysse la contirnie dans cette espérance. 
Pénélope refuse de croire à tant de bonheur, et annonce qu'elle 
choisira pour époux celui des prétendants, qui, le lendemain, se 
servira le mieux de l'arc d'Ulysse» — 7. Pénélope quille Ulysse et 
remonte dans son appartement 323 



CHANT XX 

ARGUMENT 

i Ulysse, couché dans le vestibule, ne peut trouver le repos : il 
songe comment il se débarrassera des prétendants. Minerve lui 
apparaît, calme ses soucis et verse le sommeil sur ses yeux. — 
2. Pénélope se réveille et déplore son malheur. — 3. Ulysse in - 
voque Jupiter et le prie de lui envoyer un double présage : son 
voeu est exaucé. — 4. Télémaque descend et s'informe de son 
hôte auprès d'Euryclée. Arrivent les pasteurs avec des victimes : 
Mélanthée insulte Ulysse; Eumée et Philétius raccueillent avec 
bonté. — 5. Présage funeste envoyé aux prétendants : ils se met- 
tent à table; Télémaque fait asseoir Ulysse et lui donne sa part du 
festin : il défend aux prélendanis d'insulter l'étranger. — 6. Cté- 
sippe jette un pied de bœuf à la tête d'Ulysse qui esquive le coup; 
Télémaque le gourmande durement. Agélaiis invite Télémaque à 
presser, dans son propre intérêt, le mariage de sa mère. — 
7. Prédiction de Théoclymène. — 8. Plaisanteries des prétendants 
qui raillent Télémaque sur ses hÔtes. Télémaque, sans répondre, 
attend riiciire de la vengeance ♦ . . , 543 
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CHANT XXI 

• < 

ARGUMENT 

1. Pénélope, inspirée par Minerve, propose aux prétendants le com^ 
I)at de l'arc et promet sa main à ccîui d'entre eux qui pourra le 
tendre et traverser les douze haches. — 2. Eumée retnei, en 
pleurant, l'arc aux pr^^tendants; Philctins pleure éiraîcinent au 
souvenir de son maiiie : Aiitinoùs les reprend duiement. — 
3. Télémaque annonce qu'il va prendre part à la lutte : trois fois 
il essaye de bander l'arc; il allait réussir à la quatrième fois; mais 
sur un signe de son père, il renonce. —4* C'est en vain que, sur le 
conseil d*Anttnoûs, l'arc est chauffé et graissé : Uodès, cf. après 
lur,Jes autres prétendants ne- peuvent le bander. — 5. lîlyssesa 
fait reconnaître d'Eumée et de Philélius. — 0. Eurymaque essaye 
inutilement de bander l'arc; Antinoiis propose de remettre la lutte 
au lendemain. — 7,Uîv<se exprime aux x»rétcndants le désir d'es- 
sayer l'arc; Aulnious,ct, après lui, Eurymaque s'y opposent. Péné- 
lope intervient dans le débat : mais Télémaque déclare qu'il est 
maître de donner l'arc à qui bon lui semble; et Pénélope, étonnée 
de son assurance, remonte dans son appartement. — 8. Eumée 
va porter Tare à Ulysise ; mais il s'^arréte bientôt, efirayé des me- 
naces des prétendants. Télémaque lui ordonne de pousser plus 
avant. Euryclée ferme les portes de l'appartement des femmes 
et Philëtius ferme les portes de la cour. — 9. Ulysse tend l'arc, 
lance une Uèche et atteint le but. Sur un signe de son père, Télé- 
maque, armé de Tairain étincelant, prend place 4 ses côtés* 3â7 



QUANT XXII 

i. Ulysse commence par percer Anlinoûs d'une flèche, puis il se fait 
ponnaitre aux prétendants consternés. Eurymaque promet, sll 
veuiles épargner, qu'ils llndemniseront amplement : Ulysse re- 
fuse; 41 tue Eurymaque, et Télémaque frappe Amphinomus d'un 
coup mortel. — 2. Télémaque va chercher des armes pour Ulyss:", 
pour les deux pasteurs et pour lui; mais il laisse la porte ouverte, 
etMélantiH'o In chevrier, en profite pour armer les prétendants. 
— 3. Mélaiiiliee, surpris par les deux pasteurs, est pendu au liant 
d'une colonne, par l'ordre d'Ulysse. — 4. Minerve intervient sous 
l^JiîjiMv; de Mouler : sollicitée lour à tour par Ulysse et par les 
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prétendants, elle dispanit iNNidain» et, se transfomant en biron^ 
délie, assiste du haut de la salle au coinbat. Après un lutte sau-* 
glante, Minerve déploie son égide et Ulysse achéTe le massao*e des 

piv'endants. — S.Liodès est immolé, malgré ses supplications; 
l'aède Phémiiis et le héros Médon doivent leur salut à l'interven- 
tion de Télémaque. — C. Tous les prétendants sont immolés : 
Ulysse kul venir Eurycléc cL lui ordonne d'appeler les femmes 
con{)ables : elles emportent les cadavres, neltoient la salle et sont 
peiKliies. — 7. Uly«se pui'ilie le palais et se lait reconnaître des 
esclaveâ liaele:» • 572 



CHANT XXIII 

• ' • ARGUMENT 

1* Eorycléeta prévenir Pénélope du retour d'Ulysse. Incréduliié de 
la reine, ({ui se décide enfin à descendre pour voir les prétendants 
privés de vie et l'homme qui lésa immolés. — 2. Pénélope, descen- 
due dans la salle, hésite à reconnaître son époux. Ulysse prend 
des mesures pour cacher actuellcincnt le trépas des prétendants. — 
3. Ulysse décrit à l'cnélope le lit et la chambre nuptiale : recon- 
naissance et joie des deux époux. — 4. Ulysse instruit Pénélope 
des prédictions du divin Tirésias. — 5. Les deux époux se racon- 
tent mutuellement leurs malheurs. — 6. Ulysse, avant de se rendre 
, auprès de Laerte, donne ses ordi es à Pénélope o^J 



CHANT XXIV 

ARGUMENT 

1 . Mercure conduit aux Eulers les âmes des prétendants. Entretien d*A- 
chille et d'Agamemnon. — 2. Amphimédon leur raconte le retour 
imprévu d'Ulysse et le trépas des prétendanls. — 3. Ulysse se rend 
à la campagne de Laerte, et l ifilerroge sans se faire connaître.— 
4. Knui de la douleur de son père, Ulysse cess(.' de feindre et se 
non nue. — 5. Ulysse et Laerle rejoig-nent Télémaque. Au moment 
où ils vont se meltrc;it a Ijle, Délius et ses fils arrivent des champs, 
ils reconnaissent Ulysse et témoignent une grande joie de son re- 
tour. — 6. A la nouvelle du meurtre des prétendants, le peuple 
esrciié par Eupiihës. père d'Antinoûs, court aux armes; Hédon et 
Ualitlierse calment les esprits, et plus de la moitié des citoyens 
abandonne Eupiiliès. — 7. Minerve consulte lupiter qui lui or-* 
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donnederétablir la concorde.— 4^Au premier choc, Eupithés tombe 
mortellement blessé par iaerle. Ulysse allait exterminer tous i« 
ennemis; mais il est arrêté par Minerve qui réconcilie les deux 
partis* * •«•••• 4112 
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